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DE 



LA CHAIRE. 



ItXassillon, le plus digne rival de Bourdaloue ^ LVlir. 
dans l'ensemble des Stations soutenues et complettes ^* MassUlon. 
de la Chaire^ est toujours intéressant^ quoiqu'il ait 
rarement des traits sublimes. Mais s'il paraît trop 
souvent inférieur à sa renommée comme Orateur, 
il est du moins incontestablement au premier rang 
comme Ecrivain 5 et nul de' nos Auteurs les plus cé- 
lèbres n'a porté l'élégance et la beauté continues du 
style à un plus haut degré de perfection : il s'est 
occupé de cette partie de TArt Oratoire jusqu'à la 
fin de ses jours. On trouva dans son porte-feuille^ 
après. sa mort^ plusieurs éditions de ses Sermons, 
qu'il transcrivait et retouchait sans cesse depuis sa 
promotion à l'Episcopat, et qui par conséquent n'ont 
jamais été prononcés dans nos Temples y aussi finis 
que nous les lisons aujourd'hui. 

Or^ Massillon avait conservé dans sa vieillesse 
II. I. 
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toute la pureté de son goût. Mais il ne pouvait plus 
avoir sans doute la même verve d'imagination -, et il 
travaillait beaucoup plus alors le style que la sub- 
stance de ses Discours. Aussi a-t-il développé comme 
Ecrivain toute la supériorité de son talent^ sans pou- 
voir néanmoins se soutenir à la hauteur de son an- 
cienne Eloquence^ dans le petit Carême (i), qu'il 
écrivit avec encore plus de soin que ses premiers 
Sermons^ pour suppléer^ autant que possible^ par 
le charme de l'élocution^ au mérite du fonds qui 
devait lui paraître si faible. Je no crois point atta- 
quer la gloire de l'immortel Massillon : je pense y au 
contraire, rendre un nouvel hommage à son génie, 
en répétant ici que ce petit Carême dont on ne 
saurait trop exalter le style , et qu'on a cité long- 
temps comme son Chef- d'oeuvre , est apris ses 
Eloges et ses Panégyriques^ la plus faible à& ses 
productions Oratoires. 

J'ai déjà développé les motifs de l'opinion que je 
viens d'énoncer. Je ne méconnais donc nullement le 
beau talent et surtout l'Art incomparable d'écrire 
que Massillon déploie dans ces Discours d'un nouveau 

(l) Massillon lui-même était tellement éloigné de regarder ce pe- 
tit Caréhte si parfaitement écrit , comme son plus beau titre de gloire 
dans la carrière de TEIoqueDcei que n ayant fiiit aucune préfiice 
pour la publication de ses autres Chefs-d'œuvre , U ult à la tite de 
ce Recueil un avis de t Auteur , renfermé en quatre ou cinq iignetevi 
il se. juge ainsi lui-même, a Ces Sermons ne sont que des entretiens 
n particuliers , faits pour l'instruction du Roi avant sa Majorité , et 
« pour les personndê de la Cour qui composaient leules f Auditoire 
« delà Chapelle du Château des Thuileries» quand Cei Discour» y 
« furent prononcés » 
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caractère d'Eloquence Sacrée^ en les plaçant fort 
au-dessous de ses grandes Compositions pour le Ca*- 
réme (i) et pour TAyent. Tout ce qui sort de sa 
plume est coi^acré avec plus ou moins de perfection 
par la pureté de son élocution et par la délicatesse 
de son goût. Si les productions de l'esprit vivent 
surtout par le style qui en est le principe conserva* 
teur , selon l'Oracle de notre Historien de la Nature y 
les Sermons de Massillon^ que Ton compte avec 
justice parmi les Ouvrages les mieux écrits et les 
plus beaux Monuments de notre Littérature seront 
immortels comme notre Langue. L'Europe ne pos- 
sède rien de pareil en ce genre. Ce môme Buffon 
dont le jugement est d'un si grand poids, quand il 
s'agit d'apprécier le charme de l'élocution , regardait 
l'Auteur du petit Carême comme le premier de nos 
Prosateurs. Tous les 6ens de Lettres qui ont vécu 
dans sa Société se souviennent encore y qu'en toute 
occasion il professait hautement cette préférence en 
faveur de Massillon^ sans même excepter Bossuet 
qui s'élève si visiblement^ ce me semble^ au-dessus 
de l'Evéque de Clermont par ces créations de style 
que je regarde conune le sceau du Génie. J'avoue 
que je ne saurais partager cet enthousiasme du Plii- 
losophe de Montbard. 

Mais je n'en rends pas moins la justice la plus 
éclatante à Massillon considéré uniquement comme 

(i) Son Sermon sur le Danger det Prospérités temporelles , pour le 
«econd dimanche da Grand Carême , est absolument du mdme 'genre 
que les DUeoors du Petit Caré^ et leur est très-supérieur sous les 
apports de l'Eloquence. 
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Ecrivain du premier ordre. Je ne m'arrêterai donc 
point à motiver l'admiration profonde que m'inspirent 
dans les Discours de ce grand Homme la fécondité 
de son imagination et les développements de son 
Eloquence ; sa manière inimitable d'amener et d'ex- 
poser la matière qu'il veut traiter, dès la conception 
de l'exorde qui doit sortir naturellement du Sujets 
selon la Doctrine de Cicéron , comme unejleur de sa 
tige^ (i) sa connaissance et ses peintures du cœur 
humain-, ses tableaux des mœurs et du monde; la 
richesse , l'éclat , la mesure et la vaçiété de sts pin- 
peaux •, le juste et merveilleux emploi qu'il fait habi- 
tuellement de l'Ecriture Sainte qui est l'Histoire de 
la Providence , et ses citations toujours heureuses, 
mais trop rares peut-être , des Pères de l'Eglise \ la 
chaleur de ses mouvements Oratoires, la piété de 
ses pathétiques accents et les ' épanchements de sa 
sensibilité ; ses traits frappants et même quelquefois 
sublimes-, enfin la progression graduée et toujours 
croissante de son onction et la verve de son talent 
qui dans ses plus longs Sermons ue laissent jamais ni 
refroidir l'intérêt, ni apercevoir la moindre lon»- 
gueur (2). Ces rares et divers talents de Massillon 



(l) Effloruisse penitus videatur ex re de qitâ agîtur, Orator. vj. 

(9) On demandait un jour à Riyarol son avis sur deux yers qu'on 
venait de lire en sa présence : il répondit qu'il trouvait des longueurs 
dans ce distique. Ce mot plaisant n'est pas de lui, mais du Poète 
Martial; et il est cité par Boileau.dans sa Lettre à Brossette dju 8 
avril X703 , où il dit : « Ce ne sont pas huit Lons vers qui sont longs ^ 
a ce sont, deux méchants , vers qui sont quelquefois longs à outran* 
« ce. Sed tu disticha longa Jacis , dit Martial. ». 
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envisagé comme Orateur sont au-dessus de tous tes 
éloges ; mais c'est uniquement dans la beauté et dans 
les secrets de son style que je yeux chercher ici àes 
leçons. 

Pour bien apprécier tous les trésors de ce style 
enchanteur^ il faut d'abord savoir gré à Massillon 
d'en avoir exclu tous les défauts brillants qu'ambi- 
tionne le mauvais goût. Ce né sont point en effet ici 
de ces phrases coupées à chaque instant ^ décousues, 
épigrammatiques ^ sautillantes ou antithétiques, et 
aussi fatigantes à lire que faciles à combiner; ce ne 
sont point de ces oppositions recherchées qui ne ten* 
dent qu'à faire briller l'esprit en excitant la surprise *, 
de ces efforts d'én0rgie qui rendent la diction bizar-> 
re, enflée, tendue et monotone; de ces métaphores 
outrées qui tourmentent la Langue, de ces sentences 
métaphysiques, obscures, entortillées ou parado- 
xales, qui donnent au Discours le ton et la couleur 
les plus contraires à l'Eloquence. Mais c'est le tissu 
égal et soutenu d'une élocution riche et varîée , avec 
rélégance la plus naturelle et la plus brillante dans 
sa simplicité ; d!une élocution où tous les mots se cor- 
respondent et se soutiennent par leur circuit et leur 
arrondissement. Disons plus : c'est ce beau cours 
d'idées que Gicéron paraît suivre dans ses Gomposi-' 
tions quand il le dirige , et qu'il désigne si bien par 
une métaphore qui abrège la comparaison en sup- 
pléant aux mots, quand il le représente sous l'image 
d'un fleuve qui roule des eaux limpides dans un Ht 
profond, 7?tf/ne/z orationis. 

En effet la pensée de Massillon ne jaillit point des 
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profondeurs de sou génie , comme on voit les flots 
d'une source abondante s'élancer ayec cette impé- 
tueuse majesté qui frappe dans Bossuet. H ne jette 
jamais sa phrase : il la combine , il l'arrondit toujours : 
il en soigne l'élégance , la couleur , la noblesse , la 
pompe et l'harmonie avec un goût pur ennemi de 
toute affectation^ sans en briser brusquement la 
mesure et surtout sans aspirer jamais à réveiller 
l'oreille par aucun écart imprévu ou par aucune 
chute précipitée. Les membres variés de sa période 
sont disposés avec un tel goût^ que leur brièveté 
n'en atténue nullement la consistance^ et que leur 
développement Oratoire n'en ralentit jamais le mou- 
vement. Il cache le travail de son style avec un art 
infini^ en ne se permettant ni la moindre recherche 
d'expression^ ni la plus simple prétention i l'esprit 
ou à la finesse , ni le plus léger nuage qu'élève sou- 
vent autour de la pensée cette ambition si commune 
et si ilialheureuse qui ne trouve que des ténèbres en 
cherchant la profondeur. Ce qui distingue surtout 
sa manière d'écrire y c'est que la répétition même de 
ses idées n'entraîne aucune diffusion dans son style ; 
de sorte que ces variantes où chaque phrase a sa 
plénitude , offrent quelque vide dans les perceptions 
de son esprit^ sans montrer aucune prolixité dans 
ses périodes qui surprennent également par son abon- 
dance et par sa brièveté^ selon le vœu de Quintilien^ 
tum copia y tum bre\fitute mirabilis. Il aime mieux, 
dans le choiJc des mots, rester en-deçà que d'aller 
au-delà de ce qu'il veut dire. Il semble , en écrivant , 
avoir sans cesse présente à son esprit la maxime de 
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goÂt enseignée aux Orateurs par Cicëron^ qu'en fait 
de diction l'excès blesse plus que le défaut. MagU 
qffendit nimium quant parum (i). Il ne bazarde rien 
en ëcriTant-, et plus il s'occupe de son élocution, 
{dns il se montre naturel dans son langage et dans ses 
tournures. 

MassiHon cite trés*-rarement les Ecrivains profanes 
dans Ati Discours. Son petit Carême en fournit un 
seul exemple dans le premier Sermon^ sur les Exemr- 
pies des Grands , où il rappelle cette belle idée de 
Sallttflte, in maximd Jhrtunâ minima lioentia est :• 
c'e8t-^«<dire que plus t élévation semble donner de 
Keenee par l'autorité qu'elle procure , plus elle en 
ôieparles bienaéanees qu*elle impose. Mais TËTèque 
de Clermont fait mieux encore que de citer les An- 
ciens y il les imite : il enrichit la prose française d'une 
multitude de constructions y souvent même de tours^ 
de périodes qu'il emprunte du Latin y et qui s'adap- 
tent trés-^heureusement i la clarté ainsi qu'au génie 
de notre Langue. Un Orateur qui voudra se dévouer 
à de grandes études trouvera qu'il reste encore à 
faire en ce genre des conquêtes légitimes autant que 
précieuses, dans Gicéron^ Tite-Live^ Tacite, Sal* 
luste et Cornélius Nepos. MassiUon nous en a ouvert 
la route. On reconnaît aisément sa belle manière â la 
contexture et k l'ensemble de se% alinéa qu'il restreint 
au développement d'une seule pensée enrichie par 
Finépossàble fécondité de son imagination. 

Le mouvemeot du style de Massillon toujours 

(i) I>€ OrttU>t^ y 39» 
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combiné avec la marche de son Discours , est facile 
et continu. Ses hardiesses sont voilées par des ex- 
pressions communes qui se rapprocheraient plutôt 
d'une espèce de négligence que d'aucune affectation ^ 
et l'on ne démâle quelquefois l'élan de sa pensée ou 
Taudace de son langage^ que par je ne sais quel cou- 
rage apostolique d'une familière simplicité. Cette 
élocution ravissante nous rappelle celle de Cicéron 
dans toute sa magnificence, en nous offrant l'accord 
le plus parfait du jugement^ de l'imagination et du 
goût. La lecture de ses Ouvrages est proprement 
un charme (i) : elle produit une telle impression de 
bonheur sur mon esprit^ que lorsque je veux cher- 
cher quelquefois dans ses Sermons l'un de ces beaux 
traits dont je me souviens d'avoir été plus vivement 
frappé y je ne puis plus quitter le Discours et souvent 
le volume qu'après l'avoir relu de suite en entier. 
L'analyse approfondie de ce style est toujours pour 
moi une continuité de découvertes dont je jouis avec 
d'autant plus de délices^ qu'elles m'enchantent en 
même temps- qu'elles m'instruisent ; et Massillon a 
renouvelé souvent en moi la décourageante admira-r 
tion que Boileau éprouvait en lisant Démosthène^ 
quand il disait^ comme je l'ai déjà rappelé : il me 
fait tomber la plume des mains. 

L'élite de notre Littérature fut étonnée à la lecture 
de son Discours de réception à l'Académie^ d'y trouver 
dans un Somme de communauté y selon le jugement 
de Madame de Tencin ^ un bon goût, un bon ton et 

(i) La Fontaine. 
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une bonne grâce y dont n! approche point le style dês 
grands Seigneurs les plus distingués par leur esprit 
dans les Sociétés de la Cour. 

Mais la meilleure et même la seule véritable ma- 
nière de louer le style de Massillon doit consister 
surtout à citer quelques exemples de la perfection 
de son goût dans l'Art d'écrire. Or ^ ces exemples, je 
ne yeux pas les choisir dans son Grand Carême , son 
Avent et ses Conférences^ qu'il faudrait copier près- 
qu'entièrement : je les tirerai donc uniquement de 
ceux de ses Discours qu'on ne lit plus guères , dont 
on ne parle jamais, et qui se trouvent, pour ainsi 
dire y perdus dans sa renommée. Un trait d'une seule 
ligne suffit très-souvent pour déceler en lui un grand 
Ecrivain-, ainsi dans son Oraison funèbre du Dauphin^ 
il excuse habilement là dissipation et les écarts de la 
jeunesse du Prince : « Qu'ofiFrirait notre vie au Pu- 
» blic, si elle était en spectacle comme celle des 
» Princes? Moins exposés qu'eux^ sommes-nous plus 
» fidèles ? Nos chûtes se cachent dans V obscurité de 
» nos destinées. » Je n'ai pas besoin de relever la 
hardiesse et le coloris d'un pareil langage pour faire 
sentir la beauté de ce dernier coup de pinceau. 

Voici comment parlait Massillon dans une obscure 
Assemblée, de Charité, en adressant i une réunion 
de pieuses Femmes quelques instructions sur les 
Œuvres de Miséricorde. Cette exhortation est en 
quelque sorte cachée dans le volume des Mystères. 

« Ce qu'il y a de plus déplorable^ dit -il, c'est 
» que des mœurs qui nous paraîtraient dangereuses , 
» si elles n'étaient accompagnées de quelqu office de 
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» piété y perd<*iit à nos yeux taut ce qu'elles ont de 
» douteux, dés que ces œuvres extérieures les sou- 
» tiennent. Et si quelquefois les vérités du salut en- 
» tendues^ ou la grftce plus forte troublent cette 
» fausse paix et jettent des terreurs dans la oons- 
3> cience : ah I la nudité couverte y la faim rassasiée , 
» la misère secourue, l'innocence protégée s'offrent 
3» à l'instant à notre esprit ^ et calment cet heureux 
» orage. Ce sont des signes de paix qui dissipent 
» aussitôt nos alarmes. C'ert cet arc trompeur dont 
» parle le Prophète Osée^ arcus dolosus (i), lequel 
» au milieu des nuages et des tempêtes que le doigt 
» de Dieu commençait i exciter dans le cœur , vient 
>» nous promettre une fausse sérénité^ et divertit 
» notre esprit de l'image présente du danger. On 
n s'endort ^ur ces tristes débris de Religion, €omme 
n s'ils pouvaient nous sauver du naufra^ ^ et des 
» œuvres chrétiennes qui devraient être le prix de 
» notre salut , deviennent l'occasion de notre perte 
» éternelle. » 

La finesse d'observation et la justesse d'esprit qui 
distinguent ce tableau ne sont pas moins remarqua*- 
bles que le mouvement et la vivacité du style. Ce 
langage d'une riche Poésie est le véritable idiûme de 
la Chaire. Le trait souËgné paratt simple au premier 
coup-d'œil ; mais quand on l'analyse ^ on y trouve 
sous des expressions communes , une hardiesse d'S^ 
loquence et de simplicité, que l'imagination de Mas- 
sUlon pousse jusqu'à l'audace^ et que son excellent 



(i) Otée , cap. 7 , yen. 15. 
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goût sait voiler soiis 1& ^ton familier d'une élocution 
ordinaire. 

Voulez'Vous Toir comment Maasillon sait allier le 

naturel du style à la majesté de la pompe Oratoire? 

lisez ce passage du Discours qu'il prononça pour la 

bénédiction des drapeaux du régiment de Catinat : 

« Hélas! que sont les Hommes sur la terre? une 

» fatale réyolution^ une rapidité que rien n'arrête, 

» entraine tout dans les abîmes de Téternité. Les 

Y> siècles» les générations, les Empires, tout va se 

» perdre dans ce gouffre : tout y entre et rien n'en 

» sort. Nos Ancêtres nous en ont tracé le chemin, et 

)» nous allons le frayer dans un moment à ceux qui 

» viennent après nous. Ainsi les âges se renouvel* 

9 lent : ainsi la figure du Monde cbange sans cesse : 

» ainsi les morts et les vivants se succèdent et se 

» remplacent continuellement. Rien ne demeure , 

» tout s'use, tout s'éteint. Dieu seul est toujours le 

n même , et ses années ne finissent point. Le torrent 

» des âges et des siècles coule devant ses yeux ; et 

» il voit de faibles Mortels dans le temps même qu'ils 

» sont entraînés par le cours fatal , l'insulter en pas* 

» sant , profiter de ce seul moment pour déshonorer 

> 

» son nom, et tomber au sortir de là entré les miûns 
» éternelles de sa justice. i> 

Ce contraste du rapide instant de uotre vie avec 
l'éternité de Dieu , rend plus frappante la démence 
des Hommes ; et au moment même où nous sommes 
entraînés par le cours fatal , le délire de Finsulter en 
passant devient un trait sublîme. Je ne puis trans- 
crire ici tout ce qui mérite un tribut particulier 
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d'admiration dans le style d'un si grand Ecrtvaiit. 
Mais j'y renvoie le Lecteur avec confiance*^ et je- 
veux signaler du moins à sa pieuse curiosité le com- 
mencement de la seconde réflexion du quatrième 
Discours pour une profession Religieuse : il y verra 
un double tableau de la Société et de cette solitude y 
que Madame de Maintenon trouvait si bonne , disait* 
elle, quand on n^ est pas mauvais soi-même y aussi 
remarquable par la peinture des moeurs et la beauté 
du style que par la connaissance du Monde et du 
cœur humain. 

Massilion est assez grand et assez assuré de son 
immortalité, comme du rang éminent qu'il occupe à 
juste titre parmi nos Orateurs classiques^ pour que 
l'on puisse avouer sans inquiétude pour sa gloire les 
négligences et les fautes de- ses Compositions. Je- 
conviens donc qu'il abuse quelquefois de sa facilité 
pour répéter les mêmes idées. Il les présente sous 
des formes variées qui les énervent à force de les 
reproduire. En voici un exemple que je tire à des- 
sein de son petit Carême', où ce défaut est beaucoup 
plus sensible que dans ses autres Sermons. . 

Au milieu de son Discours sur le respect que les 
Grands doivent à la Keligion ^ Massilion emprunte de 
David un passage trés-heureusement imité ou am- 
plifié par Racine (i) , et auquel on ne peut rien com- 

(i) Voici la traduction de Racine, que Ton peut citer comme, un. 
modèle de Poésie , mais oan pas de précision , quand on le compare 
au texte. 

J'ai vu Timpic adoré sur la terre : 
Pareil au cèdre il cacbait dans les Cieux 
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parer dans TAntiquilé profane (i^. C'est ce 35« verset 
du 36« Pseaume, Vidi impium superexaltatum et 
elevatum sidut cedros LiÔani^ ettmnsiviy et ecce 
non erat. Tui pu Fimpie surexalté et élevé comme 
les cèdres "du Liban ^ fai passé : il n'était plus, 
Massillon a voulu paraphraser aussi à sa manière ce 
même passage dans lequel la concision du texte sacré 
fait fuir l'image avec autant de rapidité que l'objet 
qu'on voit disparaître comme l'éclair. L'Orateur y 
ajoute un bel accessoire : il semble insulter le Ciel 
par sa gloire orgueilleuse ; mais il n'en énerve pas 
moins l'original par six variantes qui expriment toutes 
la même idée. Il délaie sa pensée : il détrempe dans 
un aux de paroles un trait qui tire sa sublimité de sa 
précision^ et dont le Roi-Prophéte avait consacré 
1 énergie^ en le lançant avec plus de force par le 
ressort poétique d'un si petit nombre de mots. Ecou* 
tons Massillon. 

« Je sais^ dit-il^ que l'impie prospère quelquefois, 
« qu'il paraît élevé comme le cèdre du Liban ; et qu'il 
« semble insulter le Ciel par une gloire orgueilleuse 
<c qu'il ne croit tenir que de lui-même. Mais atten- 

Son front audacieux. 
Il semblait à son gré gouverner le tonnerre , 
Foulait aux pieds ses ennemis vaincus ; 
Je n*ai fait que passer; il n'était déjà plus. 

(i) Les Livres Saints nous fournissent un digne objet de compa- 
raison avec ce trait sublime de David , dans le a6* verset du 3a* 
chapitre du Deutéronome. Moyse y fait dire à Dieu dont une seule 
parole à suffi pour faire disparaître ses ennemis et abolir à jamais 
leur mémoire sur la terre. J'ai parfé : où sont-ils ? Dixi : ubinam 
tunt ? 
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« dez , sou èlévatiou va lui creuser elle-même son 
(c précipice : la main du Seigneur Tarrachera bientôt 
n de dessus la terre. La fin de l'impie est presque tou- 
« jours sans honneur. Tôt ou tard il faut enfin que 
€c cet édifice d'orgueil et d'injustice s'écroule : la hon- 
te te et les malheurs vont succéder ici-bas à la gloire 
c< de ses succès ; on le verra peut-être traîner une 
« vieillesse triste et déshonorée, il finira par l'ignomi- 
« nie : Dieu aura son tour ; et la gloire de l'homme 
•c injuste ne descendra pas avec lui dans le même 
ce tombeau. » 

Cet alinéa ne me paratt qu'une languissante ampli- 
fication de la première pensée. Voilà un exemple frap- 
pant de ces répétitions que j'ai cru pouvoir repro- 
cher à.Massillon. Une si facile méthode , qui n'exige 
point assurément une im agination bien vive et enco- 
re moins féconde pour exprimer la même idée en d'au- 
tres mots , a séduit trop souvent son talent ou son 
goût , principalement dans le petit Carême. Cet 
écueil avait été signalé longtemps auparavant dans la 
carrière de l'Eloquence par les justes reproches que 
s'était attirés Fléchier , ai peu digpe d'avoir un tel 
imitateur , quand avec sa faconde ordinaire iiyàj- 
sait^ selon le langage du Collège, son thème en deux 
façons. 

La même prolixité d'amplifications se retrouve quel- 
quefois aussi 3 mais beaucoup plus rarement dans le 
Grand Carême de Massillon. Je ne veux en citer 
qu'un seul exemple pour justifier le reproche que 
je lui fais de ne s'être pas prémuni contre ce ton de 
déclamation. On trouve l'une de ces variantes de mots 
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vers le milieu de la seconde Partie de son homélie 
sur la Samaritaine. « En mettant des bornes i nos 
<c penchants^ Dieu en a donc mis à nos peines : en 
« nous marquant nos devoirs , il nous a, donc mon- 
cc tré nos remèdes : en ne nous laissant poiht à nous- 
cc mêmes et entre les mains de nos passions*, il nous 
<E a donc empêché d'être nos propres tyrans : ennous 
ic assujettissant à sa loi , il n'a pas voulu tyranniser 
<c notre cœur^ mais en fixer les inquiétudes. » 

Jô ne puis tolérer je l'avoue, l'étrange système de 
l'Abbé Batteux sur cette abondance de paroles qu'il 
ose trouver Oratoire; Cet Académicien dontlaDoc-^ 
trine littéraire est ordinairement faible et commune^ 
mais saine au moins , n'a pas craint de faire d'une si 
lâche diffusion un mérite^ et, pour ainsi dire^ un pré- 
cepte de goût en Eloquence. Après avoir analysé 
dans le plus grand détail à la fin du chapitre ix^ to- 
me 4; page 221 , de ses Principes de Littérature : 
l'Oraison funèbre de Turenne , Batteux croit bon- 
nement louer Fléchier en ajoutant que les idées de 
ce Discours sont Oratoires , pargb que Jes mentes 
idées y sont développées , amplifiées et présentées 
plusieurs Jais sous des faces différentes. Certes le 
Commentaire me scandalise encore plus que l'asser- 
tion. C'est précisément le contraire de cette méthode 
qui est ime règle de l'Art Oratoire , et un principe 
fondamental du goût. Batteux confond ici le Rhé- 
teur ou plutôtleDéclamateur, avec l'Orateur^ quoi- 
que l'amplification et l'Eloquence n'ay eut pas plus^ d'a- 
nalogie entr'elles y que les jeux de l'escrinie ne res- 
semblent i la vigueur du pugilat. 
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Il est SI doux de pouvoir placer radmiration à côté 
de la critique, qu'au moment où je relève des fas- 
tidieuses redites dans les Compositions de Massillon; 
je me plais à lui rendre un juste hommage; de Fheu- 
reuse précision qui fortifie souvent son Eloquence. 
Je trouve avec toute la perfection de son style , un 
exemple frappant des tournures trés-serrées et très- 
oratoires dont il a enrichi notre Langue , dans son 
homélie déjà citée sur la Samaritaine ^ vers la sixiè- 
me page du premier Point. C'est un très-beau mou- 
le de phrase que je ne me souviens d'avoir vu dans 
aucun autre de nos Ecrivains. Un Orateur ordinaire 
aurait employé quatre fois plus d'espace pour présen- 
ter les mêmes pensées groupées par Massillon avec 
tant de concision et de clarté y que sans réfuter par 
la moindre discussion les prétentions des Pécheurs 
auxquels il ne veut laisser aucune excuse, il lui suffît 
de les exposer ou plutôt de les indiquer simplement 
pour les confondre avec tout l'ascendant de l'évi- 
dence et le triomphe de l'ironie : il n'a pas be- 
soin de vous écouter, en vous accablant de ques- 
tions auxquelles votre conscience répond en secret 
malgré vous : il vous force de vous juger vous-mê- 
,me; et renonciation rapide de tous vos prétextes vous 
en découvre auissitôt l'inconséquence et labsurdité. 
Voici ce tour neuf et remarquable , que Démos- 
tbène et Cicéron eussent admiré. 

« Quand vous nous dites que vous êtes du Monde, 
<i que prétendez-vous dire ? que vous êtes dispen- 
c( ses de faire pénitence? mais si le Monde est le aé-* 
« jour de Tinnocence , Fasyle de toutes les vertus , 
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« le protecteur fidèle de la pudeur , de la sainteté , 
<( de la tempérance ; yx^m arez raison. Que la prière 
ce Yousi est moins nécessaire ? mais si dans le Monde 
(( les périls sont moins fréquents que dans les soli- 
cc tudes , les pièges moins à craindre, les séductions 
« moins ordinaires^ les chûtes plus rares, et qu'il 
« faille meiùs de grâce pour s'y soutenir ; )e suis 
ce pouâT TOUS. Que la retraite n^y saurait être un de- 
« voir ? mais si les entretiens y sont plus saints^ les 
« assemblées plus innocentes ^ si tout ce qu'on y voit , 
« qu'on y entend ^ élève à Dieu , nourrit la Foi , ré- 
« veille la Piété ^ sert de soutien à la grâce : je le 
ce veux. Qu'il en doit moins coûter pour se sauver ? 
ff mais si vous y avez moins de passions i combat- 
te tre; moins d'obstacles A surmonter ; si le Mondj^- 
« vous fadytîte tous les devoirs de l'Evangile^ Fhumi-* 
« lité , l'oubli des injures , le mépris des grandeurs 
« humaines ^ I41 }oie dans les afflictions^ l'usage chré* 
« tien des richesses •, vous dites vrai , et on vous 
« l'aôcorde. O Hommes 1 tel est votre aveuglement^ 
« de compter vos malheurs , parmi vos privilèges ; 
« de vous persuader que ce qui multiplie vos chat- 
ce nés augmente votre liberté, et de faire votre su* 
« reté de vos périls mêmes, » 

Les variantes qui déguisent mal la répétition et le 
vuidedes idées ne sont cependant pas le seul reproche 
que Ton puisse faire à Massillon. Tous ou presque 
tous ses plans sont les mêmes. Outre cette uniformi- 
té dont on est plus frappé quand on ht ses Sermons 
de suite ^ il se borne ordinairement dans ses Divisions 
à combattre les prétextes des passions ou de la fai- 
II. 2. 
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blesse humaine , et u'eutre peut-être pas assez avant 
dans le fond de ses Sujets. Massillon était né avec de 
très-grands talents pour l'Eloquence ; mais il n'était 
pas assez laborieux dans sa jeunesse ^ il se hâtait trop 
peut-être en traitant un grand nombre de Sujets , 
sans les avoir assez Creusés : il abusait de sa facilité ; 
et j'oserais lui appliquer le jugement que l'Orateur 
Romain portait de Pison: çu'il a perdu pour sa gloi- 
re tout ce quHl a refusé au travail (i). On peut le 
soupçonner avec regret , malgré toute sa réputation^ 
de n'avoir pas tiré de son génie tous les trésors qu'il 
pouvait lui fournir. C'est en lui décernant l'homma- 
ge de mon admiration la plus vive et la plus sincère ; 
c'est en applaudissant de cœur et d'âme à l'opinion 
^ui le proclame l'un de nos plus grands Ecrivains ; 
c'est en le lisant sans cesse ^ et en le relisant toujours 
avec amour^ qu'il doit être permis à mon enthou- 
siasme pour son talent et à mon zélé pour la perfec- 
tion de l'Art ^ de lui adresser le même reproche que 
fait le Cardinal de Retz au grand Condé ^ quand il 
l'accuse de n! avoir pas rempli tout son mérite (a). 

Eh! combien Massillon ne serait-il pas au-dessus 
même de sa renommée si tous ses Sermons étaient 
aussi parfaits que ses Coriférences ecclésiastiques , 
ses Discours sur le petit nombre des Elus , sur le 
Pardon des Ennemis ; sur la inorê du Pécheur ^ sur 
la Confession, sur F Aumône, sur la Dii^inité de 
Jésus-Christ , sur le mélange des Bons et des Mé- 



(i) Quantum detraxitex studio tantùm amûit è glorUL Bcutus ,^36. 
(%) Mémoires, tome i. 
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chants y -sar le Respect kumaîn, sur f Impénitence 
Jinale , sur la Tiédeur, $ur les injustices du Mon- 
de , ses homélies de f Enfant prodigue , du .itfaW- 
vais riche et de la Samaritaine , etc. etc. et pres«- 
qae tous les Sermons de son Avent et de son grand 
Carême ! Voilà les Ghe£i-d'œuyre qui accusent les 
Discours moins classiques de MaosiHon ! c'est là qu'il 
déploie tout son génie, et qu'on regrette quelquefois 
qu'il u'ait pas donné plus de temps^ ou de tFayàil à la 
composition de tous ses Ouvrages. 11 est manifeste 
que ce grand Eorivain^ trompé par sa fécondité^ ne 
nourrit point assez de pensées^ son style enchanteur; 
et il perdrait beaucoup sans doute s'il était jugé sur 
cette maxime de Fénélon (i) : Un bon Diseours est 
celui où l'on ne peut rien retrancher sans couper 
dans le vif. Quelque£6iîs enfin ses raisonnements trop 
peu réfléchis sont dénués de la justesse , de là force, 
peut*-étre même de la gravité qu'il était si digne de 
leur donner. Croirait-on, par exemple^ qUe dans 
son Sermon sur la certitude d^un \Aveniry qui est 
rempli d'ailleurs de beautés mâles et énergiques, 
Massillon réfute sérieusement^ et j^s d'une fois^ 
l'objection frivole qui se fonde sur l'impossibilité de 
croire à une autre vie^ par la raison que personne 
n'en est revenu? 

L'Orateur Français par excellence^ Bossuet^ a 
daigné confondre aussi cette prétention des Pécheurs, 
qui voudraient être favorisés d'apparitions miracu- 
leuses ^ pour déterminer l^ur Conversion. Un« phrase 

^~^ — — — — — • 1 - - _ _ _ ^ >^-.— ^— 1— ^^-■— ^■^■^^i^^^*^»^»^»^ 

(i) Lettre 8arr£io<iuence. 
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kiî suffit ^ en fioûsànt l'Oraison funèbre de Madame 
Henriette^ le plus touchant de tous ses Discours ^ 
pour étouffer cette . demande par un trait aubllme. 
Plût à Dieit que Massillon eût sobront imité cette 
hardiesse de pinceau! « Attendons-^ nous s'écrie TE- 
» yéque de Meauxy que Dieu ressuscite le$ morts 
» pour nous instruire? H n'est point nécessaire que 
» les morts reriennent, ni que quelqu'un sorte du 
n tombeau : ce qui entre aujourd'hui dans le tom- 
» beau y doit sufiSre pour nous conrertir. » 

D^^'tal nts ^'^^ ^'®** P^ nécessaire pour être placé, au plus 
oratoirei de haut rang parmi lea Orateurs, d^aroir composé un 
grand nombre de Ghefs«-d'œuyre ; s'il suffit pour 
fonder «en ce genre une renommée éclatante, d'avoir 
illustré son talent par un où deux Discours du pre^ 
miep orére, ou même simplement d'une imposante 
célébrité,, comme Pline eu composant le Panégyrique 
de Trajan ; et peut-être. Flécbier en prononçant l'Or 
maison funèbre de Turenne, infiniment supérieure à 
t^s ses autres Ouyrages ; si une pareille distinction 
euffit enfin pour consacrer tme grande réputation 
Oratonre> et même pour partager la gloire de ces 
génies plus féconds qui jouissent des honneurs de la 
primauté dans la carrière de l'Eloquence^ on peut 
ajouter avec confiance à la liste de nos phfs célèbres 
Orateurs Sacrés^ sur laquelle Topinion publique n'in- 
scrit enonre que Bossuet^ Bourdaloue et Massillon, 
le nom d-'un ficvivainsupérietir en g&tû comme en 
taleùt aux deux Panégyrisites de Trajam e<| de Tu^ 
renne ^ je veux dire^ le nom chéri de Fénélon qui 
s'est associé à la prééminence d^ 9^ trois immortels 
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Prédicj^teuLTs et marché leur égal^ sma avoir be^piu 
d'autres titres qu(S deu^L JDîscourf qui Jui eo aasurept 
Le droit ax^ jaux. de la Po^rité. 

C'est lomer beaucçtup, je le sens : <:'est e^i^^er 
surtout fort .taxd, ajurès plus d'uui ^iéicle réyol^, 
rEloqueuce de Féjciéloa, que de l'asaiwler à die tels 
rivaux ^^xi» le jgeu^e de la Ch^qi. Mais Oj«l^e qup 
r^utl^o^siafi?^ serait, saos doute e;$ou3able^ en r^cla- 
maut contre un déni de justice , xnon admiration ne 
depiande nullement à être crue &\ir parole. Je pro- 
duirai dans un instant les preuves qui la motivent*, 
et je reconnaîtrai que j'ai tort^ si les citations les 
plus trioDjipbanJtes ne servent pas de fondement à 
mes éloges. 

L'un des titres OjratQifes sur lequel je fonde mpn 
opinion p est le sublima, et pathétique Discours que 
Eéuélon pronpnsa da«^ TËglise Collégiale de Lille en 
^^oZ, quand il fit la Consécration «du Prince 4e Ba- 
vière Arche v<éque^£lecteur die Cologne. C'est une 
pièce d'Eloquence d,u premier ordre. J'ai suffisam- 
ment manifesté^ et le jugement des Gaj}» de L.ettres 
a pleinement confirmé la haute admiration dont m'a- 
vait transporté la lecture de ce bel Ouvrage^ lorsque 
j'élevai le premier ma faible voix pour l'exalter 
comme un Chef-d'ee\uvre digne de Bossuet, d^s un 
temps où il était entièrement oublié ou plutôt géné- 
ralement inconnu. 

Le secotnd Sermon sur lequel j's^eMe l'atteutioii 
publique fut prêché une seule fois^ aux Missions 
étrangères, le jour de l'Epiphanie, en i685 (i), par 

(ij Celte date est certaine. Fénéion était né en i65i. La sccon- 
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FAbbé de Fénëion^ qui était alors âgé de trente- 
quatre ans , et dont le goût et lé talent étaient par 
conséquent déjà parvenus à toute leur maturité. Dans 
le premier enthousiasme que m'inspira ^ il y a long- 
temps^ là découverte de ce nouveau titre de gloire 
qui doit tant illustrer l'Eloquence de l'Archevêque 
de Cambrai^ j'invitai plusieurs Gens de Lettres â 
entendre un très-beau Discours de Bossuet qui n'était 
encore connu de personne ; et je. voulus en faire moi- 
même la lecture dans notre Comité pour mieux jouir 
de leur surprise et de leur ravissement. J'ai renou- 
velé plus d'une fois et toujours avec un égal succès , 
la même expérience. Tout bon Lecteur peut réitérer 
cette épreuve avec confiance dans une Assemblée 
de Connaisseurs capables d'en juger. S'il y avait ^ à 
mon insu^ de l'exagération dans le jugement que je 
vais rapporter , ce ne serait donc pas à moi seul ^ 
mais, je puis le dire , à Télite de notre Littérature 
entière qu'elle devrait être imputée. Tous les Audi- 
teurs furent terrassés d'admiration. On s'écria una- 
nimement que r Aigle brillant de Meaux était seul 
capable de s'élet^er à une si grande hauteur. On 
croyait y voir, tantôt l'imagination d'Homère , tantôt 
la véhémence de Démosthène , tantôt le génie et le 
pathétique de Saint Jean Chrisostôme, tantôt la verve 
et la majesté de Corneille, tantôt même dans quel- 

de Ambassade de 5iam qui était k Paris y selon le témoignage formel 
de Fénélon dans ce inéme Discours , au moment où ti fut prononcé, 
se trouva sur le passage du Roi , dans la galerie de Versailles , le 37 
novembre i684- Le Roi de Siam avait envoyé à Paris en 16S0 d'au- 
tres Ambassade^rs qui périrent en qier. 
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ques traits de la péroraison l'énergie et la profondeur 
àe Tacite ^ souvent les élans et l'éléyation de Bos-^ 
sfuet} mais toujours une pureté unique de goût et 
une perfection inimitable de style qu'on ne pourait 
assez admirer. Je ne laissais jamais échapper lé yp-* 
lume dé mes miains durant la lecture ; et après avoir 
bien )oui de Tiyresse et de l'enthousiasme de nos 
Académiciens^ j'excitais encore plus de surprise en 
montrant que l'Ouvrage était de fénélon. Le Sermon 
ne leur en paraissait que plus beau. On concluait de 
cette découverte que nous n'étions plus au temps des 
profondes études littéraires; que l'ignorance et la 
dissipation satisfaites de pouvoir acquitter par la 
contribution quotidienne et légère des Journaux le 
misérable contingent de la conversation^ s'affran- 
chissaient trop souvent de toute instruction soignée 
et solide. On se demandait avec étonnement quel 
fonds on pouvait donc faire sur les succès en Litté» 
rature ^ quand on voyait une aussi grande renommée 
que celle de Fénélon^ insuffisante depuis plus d'un 
siècle pour sauver de l'oubli un Chef-d'œuvre d'un 
tel Ecrivain dont la gloire inspire tant d'intérêt à la. 
Nation? 

Fénélon divise son Sermon en deux parties ^ les 
motifs de joie et les motifs de crainte que doit ius-^ 
pirer aux Chrétiens la Vocation des Gentils. 

A la suite d'une allégorie où il déploie toute la 
magnificence de la Poésie , en peignant TËglise sous 
l'image de Jérusalem^ et après un sublime tableau 
de la propagation de l'Evangile^ qu'on trouve au 
commencement du premier point ^ Fénélon nous 
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montre dès Vàrifpnt Au Christianisme. « l'Eglise 
» déjà plus étendue que cet Empire qui se yantaîl 
» 4'étre hii seul tout TUstren. Les rl^iens sauvages 
a> et inaoœssihlçs du Nérd quie le soleil éolaire à 
» peine de ses rayons ont vu la lumière >oélelste. Les 
» plages brûlantes de l'Afrifque ont été inondées dies 
» torrents de k grâce. » Voici comment il retrace 
aixssitât l'invasion de Borne ^t la Conversion dé ses 
farouches Vainqueurs. « Regardez ces Peuples bar- 
» bares qui firent tomber l'Empire Romaîa. Dâiett les 
p a tenus en réserve sous un Ciel glacé , pour punir 
9 Rome Payenne et enivrée du sang des Mlu'tyrs : 
» il leur lâche la bride , et le Monde en est inondé. 
» Mais en renversant cet Empire , ils se soumettent 
D à celui du Sauveur. Tout ensemble , Ministres des 
9 Vengeances ^ et objets des Miséricordes sans le 
» savoir^ ils sont menés comme par la main au-devant 
x> de l'Evangile; et c'est d'eux qu'on peut dire à la 
» lettre qu'ils ont trouvé le Dieu qu'ils ne cher* 
» chaient pas. » 

L'Orateur parcourt l'Europe et le globe entier^ 
avec l'essor d'un génie prophétique et avec Timpé-^ 
tuosité des mouvements les plus soutenus^ les plus 
entraînants et les phis variés» pour mieux célébrer 
les conquêtes de la Croix dans les Missions de l'O-^ 
rient. « Que reste-t-il? Peuples de rextrémîté de 
» l'Orient, votre heure est veniie. Alexandre , ce 
9 Conquérant rapide que Daniel dépeint comme ne 
». touchant pas la terre de ses pieds; lui qui fut si 
» jaloux de subjuguer le Monde entier, s'arrêta bien 
p loin en-deçà de vous ; mais la charité va plus loin 



SUR l'Éloquence. ^ 

» que l'ûrguèiL Ni les sables bdilanls^ ni les déserts, 
9 ni les siointsgiies y nila distance des lieux, ni les . 
^ tempêtes^ m les écueik de tant de mers, ni Tin^ 
» tempiérie ide Ywr, ni lé milieu fetal <de la ligne où j 

» ron découvre un Ciel nonreau , ni les flottes emie- 
» mies , ni les côtes barbares ne peuvent «rréter eevoi 
» que Dieu envoie. Qui jM)nt cepx-ci qui «rolent oottitt&e 
» les nuées? Vents, poitez-iès s%|r>^ ailes. Que le 
» Midi, que l'Orient, que les isies înconnues les tft^ 
» tendent et les regardent en silence venir de loin. 
» i^u'ib sont beaux les pieds de ces Hommes qu^on 
» voit arriver du haut des montagnes, apporter ta 
» paix, aimoncer les biens étemels, prêcher le salut, 
» et dire : O Sion I ton Dieu régnera sur toi ! Les 
» voici ces nouveaux Coniquérànts qui viennent sans 
» armes excepté la Croix du Sauveur. Ils vienxient 
» non pour enlever les richesses et répalndre le sang 
» des Vaincus, mais pour offritr leur propre -sang et 
» communiquer le Trésor céleste. Peuples qui les 
» vîtes venir, quelle fut d'abord votre surprise , et 
» qui peut la représenter ? Des Hommes qui viennent 
» à vous, sans être attirés par aucun motôf , ni de 
» commerce , ni d'ambition , ni de duriosité ; • des 
» Hommes qui sans vbus avoir jamais vus, 3«ns 
» savoir même où vous êtes , .quittent tout pour 
» vôns^, et vous cherohent à travers toutes les mers 
» avec tant de fatigués let de pea*ik>, pour vous faire 
» part de la Vie étemelle qu'ils oht découverte ! Nar 
» tians ensevelies dans Tômbre de la meort , quelle 
» lumière siht vos iétes ! » . 
Fénélon vous transporte avec lui dans le Royaume 
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de Siam et dans le Japon. Cette sage sobriété d'ima- 
gination y sans laquelle il n'existe point de goût ^ lui 
permet de cq- ordonner ses tableaux, avec tant de 
mesure et d'art ^ qu'ils ont toujours de l'effet et de 
l'éclat^ sans qu'on y trouye jamais. ni effort ni enlu- 
minure. Il invite les Ministres de la Religion à se dé- 
vouer à ce Ministère Apostolique dans l'Orient. Tout- 
à-coup il ne craint pas de se faire une objection aussi 
frappante qu'imprévue : il se cité lui-même au Tri- 
bunal de son Auditoire : il ose se demander pourquoi 
il ne marche pas en personne à la tête des Mission- 
naires dont il enflamme Iç zèle ^ et pourquoi il se 
borne à exciter de loin ses Frères en exaltant une 
œuvre si méritoire, au lieu de leur en donner l'exem- 
ple ? A la surprise qu'excite cette courageuse fran- 
chise^ succèdent l'émotion plus vive encore et le 
pieux attendrissement qu'inspire l'humilité sublime 
avec laquelle il répond aussitôt : 

« Que ne puis-je aujourd'hui^ mes Frères^ m'é- 
» crier comme Moïse aux portes du camp d'Israël : 
» Si çuelçu'un est au Seigneur, quHl se joigne à moi! 
» Dieu m'en est témoin^ Dieu devant qui je parle ^ 
» Dieu à la face duquel je sers chaque jeur^ Dieu 
)» qui lit dans les cœurs et sonde les reins. Seigneur ! 
n Vous le savez , que c'est avec confusion et douleur 
» qu'en admirant votre œuvre , je ne me sens ni les 
» forces ni le courage d'aller l'accomplir. Heureux 
» ceux à qui vous donnez de s'y dévouer ! heureux 
» moi-même, malgré ma faiblesse et mon indignité^ 
» si mes paroles peuvent allumer dans le cœur de 
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» quelque Saint Prêtre cette flamme céleste dont un 
)> Pécheur comme moi ne mérite pas de brûler! 9 

L'inépuisable imagination de l'Archevêque de Cam- 
brai ne cesse dans toute la suite de ce Discours de 
tiôus présenter des tableaux qui se succèdent sans se 
ressembler jamais ^ et croissent toujours de splendeur 
et d'intérêt. Un si heureux essai doit faire amèrement 
regretter à notre admiration qu'en préchant habituel* 
lemeut dans son Diocèse ^ d'abondance de cœur^ il 
n'ait pas écrit un plus grand nombre de Sermons , 
qui eussent mis son talent Oratoire dans îin si beau 
jour^ et lui auraient assuré dans la carrière de l'E- 
loquence le même rang que lui garantit le Télémaque 
dans notre Littérature. 

En transportant ses Auditeurs dans ces régions 
lointaines où il se platt à découvrir les consolations 
et les triomphes de nos Missionnaires^ Fénélon nous 
peint la ferveur et la Piété des Peuples Orientaux 
avec beaucoup plus d'intérêt et de verve , et néan- 
moins avec autant dé naturel et de vérité que l'abbé 
Fleury, quand il retrace les mœurs des premiers 
Chrétiens. « Là, dit-il', on n'ose montrer à ces Fidé- 
* » les enflammés nos tièdes Chrétiens d'Europe , de 
» peur que cet exemple contagieux ne leur apprenne 
» à aimer la vie et à ouvrir leurs cœurs aux joies 
» empoisonnées du Siècle. L'Evangile dans son inté- 
» grité fait encore sur eux toute son impression na- 
» turelle. Il forme des pauvres bienheureux, des 
» affligés qui trouvent le bonheur dans les larmes , 
» et des riches qui craignent d'avoir leur consolation 
» dans ce Monde. Tout milieu entre le Siècle et Je- 
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V sus-^Clurist «st iigaypré. Ib ue savent que prier ^ se 
» cacher, gouffrir^ espérei:. aimable simplicité! 
ï> Q foi vierge ! O joie pi^re d(9S £a£ajQ,t9 de Di^u ! O 
»ibe.4Dté des ,£uicjieiu: jours que Dievi raïuéAe $^r.la 
» terre > et dont il ne resta plqi paroû qqq^ ,qii'uf^ 
» jUrMe et bpniçux souvenir 1 ^ 

A« cpizwed^oement â^M s«çpn4e Partie;, Eé^qn 
ri3traice avec -la plus aiÂle et Ja p}ii$ riche Ëlpqi|i§<nG.e 
la ProscriptioiiL de3 Juâ^^ et ia défection 4e. la 
croyance Catholique ddins ces. vastes régioi^s 4u iéCr- 
vant; « 'd'où la Foij dit-il;, s'eat levéj9 sur nos têtes 
» coBotme le Soleil; Que sont devenues ces fapieuses 
» Eglises-Mères d'Alexandrie, d'Autioche, de Jéru- 
» salem, de Gonstantinople, qui en avaient d'innom- 
» bra:bles sous elles? C'iest là 'que les X^onciles ont 
» proiK>xp.oé ces Oracles qui' vivront éternidleaaeijit* 
» Cf tte tçif^re était arrosée du sai^g des Martyrs ; le 
9 déseil Qi^nske y flarissait par ses SoUtairc^^* Mais 
:ù toutiest rava^sur ces montagnes autrefois décou* 
» (laites de. lait et de jEuiel^et qui sont maintenant 
» 10S cayerJies.iQa^p^ssibles.d^s sei:ip0ipi|^ et des.ba- 
» 'sitiqs. X^ue çreste-t-ilrsur les côtés d'Ajfrique, où les 
»'As&en>blées d'JSvé^Qs étaient .aus^ xwmhreuses 
» .que tles Coucïïes iV^piversels^ et -pu ^ J^ «de J>ien 
» attendait son expliqatipu de la ^oup^e {d'^^gustin? 
» Je n'y v4Dis plus qu'une terre encore fuwwt^ 4e la 
» foudre que Dieu y a lancée. » 

(Rien n'est au-dessus de ce dernier trait, qu'en* 
vierait à Fénéiou la verve la plus poétique. Je nie 
trompe : on va voir un autrie mouvement Ointoire 
d'une im^pétuosité encore ^plus véhémente, et une 
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peiuture de mœurs tracée avec uii burin beaucoup 
plus profond et plus énergique. C'est cet entassement 
d'idée»^ d'un effet toujours croissant^ dont les grands 
Orateurs déploient quelquefois la puissance pour sub- 
juguer et entraîner leur Auditoire ^ par le dévelop- 
pement du lieu commun que les Latins appelaient 
conglobata, en précipitant avec la rapide accélération 
d'un grand fleuve qui roule 9&s eaux i pleins bords ^ 
une Eloquence impétueuse dont le mouvement con- 
tinu entraîne tout ce qu'elle rencontre dans son cours. 
» Que ferait y poursuit Fénélon y que ferait, plus 
)} long*4emps la Foi parmi noàs, chez des Peuples 
» corrompus jusqu'à la racine^ qui ne partent encore 
» le nom de Fidèles que pour le flétrir et le profa- 
M iper? Lâches et indignes Ghrétienal par vous le 
» Christianisme estmécomBu et avili V^P^ vous le 
» nom de Dieu est blasphémé parmi JesiGeotils^^ous 
» n'dtes plus qi^une pierre de scandale â là porte de 
» la Maison de Dieu y poiir faire tomtbeif oeux qui 
» vientnent y chercher Jésue^hrisl«*.* La Mode est 
iy une loi tyranniquci à laquelle an aaCrifie toiites les 
ji autres. Le dernier devoir est celui de payer e^és 
>i dettes. Les Prédicateurs n'osent plus p&rkr pour 
» les. Pauvres à la vue d'une foule de Créanciers 
» dont les clameurs montent jusqu'au Ciel. Ainsi la 
» Justice fait taire la Charité y et la Justice eUe»méme 
» n'est plus écoutée. Sous préteixté de se polir ^ on 
» s'est amolli pour la volupté et endurci contre k 
» vertu. On invente chaque jour à ntifiui de uou^ 
» velles nécessités pour autoriser les Passions les 
» plus odieuses. Ce qui était d'un faste scandaleux 
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» dans les conditions les plus élevées^ il y a quarante 
» ans, est devenu une bienséance pour les plus mé- 
» diocres. Détestable rafinement de nos jours! la 
» misère et le luxe augmentent comme de concert : 
» on est prodigue de son bien et avide, de celui des 
» autres. Les Hommes tombent dans les langueurs 
» mortelles de l'ennui , dés qu'ils ne sont plus animés 
» par la fureur de quelque Passion. Est-ce donc là 
» être Chrétien? Allons^ allons dans d'autres terres 
» où nous ne soyons plus réduits à voir de tels Dis- 
» ciples de Jéçus-Christ. O Foi Chrétienne ! vengez- 
» vous. Laissez une éternelle nuit sur la face de cette 
» terre couverte d'un déluge d'iniquités. O Dieu ! 
D que vois-je? où sommes-nous? le jour de la ruine 
» approche, et les temps se hâtent d'arriver. Que 
» vous dirai-je. Seigneur? souvenezrvous de. notre 
» misère et de votre Miséricorde. » 

Est-ce le Cygne de Cambrai^ ou Saint Jean Chry- 
sostôme devenu moins diffus dans la pompe de son 
style, ou TËvéque de Meaux que l'on croit entendre^ 
quand la Religion et la Vertu éplorées réunissent ainsi 
les accents les plus sublimes de l'Eloquence dans ces 
épanchements de douleur^ de consternation et de 
pitié ? N'est-ce même pas ici le ton et la véhémence 
de VHcfvule Orateur, selon l'expression de Cicé- 
ron (i) ^ en parlant de Démosthéne ? Je ne puis m'ar- 
réter aux beautés de détail^ à l'énergie et à l'élégance 
d'élocution qui me frappent dans ce morceau^ et 
qu'il me serait si doux de pouvoir analyser. Mais à 

(i) Quasi Htrcitlem Oratorem senties ^ Brutus, 67. 
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la vue de ces tableaux si riches et si variés^ hésite- 
roiis-nous^ un seul instant^ d'appeler par acclamation 
rimmortel Archevêque de Cambrai au premier rang 
de nos Orateurs? Ce n'est pas la multitude, c'est 
.l'importance des titres qui fixe les places dans le 
Temple de la Gloire. Or ^ j'avoue que je ne connais 
dans l'Eloquence Sacrée aucun Chef-d'œuvre à côté 
duquel on ne puisse placer avec honneur un Dis- 
cours si propre à inspirer et à justifier l'admiration 
des Connaisseurs. La meilleure et même la seule 
bonne manière de louer le génie Oratoire sera toujours 
de le soumettre à la plus concluante de toutes les 
épreuves, en citant ainsi non pas un beau trait isolé 
qu'on pourrait découvrir par hazard dans un mauvais 
Ouvrage y mais plusieurs de ces morceaux soutenus 
qui caractérisent les talents du premier ordre ^ et 
que la médiocrité n'atteint jamais. * 

L'Archevêque de Cambrai en^cirouné de tout l'é- 
clat de sa renommée fit imprimer lui-même ce Dis- 
cours sous son nom, en 1706; dans son "Recueil de 
Sermons choisis sur dijfférents Sujets , à Paris 
chez Cusson, roi. //z-ia. de 3i4 P&S®^> d'une très- 
belle édition. On le trouve aussi à la page 189 du 
7« tome in-J^o. des Œuvres de Fénélon magnifique- 
ment imprimées par M. Pierre Didot l'uîné en 1791. 
Quand je le lus pour la première fois^ quelque vive 
et profonde que fût mon admiration pour son illustre 
Auteur , je ne pus me défendre d'un mouvement de 
surprise en voyant à quelle haute région de l'Elo- 
quence s'élevait la souplesse de ce talent si varié qui 
savait prendre tous les tonS; et qui en traitant toute 
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espèce de Sujets^ paraissait toujours se retrouver 
dans son véritable genre. Il me semblait que dans 
les Ecrits de ce grand Homme j )e n'avais pas joui 
jusqu'alors d'us style si nerveux et si robuste^ sou*- 
tenu par des ncmibres forts et vigoureux y mais tou- 
jours naturels et libres. Je croyais y reconnaître à 
chaque page^ selon l'image de Denis d'Halicarnaase, 
ces mots saillants , ces figures détachées y ces idées 
plus apparentes, enfin ces traits de génie qui domi- 
nent dans une Composition Oratoire , comme an dé^ 
oout/tv à Ihorizon les pointes de rochers qui s'élèr 
vent par-dessus les montagnes. 

Je fus tellement frappé des beautés aublkaes dont 
ce Sermon est rempli d'un bout à l'autre , et si étonné 
4g n'en avoir jamais entetidu parler, que ne pouvant 
n'expliquer à moi-même ce scandaleux oubli ou cette 
inconcevable injustice ^. je voulus savoir si au mtoment 
où il fut imprimé pour la première fois y les Gontem- 
potams de Fénélon l'avaient mieux apprécié que la 
Po^érîté, L'époque de sa pubUcatÂon nie pouvait être 
ni plus défavorable ni plus malheureuse. Cette même 
année 1706 mit le comble aux tevers delà France 
en Espagne, en ItaUj9 et en Allemagne. On ne s'oc^ 
cupait guéres d'Eloquence â Paris au miUeu des dé- 
sastres de RamilUes et de Turin. Le Recueil de ces 
Discours publiés par FArchevêque de Cambrai dis- 
parut tristement alors dans nos calamités publiques. 

Je découvris néanmoins l'annonce et le jugement 
de cet Ouvrage dans le Journal des Savants, du i4 
Juin 1706. Voici les propres termes du compte qu'on 
en rendit au public. c< On remarque dails :oe Sermon 
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» uu tour ^ingilUer^ à^» (^xpr^^sion^ vives et bril- 
•9 liAks ^ (UU fiAu i^t uiie ,é^er^ qu'pn ^ç trouverait 
» ,pai( ftisén^ot J»Ueipi|?9. J^'Prait^çpii,r £»it pac^^r^ .v»>^e 
» imngiiiAtiQn «i jr^^be ,et pn xaAfi^o t^xnpa ^ rapide 
>yjiam »ts mQ\aty>^o$0nt» , qvCw cr^ini d'sU>ord guli 
4> ne 4ok leoeim^ It ^^p^grjt de/s s^utcos per302]^içies de 
» C0 caraotàr>0 , wj^t A ina»ci»,er çoAtr^ JLa j^tesse ; 
0) vm$ on «e r^a^ure Ai^mtent^ ^èa ^fu'p^ e^aii^ae 
» Foritee qistil wît^ to# r^isom^^fiPjts qu'il feiitj et 
o> le rapport natarfll %j4 H^ (Sj9^ p^P3é|e9 lci3 u^es avec 
lesiaiitr0s» ;)» 

Jl faut ;c«gi^tter paw lit gloir.e dç Massîlloii qui 
joufesaît à .cMt^ éfKxquie de toute r^utorjlté de sa re^ 
•nommée daifts fo carjriére de rËlqqueQce ^ et qui était 
tdkacs, GOBiioe l'Auteur îmnKxrtiel du Télémaque, 
«inon en .dîsgpàce> .diu maius écarté de la Cour (i)^ 
({ii*il\n'^t pas eu Jbe OQurage si digue de lui d'e^^ercer 
.mi noble. droit di'iiïitiaUTe , pour rendra hautemeut 
justice à 'Féoolau. iOh;! comi^eii j'en annexais plus 
enoqre l'Auteur du petit .Ca.rême\ Un Orateur dout 
le J^igement^ét^y; d'un ^i )grand poids se serait honoré 
luitméâme «m eût â^isi l'irpropos^ ;et signalé J -{appari- 
tion d'un pareil I Chef-d'œuvre^ en avertissant et en 
consacrant par tspp su&age l'admiration pubUqu(9. 
Il s'en; faut de [beaucoup qi|j9 le JpurDal de^. Savants 

■■■'■■■■■■■■■■' ■ I f i m mmmmmmm i il MMM Ii n p l'i l l » i^i^ m ( ly i ) 1 1 'i i ■ i 

(i]>MAMWon'précïha.«ii 1704 avfecik p|as grand sueciés «ooikr 

Yoir ny^ux l\;ii témolgnQr $a satisfaction .qu'en Ipi disant au milieu de 
sa Cour , qu'il voulait Tentendre désormais tous les tleuz ans. L'in- 
trigue effrayée manœaTra si bien que AfassiHen ne reparut plus dans 
la Ghaire ^e'YemniUes duvantiont le reste, dm I^pe. 

II. 3. 
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Tait dignement apprécié ; mais cet éloge ^ quelqu'iiX'^ 
suffisant qu'on le trouve , a été jusqu'à pré^nt le 
plus honorable ou plutôt l'unique tribut d'estime que 
ce Discours ait attiré à l'Eloquence de Fénélon. 

Les Critiques et les Biographes qui ont parlé en- 
suite de ce Recueil sans daigner faire jamais aucune 
mention du beau Sermon pour l'Epiphanie^ c'est-à- 
dire , sans l'avoir lu ^ tels que l'Âbbé Goujet dans sa 
Bibliothèque Française , l'Abbé Albert dans son Dic- 
tionnaire des Prédicateurs , les Rédacteurs des Dic- 
tionnaires historiques^ tous les Compilateurs qui les 
ont suivis^ en se copiant les uns les autres^ ainsi que 
les Journalistes qui ont rendu compte dans ces der- 
niers temps des Collections où un Ouvrage si remar- 
quable se trouve réimprimé^ supposant sans aucun 
fondement que ces Discours furent les f&oductions 
précoces de la jeunesse du Prélat; (juHls semblent 
avoir été faits sans préparation ! qu'on y trouve les 
fleurs « mais non pas encore les fruits de son génie -, 
et que nous n'avons rien de Fénélon dans le genre 
de l'Eloquence Sacrée , qu'on puisse placer au pre- 
mier ni même au second rang. Je ne rapporte ici de 
si étranges jugements que pour en faire expier enfin 
l'injustice et la honte à leurs Auteurs. 

Quand j'inscris le nom de Fénélon sur la plus 
i^X glorieuse liste des Orateurs Français^ je dois relever 

Des Prddi- , • • ^ ^ • i • x« r 

cateurs Fran- Gi^corc un hommage SI juste et si bien jnotive, en 

rang, '^*^^°** observant que nos Prédicateurs de la deuxième classe 

où les relègue le génie dominant de nos éternels Mo- 

délfis, ibrmeraient incontestablement la première 

chez toutes les autres Nations de l'Europe ; et qu' 
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n'en est même aucune chez laquelle les Ministres de 
la Parole égalent en Eloquence les nombreux Ser- 
monnaires que la supériorité de nos -grands Mattres 
nous oblige de présenter en seconde ligne. 

La Collection d'un si grand nombre .^^Diseours ' 

très- estimables est devenue tellement tî^lumineuse ^ 
que la lecture entière en est réservée à un petit | 

■ 

nombre de personnes pieuses , ou plutôt aux seuls { 

Ecrivains du même genre. C'est dans ces Sermons 
que les jeunes Candidats de la Chaire dépourvus de 
talent se permettent quelquefois des plagiats ignorés ; ' 

car on ne vole guère impunément en Littérature que 
les pauvres ou les riches obscurs. Les larcins de cette 
espèce qu'on tenterait de s'approprier dans les Dis- 
cours des Orateurs les plus célèbres seraient promp- 
tement dénoncés au Public. La plupart des Ecclé- 
siastiques et surtout les Prédicateurs qui composent 
ce qu'ils débitent y lisent conm3,unément la totalité , 
et habituellement ensuite quelques-uns de ces Chefs- 
d'œuvre dont les principales beautés leur sont trcs- 
familières. 

Il ne faut rien retrancher des Recueils sacrés de 
Bourdaloue et de'Massillon; mais un zèle éclairé pour 
la gloire de Bossuet pourrait faire peut-être dans les 
ébauches de ses Prédications publiées avec trop peu 
de discernement et de goût^ un choix commandé par 
le respect dû à une si grande renommée. Je me 
souviens que durant le cours de mes études Oratoi- 
res^ l'admiration dont j'étais frappé à la lecture de 
plusieurs Discours oubliés dans les Collections infé- 
rieures de la Chaire^ me suggérait souvent le désiir 
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de les voir revivre dans un répertoirt des plus beaux 
Sermons composés par nos Orateurs idù second "rang. 
Ce serait le plus iûr moyen d'étendre ïeûr Réputa- 
tion et de pètpéfuer leur litréiïidife. L*^fiFi*àyânte 
ttiïltijfïlicité des Livres, depuis la dëcouveHe de 
rhnprimérîe , ptésage 'idfaillibleinent qu'èïi tôiit 
'genre*, une réduction SéVérè des Ëcrivaiîîs à ce qu'ils 
auront &it d'excellent, poulrra isètilè con^'er^vèr lès 
Productions qui ne sont pas consacrées pat une ré- 
ptitatioti 'écktaùte, ou qui étant même empreintes 
dû sceau dû Géu'ie, se trouveront etdùSëes sqùs un 
amas d'Ouvrages médioc^r^s. Les deux 'Chefs-d'cra- 
vre que j'ai cités de Fénélon aj>partienneiit éâri- 
nemment à la 'première classe du genre-, mais Tim- 
possibilité de donner à quelques feuilles éparsés ki 
consistance tutélaire d'un volume (i), obligerait dé 
len plstcfer à là tête de iios Sermons choisie parmi lés 
f)ltis beaux du second û^dre. Ces Orateurs sauvés 
de Fo^bli s'enorgueilliraient au ftmd de là tombe Se 
se voir rapprochés de lui par une si glorieuse Sk)cié- 
té. Le grand nom de l'Archevêque de Cambrai de- 
viendrait le plus bel ornetïient d'une CoIIecfion si 
désirable. On ne saurait donner un pltis laùfa^esttrèux 
péristyle à ce nduveaù Tetùplë de lïlloqùetidô. 

Des extraits traduits de Lingend'es ,' quelques Dis- 
cours de Fléchier, en laissant à part tefs OraSsôiïs 
funèbres que celle dé Turenne conseiVe et t^^ît , 
Chètniriais, Treitienfières , La Parisiérë, M»scatrdn, 



(i) On le pourrait , eki a|oùbnt à ces deux bîs'cburs de Fénëlon 
ses Dialogues et sa LeUre stir rBld<{iience. 
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!E^etoim^ai^ ^ Lej.eu^e^ Larue, Griffet^ Pérusseau^ 
Ségaud^ Le Ghapelam y Neuville , Moliuier y La Bois- 
siére, les Terra^^qiis, rAb^é Poulie, le Père Elisée 
Carme décl^aus^é , Beauyais Eyôque de Senez , 
L'abbé Gambacérés, TAbbé de Boismont*, etc. etc. 
pffriraipiit aux choix du goût plusieurs éloquents 
Sermons, qu'on lirait avec beaucoup d'intérêt et de 
fruit. Ce Recueil ne devrait suéres excéder les linii- 
tes dans lesquelles Massilloq et Bourdaloue ont reu- 
fern^é leurs Gpmppsitions , c'est-à-dire , tout au plus 
yin^ volumes, ei^ y comprenant plusieurs Oraisons 
funèbres dignes d'être conservées, et quelques Pa- 
négyriques signalés par les suffrages du Public. 

Plus^ieurs de nos Orateurs de la seconde classe ne 
fourniraient peut-être qu'un ou deux Discours à ce 
Répertoire . comme pfir exemple le Père La Boissière 
Oratprien, son I^eau Sermon sur les Grandeurs de 
Jésus-Chri&t ; Mascaron, son Oraison funèbre de Tu- 
renne ; un Anon3naie, l'Oraison funèbre très-remar- 
quable de Ghar)es Emmanuel iii Roi de Sardaigne» 
imprimée à Paris en 1773, sous ^e nom d'un Vicaire 
de Chambéry -, l'Abbé de Boismont, se& Oraisons fu- 
nèbres du Dauphin et de Louis xv, avec son Sermon 
s^r la fondation d'un Hospice pour les Militaires et 
les Prêtres infirmes. Discours par lequel il termina 
sa carrière, et dont la seconde Partie fut le plus 
glorieux triomphe de son talent; l'Abbé Ségui, son 
Panégyrique de Saint Louis, et, peut-être à cause 
du début qui fit beaucoup d'effet, son Oraison funè- 
bre du Maréchal de Villars ; l'Abbé Goutûrier, son 
Panégyrique de Saint Louis, etc. etc. etc. Le succé& 
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d'une telle réunion de Sermons choisis eût été infail-* 
lible dans le temps où un nombreux Clergé séculier 
et régulier et une multitude de Fidèles ou d'Amateurs 
recherchaient avidement toutes les Productions de la 
Chaire. 

LXI. 

DuQ Dii' Je proposerais volontiers d'ajouter à ce Recueil 
Guenard Je- "^ ^^^ Ouvrage qui semble étranger à l'Eloquence 
suite. Sacrée, mais qui s'y rallie naturellement par son 

objet le plus important et par lés excellents principes 
dont s'y embellit encore le rare talent de l'Orateur. 
On pourrait ne pas trouver partout sous sa main deux 
feuilles volantes précieuses à conserver^ et qui ne 
sauraient être placées plus convenablement dans aucun 
autre dépôt littéraire; c'est l'éloquent Discours du Père 
Guenard Jésuite , sur cette question : En quoi con- 
s iste^r esprit philosophique? Les caractères qui le 
distinguent et les bornes qu'il ne doit jamais fran-^ 
chir^ conformément à ces paroles de Saint Paul y 

NON PLUS 3APKRE QUAM OPORTET 3A1EB.E, CetEcrit, 

dont le succès eut le plus grand éclat , remporta le 
prix au Jugement de l'Académie Française en if 55. 
Il précéda par conséquent de quatre années l'Eloge 
du Maréchal de Saxe, premier Essai de ce genre 
publié par M. Thomas. J'invite les Admirateurs de 
ce dernier Ecrivain, qui lui attribuent la gloi^-e 
d'avoir introduit l'Eloquence dans les Concours Aca* 
démiques, à lire avec attention cette Production de 
Jiun de ses Prédécesseurs dans la même lice; ils y 
trouveront des beautés Oratoires du premier ordre , 
que rien n'éclipse assurément dans Ips Eloges cou-r 
fcnnés depuis par l'Académie. 
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Le jeune Père Guenard avait incomparablemeut 
plus de talent pour l'Eloquence que tous sea Emules 
et Confrères Jésuites, Millot, Courtois et.Cérutti, 
qui remportaient à cette époque des prix d'Eloquence 
.dans nos Sociétés Littéraires. On admira en lisant 
son unique Ouvrage imprimé, une grande étendue et 
une égale justesse d'esprit, réunies à une métaphy*- 
sique neuye et profonde qui n'attiédit jamais .la cha- 
leur dont sa. composition est susceptible. Mais on eut 
lieu de regretter que: l'Ecrivain beaucoup trop res- 
serré par rinezcusable programme de l'Académie 
dans les bornes d'une, demi-heure de leoture sur une 
si vaste matière, ne les eût paa franchies, au lieu 
de sacrifier son Sujet i.oette Loi du Concours, et 
qu'il se fût réduit à. une ébauche , en appliquant uni- 
quement les rapports de. Tesprit philoaopb^ue à la 
Religion; i l'Eloquence et i la Poésie-, tan^ qu'il 
aurait dû en étendre les effets à l'agriculture» aux 
Beaux- Arts, à l'administration, à la Société, enfîn^ i 
tous les autres objets scientifiques, moraux > politi- 
ques, légblatifs, littéraires > méchaniques;, etc. etc. 
sur lesquels sfexerce visiblement son influence. l'Au- 
teur lui-même se plaint avec raison et i plusieurs 
reprises, ^e ne pouvoir ^ dit-il, qu'indù/uer en cou- 
rant une foule de ehoses qu* il faudrait approfondir y 
et de fêter à Vécart la plus grande pa^^tie de son 
Sujet n Cet Ecrit a donc le singulier défaut ou , si l'on 
veut, le rare. mérite d'être évidemment trop court. 
C'est l'unique reproche qu'on puisse faire à l'Orateur 
ou plutôt à ses Juges auxquels il aurait dû désobéir 
par un Chef d'œuvre, en traitant complètement la^ 
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question prof^sée^ au Ueu de restreindre son tratail 
à une simple , itidic; sub)tme esquisse. 

Je Yàis en extraire quatre ou (Anq passages de 
quelque étendue et d'une différente eôtîletit, soit 
pour mettre lé Lecteur à pointée de îuget hai^méme, 
du mérite de l'Ecrivain ^ soit ponr justifier lu haute 
estime avec laquelle j^en parle ^ soit eiàflu pArcè t|iie 
ce Discours se trouve relégué dttus le seul RecueH 
de l'Académie i qui n'a que peti de Lect«fut9k A l'é-^ 
poque ou il parut) son Auteur ai digue d'inspirer 
de justes regrets aux Amis des Lettres^ le Père 
Guenard) s'aùûteçait da»s la earriére de rËki-*- 
quence , par le plus grand talent quil y eût parmi 
les Jésuites, et tnéme dans toute la jeune Littératures 
n n'est cependant gulres ùonnu aujourd'hui que des 
Gens de Lettres dont j'ai peut-être éveitté l'admira*" 
tfon fsèt le zèle aVee lequel j'ai dés long^iempe rap- 
pelé une si belle Compositicm Oi'atoire y dont on n'o- 
vsait<y pour i9xùai dire, palier pendant la rie de 
M. Thomas , 'isoit par une prudente réticence d'es- 
prit de parti, soit même de peur de déprimer peut- 
être ce respectable Académicien par le souvenir 
dune rivalité si redoutable, Oç ne conçoit pas qu'un 
Ecrivain dont le début autoriaaît de ai l^utes espé- 
rances, et proclamait un Orateur qui aettiblaît con^ 
aacré à la dhaire où alors il li'eât point trouva de 
rivaux ^ ne se aoit plus en^te isign(ai& par de nou- 
veaux «accès, ni dans le même genres, ut daste aucun 
autre (i). C'est use vraie oalamîté pour mstre Litté- 

- - ' ' ■ ' - ' • ' - ■ ■» ./^ ■ - ». r . ■ • 1 ■/. i . I . f ■/ — . . ^ . t.sr. . . ■ 1 1 1 . I I t , I ■ ^ ■ 

{%) Gtienàiyi était oé*en k^^o'dai» un TÎUiige près '^ K^m^. 'B«s 
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rature ; qu'il ait v^cu eiitiéremant ignoré dana sa 
retraite en Lorraine pendant quarante années*, et 
c'est aussi une étrange fatalité , qu'il soit mort dans 
l'obscurité la plus profonde^ après avoir illustré sa 
jeunesse par un triomphe si mémorable. Le temps 
manqua sans doute aux Jésuites pour déployer en 
faveur du Père Guenard l'esprit de Corps ^ pu plutôt 
de famille j qu'on leur attribuait i un si rare degré ^ 
et leur ardente sollicitude à développer par la plus 
habile destination; comme i prôner avec le zèle le 
plus officieux I tous les talents dignes de rehausser 
l'éclat de leur Compagnie» 

Eh I quel lustre ne devait pas attendre en eff^t 
d'un tel Disciple^ cette fameuse Société, le 9€ul 
Corps y dit l'Abbé Raynai, qui ait jamais aimé la 
gloire ? Voici d'abord sous quelles couleurs le Père 
Gmenard a su peindre Descartes qui> par les d^ux 
nouvelles et eubltmee conceptions, d'appliquer l'ai- 
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lage 4e seUse ans il entra ches le» Jésuites , après ayoir £ait son 
cours d'études avec le succès le plus brillant dans leur Collège de 
Pont*«-Mou88on. Ses Instituteurs Taifilièrent à leur ProTiace de Cham- 
pagne. H était d'une fiiiUe complexion , et il euttoujourv une Mau- 
vaise santé. Ovqnaat les otages de la Révoluti«a ce Terlu^ux Spri- 
vain se crut malheureusement obligé pour conserver sa vie de brû- 
ler , sous le régime de la Terreur , Tunique Manuscrit d'un grand 
Ouvrage sur la Réfigion , auquel H travaillait depms vingt-cinq ans : 
c*est une perte farréparuMc. Ou eialtalt depuis plasteusanuées Aetle 
Jipohgiejfitt G^râftawcitis^ Donuae lup des Chefs-d'oeui^re du^Si^cle. 
Je le crois aisément sur la foi d'un si beau talent et des dernières 
pages de'sonDiscours oùH traite le même Su^et, d'une manière neu- 
ve avec une dielentique et «ne Elofuence «fui jnap|»eUe«t ks Ecrits 
polémiques defiossuet. Ott^wAmie qae fiaenard^Mnort enL»ivaine 
au commencement de l'année I705, 



4:i ISS8AI 

gébre i la géométrie et d'expliquer tous les phéno-* 
mènes de la Nature ^ en les soumettant aux régies de 
la Méchanique ^ se montra le premier Homme d'un 
génie créateur dont la France pût s'honorer depuis 
la renaissance des Lettres. 

« L'esprit humain^ après s'être tratné deux mille 
» ans sur les vestiges d'Aristote se trouyait encore 
» aussi loin de la vérité. Enfin parut en France un génie 
D puissant et hardi qui entreprit de secouer le joug 
» du Prince de l'Ecole. Cet homme nouveau vint di- 
» re aux autres Hommes que pour être Philosophe , 
» il ne suffisait pas de croire , mais qu'il fallait pen- 
» ser. Â cette parole toutes les Ecoles se troublè- 
» rent (i). Une vieille maxime régnait encore : le 
» Maître l'a dit, ipse dixit. Cette maxime d'esclave 
» irrita tous les esprits faibles contre le Père de la 
x> Philosophie pensante *, elle le persécuta comme no- 
» vateui^et comme impie ^ le chassa de Royaume en 
)» Royaume ; et l'on vit Descartes s'enfuir , empor- 
» tant avec lui la vérité qui malheureusement ne 
» pouvait pas être ancienne tout en naissant. Cepen- 
» dant malgré les cris et la fureur de l'ignorance , 
» il refusa toujours de jurer que les Anciens fussent 
» la raison souveraine l il prouva même que sèsPer- 
» sécuteurs ne savaient rien ^ et qu'ils devaient dé- 
» sapprendre tout ce qu'ils croyaient savoir. Disci- 
» pie de la lumière^ au lieu d'interroger les morts 



(i) C'est une imitation heurease <le cette phrase de Fléolrier dans 
i'ezorde de l'Oraison funèbre de Turenne : jâ Mes crû U Jourdain 
se troubla, etc. 
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» et les Dieux de l'Ecole , il ne consulta que lés 
» idées claires et distinctes^ la Nature et levidence. 
» Par ses méditations profondes il tira presque toutes 
» les Sciences du chaos; et par un coup de génie plus 
» grand encore , il montra le secours mutuel qu^elles 
» devaient se prêter^ les enchaîna toutes ensemble, 
» les éleva les unes sur les autres , et se plaçant 
» ensuite sur cette hauteur, il marchait, avec tou- 
» tes les forces de t esprit humain ainsi rassem- 
» blées , à la découverte de ces grandes vérités que 
» des Génies plus heureux sont venus enlever après 
» lui^ mais en suivant les sentiers de lumière que 
» Descartes avait tracés. Ce fut donc le courage et 
N la fierté d'esprit d'un seul Homme , qui causèrent 
» dans les Sciences cette heureuse et mémorable ré- 
» yolution dont nous goûtons aujourd'hui les avan- 
» tages avec une superbe ingratitude. Il fallait aux 
» Sciences un Homme de ce caractère , un Homme 
» qui osât conjurer tout seul avec son génie contre * 
» les anciens Tyrans de la raisob , qui osai fouler aux 
» pieds ces idoles que tant de Siècles ayaient ado- 
» rées. Descartes se trouvait enfermé dans le laby- 
» rinthe avec tous les autres Philosophes , mais il 
» se fit lui-même des ailes et s* envola , frayant ain- 
» si de nouvelles routes à la raison captive. » 

J'ai souligné entre tant de beautés du premier or- 
dre^ qui font ressortir dans ce mémorable portrait 
le génie créateur et en action de Descartes , quelques 
aperçus plus frappants par la nouveauté^ la profon* 
deur et la vérité des pensées ^ et en môme temps les 
images les plus remarquables par la sublimité du sty- 
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le. C'est rimagination du Pline Français que le Père 
6uen$ird y^ nous retracer , mais ; si j'ose le dire , 
saus aucun de ses systèmes romaues^iies ^ et même 
avec plus de verve Oratoire que n'en avait montré 
le Philosophe de Montbar ^ au n^oment où }e jeune 
Candidat célé}}re^ en l'expliqi^ant avec toute la pers- 
picacité et la compréhension du génie, le talent émi- 
nemment propre à l'esprit philosophique d'appeler 
l'esprit humain vers les affinité^ sçcrétes des gran- 
des idées , et de les enchaîner toutes par l'attraction 
et la force des analogies. Je ne transcris poii)t ici ces 
trois pages également étonnantes par Télocution, par 
les mouvements çt par les traits brillants de lumière 
dont elles étincelient / je me bornç à les indiquer à 
l'admiration des Connaisseurs. Assigner à un Athlète 
qui entre dans la lice de llplloquence un tel rival dans 
l'Art d'écrire, c'çst élever bien haut, je l'avoue , 
p)Ç9 objets de CQmparaison. Mais il est à désirer, ce 
me sen^blç, pour la gloire du Père Guenard, que 
l'on confronte la théorie prpfonde et vraiment Ora- 
toire de ce tableau tr^.cé p^ son ipa^gination , aux 
morceaux de ce gejare que notre Historiei^ de la Na- 
ture a écrits avec le plu^ d'éclat et de sagacité , et 
précisément sur la même matière , par exemple , dans 
le Discours de réception de Buffon , dont j'ai déjà 
rappelé les principes et lefs yuQs si^r le Style. J'oserai 
donc soumettre avec confiancç l'esquisse couronnée 
par l'Académie à l'épreuve d'un si honorable paral- 
lèle. Le nouvel Orateur se distingue déjà par ce grand 
caractère du véritable talent^ qui consiste à dire 
toujours assez daas chaque phrase , et à n'y dire ja- 



SUR l'éloquence. 45 

mais rien de trop. Ses expressions ont de la hardies- 
se et de la pompe y mais sans enflure et sans décla- 
mation ; et il enchaîne ses idées avec ce^ ordre et 
cette progression qui dénotent la sagesse de l'esprit^ 
la fécondité de la pensée et la maturité du goût. 

Je veux me renfermer dans les rapports ou du 
moins dans les analogies de la Chaire. Yoici donc le 
superbe aspect sous lequel le Scrutateur éloquent de 
Fesprit philosophique en présente l'alliance avec le 
génie des Lettres et des Arts dans les Productions 

du goût. 

» Par rapport au^ Ouvrages de goût j poursuit le 

» Père Guenàrd^ si j'osais dii'e que le génie des Beftux- 

» Arts est tellement enntemi de Fesprit pbilo9ophr- 

» que^ qu'il ne peut jamais se récôndUer avec hii^ 

» conîbien d'Ouvrages immortels ou l>¥iHe une sa- 

» vante raison^ pafée de 'mille atttaildenc'hanteurs^ 

» élèveraient Ici la voix de concert^ et plousseraient 

» un cri contre inoi ? Je Faivouefrai donc : les^grâces 

» accompagnent quelquefois la Philosophie , <et ré- 

» pandent sur «es traces les fleurs à pleines mains. 

» Mais quHl me soit permis de té^t^r une parole de 

» là sagesse àù Philosophe sublime qui possède Fun 

» etTalitre talent : cràigïfez d^tre trop sage : crai- 

)) gnez que Fesprit philûsophiqtie n'éteigne^ ou du 

» mbins n'amortî^sie en vèus le feu sacré du génie. 

» Sans' cesse il vient accuser de iémërité, et lier par 

» de timides conseils la noble hardiesse , du pinceau 

» créateur : naturellement scrupuleux , il pèse et me- 

» sure toutes ses pensées» et les attache les unes aux 

» autres par un fil grossier qu'il veut toujours avoir 
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» à la main : il voudrait ne vivre que de réflexions, 
» ne se nourrir que d'évidence^ il abattrait^ comme 
» ce Tyran de Rome , la tête des fleurs qui s'élèvent 
» au-dessus des autres : Observateur éternel , il vous 
» montrera tout autour de lui des vérités , mais des 
» vérités sans corps *, pour ainsi dire ^ qui sont uni- 
» quement pour la raison^ et qui n'intéresseraient ni 
» les sens , ni le cœur humain. Rejettez donc ces 
» idées ^ ou changez-les en images^ donnez-leur une 
» teinte plus vive : libre des opinions vulgaires , et 
» pensant d'une manière qui n'appartient qu'A lui 
» seul^ il parle un langage vrai dans le fond^ mais 
» nouveau et singulier ; qui blesserait l'oreille des 
» autres Hommes : vaste et profond daps ses vues ^ 
» et s'élevant toujours par ses notions abstraites et 
» générales qui sont pour lui comme des livres abré- 
» gés , il échappe à tout moment aux regards de la 
» foule j et s'envole fièrement dans les régions supé- 
»rieures. Profitez de ces idées originales et hardies, 
» c'est la source du grand et du sublime ; mais dou- 
» nez du corps à ces pensées trop subtiles y adou- 
» cissez par le sentiment la fierté de ces traits-, abais- 
» sez tout cela jusqu'à la portée de nos sens. Nous 
» voulons que les objets viennent se mettre sous nos 
31 yeux : nous voulons un vrai qui nous saisisse d'a- 
» bord^ et qui remplisse notre âme de lumière et de 
» chaleur. Il faut que la Philosophie, quand elle veut 
» nous plaire dans un Ouvrage de goût^ emprunte 
» le coloris de l'imagination , la voix de l'harmonie , 
» la vivacité de la passion. Les Beaux- Arts ^ enfants 
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M et pères du plaisir , ne demandent que la fleur ^ et 
» la plus douce substance de yotre sagesse. » 

Ne reconnaît-on pas le langage et l'inspiration d'un 
talent du premier ordre ^ sous le pinceau d'un Ecri- 
vain qui sait exalter avec tant de raison , d'enthou- 
siasme et de goût les triomphes du génie et de la vé- 
rité ? On put croire y en admirant un pareil style , 
entendre durant plusieurs pages de ce Discours les 
sublimes accents de Jean- Jacques Rousseau , toutes 
les fois qu'il ne prostitue point son éminent mérite 
Oratoire à la versalité du paradoxe ^ dans son élo- 
quent Plaidoyer contre les Sciences et les Lettres , 
couronné cinq ans auparavant par l'Académie de Di- 
jon. C'est le même charme en effet ^ c'est la même 
puissance de raison et de sentiment que déployé le 
Père Guenard^ quand il développe la funeste influ- 
ence de l'esprit philosophique^ si naturellement en- 
clin à la sécheresse et aux abstractions métaphysi- 
ques^ sur le Style des Ecrivains et même des Pré- 
dicateurs qui avaient alors le plus de vogue et de cé- 
lébrité. Je dois ici faire jouir mes Lecteurs d'une ti- 
rade si judicieuse et si véhémente d'autant mieux pla- 
cée dans cet Essai , qu'elle y devient une excellen- 
te leçon de goût parfaitement assortie à l'objet de 
mon Ouvrage. 

» Je pourrais ^ dit- il ^ en parcourant tous les gen- 
» res y montrer par -tout les Beaux-Arts en proie à 
» l'esprit philosophique y mais il faut se borner. Plai- 
» gnons cependant ici la triste, destinée de l'Eloquen- 
» ce ; qui dégénère et périt tous les jours à mesure 
» que la Philosophie s'avance à la perfection. Il est 
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)) vrai que ia passion des faux brillanis et de la vài- 
» ue parure a flétri sa beauté natarelle à ^orce de 
w la farder : il es% rraie qite i» bel-esprit a Tarage 
» presque totiteB les pnrties de l'Empire Liitérair e ; 
» mais voici un aotre fléau bien plus tesTÎhle onco- 
» re : c'est la raison elle-^mème ; je dis cette raison 
4> géométrique qui dessèdie, qui brûle ^ pour ainsi 
» «dire , tout ce qu'elle ose toucher. ËUe renouYeUe 
» aujourd'hui >la tj^raniiie de ce faux attûcisaie ., qui 
» calomniait autrefois orateur Romain^ et doût la 
» lime sévère persécutait l'Eloquence , déchirant tous 
» ses ornements^ et ne lui laissant qu'un corps déchar- 
)) né , sans coloris^ sans grâces, et presqu^e sans vie. 
M 'Une justesse superstitieuse qui s'examine sans ces- 
» se , et compose toutes ses démarches : une fiére 
» précision qui se hâte d'exposer froidement ses v^i- 
» tés^ et ne laisse sortir de l'âme aucun sentiment , 
» parce qne les seutiments ne sont pas des raisons : 
» l'Art de. poser des principes^ et d'en exprimer une 
» longue suite de cosiséquences également claires et 
■» glaçantes : des idée6 neuves et profondes qui^n'ont 
•» rien de sensible et de vivant, mais qu'on, emporte 
^ avec soi pour les méditer àloisir : voilà l'Ëloquen- 
» ce de 'nos Orateurs formés â TEcole de la Phijoso- 
» phie. D'où vient encore cette métaphysique distil- 
» lée/que la multitude dévore^ sans pouvoir se nour- 
»Trr d'une substance si déliée ^let qui devient pour 
» les Lecteurs las plus«intellig«&ts.eua[riaém)es untex- 
» ercice laborieux , où iVesprit se fatigue A courir 
» après des pensées <^i ne 'laissait ajoDune ^prise à Yi- 
» magroation? Tous ces Dbcoursipleîaa^ si l'on veut^ 
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» d'une sublime raison^ mais où Ton ue trouve poiut 
» cette chaleur et ce mouvement qui vient de Vàme^ 
» ue sortent-ils point manifestement de ce génie de 
» discussioils et d'analyse accoutumé à tout décom- 
^ poser et à tout déduire en abstractions idéales ^ à 
» dépouiller les objets de leurs qualités particulières^ 
» pour ne leur laisser que des qualités vagues et gé- 
» nérales qui ne sont rien pour le cœur humain? Je 
» lé dirai : ce n'est pas corrompre l'Eloquence , 
» comme a faît le bel- esprit, c'est lui arracher le 
>i principe mdmé dé sa force et de sa beauté. Ne 
» skit-on pas qu'elle est presque toute entière dans 
» le cœur et Fimagination , et que c'est là qu'elle va 
» prendre ses charmes , sa foudre même et son ton- 
» nerre? Lisons les Anciens : nous y trouverons des 
» peintures vif e^ et frappantes qui semblent faire en- 
» trér les objets eux -mêmes dans l'esprit \ des tours 
» hardis et véhéments qui donnent aux pensées des 
» ailes de feu , et les jettent comme des traits brû- 
» lants dans l'âme du Lecteur , une expression tou- 
» chante des sentiments et des mœurs ^ qui se répand 
» dans tout lé Discours comme le sang dans les véi- 
» nés., et lui communique avec une chaleur douce et 
» continue un air naturel et toujours animé ; une va- 
» riété charmahle de couleurs et de tons , qui répiré- 
» sentent les nuances et les divers changements du 
» Sujet. Or tous ces grands caractères de l'antique 
» Eloquence, pourrait-on les retrouver aujourd'hui 
» dans les Discours sipeùsés^ si méthodiques^ si bien 
» raisonnes^ dont l'esprit philosophique est le père 
» et l'admirateur ? Défendons-lui donc de sortir de 
li. 4- 
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») la sphère des Sciences , de porter dans les Arts de 
» goiU sa tristesse et son austérité naturelle^ son sty- 
M le aride et ajjàmé (i). » 

Bossuet aurait estimé un tableau ainsi tracé et co- 
lorié \ il aurait sur-tout applaudi à la magnificence 
de style que fait briller l'Apologiste des vrais prin- 
cipes littéraires dans ce morceau plein de raison et 
d'intérêt. Quoique TOrateur comptât Fontenelle par- 
mi ses Juges ^ il n'en défendit pas avec moins de fran- 
chise et de force la cause du talent et du goût con- 
tre les invasions et les ravages du bel-esprit y en 
présence de FAuteur ingénieux de la 'Pluralité des 
Mondes. Après Tavoir peint au milieu de ce tableau^ 
où l'adresse et la circonspection des égards n'altè- 
rent jamais la vérité de la ressemblance y il venge 
courageusement l'Eloquence et la Poésie de la séche- 
resse que les froids calculs de la PhilosophijS vou* 
draient substituer dans ces deux riches domaines auj; 
mouvements de l'âme et aux élans de l'imagination. 

(i) Il est non-seulemeot permis , mais encore honorable d'emprun- 
ter et même de s'approprier avec discernement les belles expressions 
qu'on trouve dans les Anciens. Le Père Guenard imite ici ou plutôt 
traduitlittëralement une méthaphore remarquable de Quintilien dans 
le huitième chapitre du livre second de ses Institutions Oratoires. 
C'est l'épithète figurée jejimus , à jeun ou afiamé. Aridum atque 
JBJUHUM non alemus neque vestiemus ?, Qu'un Ecrivain ait un style 
sec et LYTiMi , ne lui donnerons-nous ni nourriture ni ornements ? 
Cicéron avait dit avant lui dans le sens littéral,ye/uita plebecula , po- 
pulace affiimée. Pour nous la signification littérale de Tadjectif jeju^ 
nus serait infiniment plus hardie dans l'acception morale en style Ora- 
oire , que le sens figuré dans lequel l'employé ici l'Orateur de l'Aca- 
démie. P^ous pouvons dire en eflfet une élocution séc^ , /^^u nourrie, 
maigre ou même affamée. Mais un style à jeun serait dans notre Lan- 
gue une (](pression barbare. 
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)> Vous n'apportez , dit-il , dans l'Empire du Goût , 
» que des vérités tranquilles y un tissu de réflexions 
» inanimées : cela peut éclairer l'esprit *, mais le cœur 
» qui veut être remué , Timagination qui veut être 
» échauffée ^ restent dans une triste et fatigante inac- 
» tion. Une Poésie morte et des Discours glacés , 
3» voilà ce que P es prit philosophique pourra tirer de 
» lui-même : il enfante et ne peut donner la vie. 
» Quel est donc ce Philosophe téméraire ( Boudard 
» de La Motte } qui ose toucher avec le compas 
» d'Euclide la lyre délicate et sublime de Pindare et 
» d'Horace ? Blessée par une main barbare , cette 
» lyre divine qui renfermait autrefois dans son sein 
» une si ravissante harmonie ^ ne rend plus que des 
» sons aigres et sévères. Je vois nattre des Poèmes 
» géométriquement raisonnes^ et j'entends une pe- 
» santé sagesse chanter en calculant tous ses tons. 
D Nouveau délire de la Philosophie ! elle chausse le 
» brodequin^ et montant sur un théâtre consacré à 
» la joie où Molière instruisait autrefois toute la 
» France en riant, elle y va porter de savantes ana- 
» lyses du cœur humain , des sentences profondé- 
» ment, réfléchies , un Traité de Morale en dialo- 
» gue. » 

On reconnaît tristement la légèreté ordinaire de 
la foule des Lecteurs , envers les Ecrivains qui après 
s'être illustrés par un bel Ouvrage négligent d'ali- 
menter leur réputation en publiant de nouveaux 
Ecrits, quand on voit qu'avec ce talent, ce style et 
ce goût , le Père Guenard a inspiré si peu d'intérêt 
à la renommée , disons tout , en a obtenu si peu d'at^ 



52 KSSAI 



leiilioli, qu'aucun Dictlonuaîre historique^ aucun 
Nécrologe littéraire, que je sache ,^ a indiquent ni le 
lieu de sa naissance , ni les emplois de sa Vie , ni 
Tannée de sa mort, et ne rappellent inéine.pa3 son 
succès ou son nom. 

Après avoir analysé Fesprit philosophique, et en 
avoir exposé le caractère et les propriétés ^ sayoir , 
l'esprit de réflexion et le génie d'obseirvation qu'il 
appelle les racines du talent de penser librement et 
en grand y en remontant aux principes les plus géné- 
raux et les plus féconds de la vérité , le Père Gue- 
nard dévoile les abus, et assigne les limites de ces 
puissantes facultés de la pensée dans les Ouvrages 
de goût ainsi que dans les matières de Religion. Rien 
peut-être en fait d'Eloquence de raisonnement n'est 
supérieur au table£^u dans lequel il expose la téméri- 
té et les écarts de la raison, sur les objets sacrés de 
la Foi. La contexture du passage et la beauté de 
la citation ne me permettent d'y faire aucun retran- 
chement. J'ose me flatter que non-seulement on 
m'en pardonnera l'étendue , mais encore qu'elle aug- 
mentera dans l'esprit de tous mes Lecteurs leur ad- 
miration pour le singulier talent du Père Guenard , 
et y fera naître le plus impatient désir de connaître 
son Discours tout entier. Loin donc de vouloir ex- 
cuser une transcription de six pages ^ je ri ai regret y 
puis-je répéter ici en empruntant les paroles du su- 
blhne Evêque de Heaux, dont on va reconnaître le 
Disciple et la Doctrine, /e n'ai regret, qu'à ce qiie /e 
laisse. 

« C'est dans la Religion surtout que cette parole 
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n de Saint Paul^ Hon plus sa père çuam oportet, doit 
M serTÎr de fk-^îti à la raison , et tracer autour d'elle 
» un cercle étroit d'où le Philosophe ne s'échappe 
» jamais^ 

» Il est Tvai que la Sagesse tucarnée n'est pas vë- 
» nue défendre à FHomme de penser, et qu'elle n or- 
» donne point à ses Disciples de s'aveugler eux-nîé- 
» mes. Aussi réprouvons -nous ce 2éle amer et iguo- 
» rant qui crie d'abord à l'impiété ^ et qui se hâte 
» toujours d'appeler k fotidre et Tanathéme , quand 
» un esprit éclairé ^ séparant lèS opinions humaines 
» des Vérités sacrées de la Religion ^ refuse de âe 
» prosterner devant les fantômes sortijj d'une imagi- 
» nation faible et timide à l'excès^ qui veut tout ado- 
» rer ^ et comme di!l un Ancien , mettre Dieu dans 
» les moindres bagatelles. Gi^oire tout sans discerne- 
» ment^ c'est donc stupidité, je l'avoue ; mais un 
» autre excès plus dangereux encore , c'^st l'audace 
» effrénée de' la raison , c'est cette curiosité inquiète 
» et hardie^ qui n'attend pas comme la crédulité 
» stupide , que l'erreur vienne la saisir, nbais qui 
» s'empresse d'aller au-devant des périls, qui se plaît 
» à rassembler des nuages, à courir sur le bord des 
» précipites , à se jeter dans les filets que là JûsticQ 
» Divine a tendus, pour ainsi dire , de tontes parts* 
» aux esprits tétaiéraît-es. Là vient ordinairéTrietit ^e 
» perdre l'esprit philbsophîque. 

» Libre et hardi dans les choses naturelles, et peti^ant 
» toujours d'après ktî-méme, flatté depuis Ibug-temps 
» par le plaîsir délicat Aé goûter des( vérités claires et 
» himinéuses, qu'il voyait sortir, comme autant de 
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» rayons ^ de sa propre substance ^ ce Roi des Sciea- 
» ces humaines se réyolte aisément contre cette au- 
» torité, qui veut captiver toute intelligence sou» le 
» joug de la Foi ^ et qui ordonne aux Philosophes 
» mêmes ^ à bien des égards^ de redevenir enfants ; 
» il voudrait porter dans un nouvel ordre d'objets, 
M sa manière de penser ordinaire -, il voudrait enco- 
» re ici marcher de principe en principe , et former 
}> de toute la Religion ,, une chaîne d'idées générales 
» et précises que l'on pût saisir d'un cpup-^d'œil , il 
» voudrait trouver en réfléchissant, en creusant en 
» lui-même ^ en interrogeant la Nature , des vérités 
» que la raison ne saurait révéler , et que Dieu a 
» cachées dans les abîmes de sa sagesse ; il voudrait 
» même ôter , pour ainsi dire , aux événements leur 
» propre nature , et que des choses dont THistoire 
» seule et la tradition peuvent être les garants, fus- 
» sent revêtues d'une espèce d evidencb dont elles ne 
» sont point susceptibles; de cette évidence toute 
» rayonnante de lumière qui brille à l'aspect d'une 
» idée , pénètre tout d'un coup l'esprit et l'enlève ra- 
» pidement. Quelle absurdité ! quel délire ! Mais c'est 
» une raison ivre d'orgueil qui s'évanouit dans ses;, 
» pensées, et que Dieu livre à ses, illusions. Crai-. 
» gnons une intempérance si funeste, et retenons 
» dans une exacte sobriété, cette raison qui ne con- 
» naît plus de retour, quand une fois elle a franchi 
» les bornes. 

» Quelles sont donc , en matière de Religion , les. 
» bornes où doit se renfermer l'esprit philosophique? 
» Il est aisé de le4ire; l^^Natqre elle-même l'avertit à. 
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» tout moment de sa faiblesse^ et lui marque en ce 
» genre les étroites limites de son intelligence. Ne 

^» sent-il pas à chaque instant, quand il veut avancer 
» trop avant ^ ses yeux s'obscurcir et son flambeau 
» s'éteindre ? C'est là qu'il faut s'arrêter. La Foi lui 
» laisse tout ce qu'il peut comprendre : elle ne lui 
» ôte quQ les Mystères et les objets impénétrables. 
» Ce partage doit- il irriter la raison? Les chaînes 
» qu'on lui donne ici sont aisées à porter^ et ne doi- 

- » vent paraître trop pesantes qu'aux esprits vains et 
» légers. Je dirai donc aux Philosophes : Ne vous 
» agitez point contre ces Mystères que la raison ne 
» saurait percer : attachez-vous à l'examen de ces 
» Vérités qui se laissent approcher^ qui se laissent 
» en quelque sorte toucher et manier , et qui vous 
» répondent de toutes les autres. Ces Vérités sont 
» des faits éclatants et sensibles^ dont la Religion 
» s'est comme enveloppée toute entière, afindefrap- 
» per également les esprits grossiers et subtils. On 

, » livre ces faits à votre curiosité : voilà les fonde- 
» ments de la Religion. Creusez donc autour de ces 
» fondements , essayez de tes ébranler ; descendez 
» avec le flambeau de la Philosophie jusqu'à cette 
» pierre antique ^ tant de fois rejetée par les incré- 
» dules^ et qui les a tous écrasés; mais lorsqu'arri- 
» vés à une certaine profondeur, vous aurez trou- 
ïK vé la main du Tout-Puissant qui soutient^ depuis 
» l'origine du Monde , ce grand et majestueux édi- 
» fice toujours affermi par les orages mêmes et le 
» torrent des années , arrêtez-vous enfin et ne creu- 
» sez pas jusqu'aux Enfers! La Philosophie ne sau-t 
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» rait TOUS mener plus loin $sw vous Qgacer : vouf^ 
» entres^ dans les abtmes de Tiiifaii : elle doit ici sç 
» voiler les yçux comme le Peuple^ ^dorer sanii 
» voir , et remettre THomn^e avec çonfi^ce entre 
» les mains de la Foi. La Religion ressemble ^ cette 
» nuée miraculeuse qui servait de. guide, au;s: en- 
» fants d'Israël dans le désert : le jour est d'un côté ^ 
» et la nuit de l'autre.. Si tout était ténébr^s^ la r^- 
» son qui ne verrait rien ^ s'enfuiraJl; avec hoi^rçur 
3» Ipin de cet affçeux pbjet ; n^iis on vo^s d^nne as^ 
» sez de lumière pour satisfaire un œil qui n'est pa^ 
' » curieux à l'excès. Laiissez 4onc à Dieu cette n,uit 
» profonde où il lui plait de se retirer avec ^a fou- 
» dre et ses mystères. Mais vous àixçzi peut-être : 
» Je veux entrer avec lui dans la nue^ je veux le 
» suivre dans les profondeurs où il se cache : jç yeux 
» déchirer ce voile qui me fatiguç les yeux, e^ re- 
>> garder de plus près ces objets mystérieux; qu'on 
» écarte avec tant de. soin. C'est ici que votre sa- 
» gesse est convaincue de folie, et qu'à force d'être 
» Philosophe vous cessez d'être raisonnable. Témé- 
» raire Philosophie, pourquoi vouloir atteiudre à 
» des objets plus élevés aur dessus de toi que le Ciel 
» ne Test au-dessus de la terre? Pourquoi ce chagrin 
» superbe de. ne pouvoijj comprendre T^nfini? Ce 
» grain de sable que je foule aux pieds,, est iin ahîmç 
» que tu ne peux sonder *, et tu voudrai^ m,esi^er 1^^ 
» hauteur et la profondeur de la Sagessp Eternelle ? 
» Et tu youdra,is, forcer l'Etre, qui renferme tous 
» les êtres, à se faire as^ez petit pour se laisseï; em- 
» brasser tout entier par cette pensée, trop étçoite 
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» pour eisibrasser un atdme 7 La aîmpUcité crédule 
» du viilgairo ignorant fût-eHe )amai$ ausù dérai- 
» so^nabla que cette orgueilleuse raison qui yeut 
» sëlever contre la Science de Dieu ? Tel e9t cepeo- 
» dant le génie des Sages de notre Siècle. Plus fiére 
» et plus indocile que jamais « la Philosophie autrefois 
» vaincue par la Foi^ semble Touloir se venger au* 
» jourd'hui et triompher d'elte à sou tour. Hélas ! 
9 ses tristes victoires ne sont qu» trop rapides. Ose- 
» rai-)e le dire? elle traite aujourd'hui Jésus- Christ 
» et sa Doctrine avec la n^m^ hauteur qu'elle a trai- 
» té les anciens Philosophes et leursr Sy&téHies. ËU« 
» s'érige en Juge souverain ; et citant à son Tri^i^-r 
» nal Dieu même et toutes ces Vérités adorables qui 
)» furent appoi-tées du Çiel^ elU entreprend^ corn.* 
» me dit TApôtre , avec les principes 9t les éléw^ote 
» grossiers du Siècle, préseqt^ de juger les objets 
» ijgivi^ib^es et suirnatureL^ du Çiècle à veniç. IJl faut 
» drait pour se confornier à son goût, que Qieu eût 
» soumis tous ses mystères au calcul ^ et; qu'il e^t xér 
» duit en géométrie une Religion touchante dans ses 
» preuves comme dans sa ]VI[orale^ qu'il voulait ^^ pour 
» ainsi dire, faire entrer daiiis^ l'âme par tous les 
» sens» » 

Le b^au morceau qu'on vient de Ure aurait obte- 
nu le pluiS grand s^jiccès , j,e dis trop peu , un vérita- 
ble trioiiaphei en< Chaire : il produisit aussi beaucoup 
d'ejCet dans;la séance» pub^qufe de l'Académie. Jl'aime 
à croire que Voltaire absent déjà de Paris en 1755 , 
ne lut pas ce Discours. Je ne saurais imaginer que 
ses préventions anti-Religieuses eussent assez aveu- 
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glé la clairvoyance de son goût pour lui faire mécon- 
naître un si heureux talent. Je puis encore moins 
supposer qu'il eut cet ouvrage en vue ; quand il écri- 
vait en 1766 à M. Thomas , pou^r le féliciter de son 
Eloge de Descartes qui venait^ après de longs dé- 
bats y de partager à peine le prix de ce Concours , 
malgré son incontestable supériorité sur le Discours 
consacré au même Sujet par M. Gaillard : Autrefois 
nous donnions pour sujet du prix , des textes faits 
pour le Séminaire de Saint Sulpice ; aujourd'hui les 
sujets sont dignes de vous. Personne alors ne récla- 
ma contre un si étrange oubli du programme publié 
au nom de l'Académie , et de l'Ouvrage couronné 
onze ans auparavant. On aurait pu appliquer à cette 
injustice du public envers le Père Guenard^ durant 
plus d'un demi siècle y la mémorable observation de 
Tacite^ quand il dit^ qu'aux obsèques de Juniesœur 
de Brutus et épouse de Cassius^ les images de ces 
deux grands Hommes brillaient par-des^sus toutes 
les autres précisément parce qu'on ne les y voyait 
pas (i). 

L'hommage que je rends au Père Guenard me 
paraît d'autant plus juste ^ que le portrait sublime de 
Descartes et les tableaux dont je viens de l'entourer , 
sont des créations originales du talent de l'Orateur ^ 
qui^ en ralliant si habilement à l'Eloquence l'exa- 
men approfondi de l'esprit philosophique \ sut pré- 
server son Ouvrage de toute abstraction et de toute 



(i) Sed protfulgebant Cassius atque Brutus , eo ipso , quod effigies 
eontm non visebantur. An. lib. 3 , cap. 76. 
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sécheresse. Le Sujet bien médité renfermait sans 
doute l'idée génératrice de ces beautés Oratoires ; 
mais il n'eût offert à une imagination vulgaire qu'une 
discussion inanimée^ dépourvue d'intérêt^ concen- 
trée dans la sphère de cette justesse ou de cette 
finesse d'esprit^ également incapable de soupçonner 
jamais l'alliance intime et féconde de toutes ces ri- 
chesses accessoires avec la question proposée par 
l'Académie. La plupart des Juges du Concours eux- 
mêmes ne s'attendaient probablement point à la Doc- 
trine fiére et courageuse de ce Discours qu'ils ne pu- 
rent cependant pas s'empêcher de couronner. 

Un Sujet si philosophique , et qu'on aurait pu croi- l'Xlt. 
re avec quelque raison étranger au sentiment qui est 
l'âme de l'Eloquence*^ était suffisant sans doute pour 
manifester le talent du Père Guenard dans l'Art d'é- 
crire : mais il ne lui fournissait point les moyens d'en 
développer toutes les richesses^ et de nous en don- 
ner la véritable mesure dans le genre Oratoire. Son 
Eloquence alliée à une matière plus analogue au su- 
blîme et au pathétique de la Morale eût probable- 
ment été plus heureusement encore inspirée. Je de- 
mande néanmoins avec confiance, si l'Auteur du 
Discours dont j'ai extrait de tels passages ^ ne méri- 
te pas d'être compté avec honneur dans notre Lit- 
térature pjarmi nos Orateurs les plus célèbres de la 
deuxième classe , et s'il ne serait même pas placé chez 
tous les autres Peuples à la tête de la première ? le 
Ministre Protestant Saurin qui a beaucoup marqué 
dans la carrière de l'Eloquence Sacrée où il s'est plus 
signalé par son talent que par son goût ^ en exerçant 
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p<^uclant long-temps le Ministère Pastoral dans TËgU- 
se Française des Calvinistes en Hollande^ ne peut 
prétendre ; tout au plus^ qu'à être placé sur cette 
ligne de nos meilleurs Prédicateurs du second ordre. 
La première Partie de ses Sermons n'est ^mais qu'un 
froid et stérile Commentaire de son texte. Il me 
sembla que toutes ces discussions critiques sur l'His- 
toire y sur 1» Grammaire ^ sur la Chronologie y sont 
iofiniment opposées à l'Eloquence. D'ailleurs l'érudi- 
tion apparente de Saurin^ qui en impose à tant de 
Lecteurs, ne mériterait aucun éloge, quand même 
tout cet appareil scientifique ne serait point déplacé 
dans la Chaire Evangélique , parce qu'il est trop fa- 
cile de copier dea Commentateurs ou de traduire 
des dissertations. Ne vous arrêtez par conséquent 
d^ns la lectuxe de $e^ Discours à aucune de ces lon- 
gues d^resaions auxquelles se réduit toujours le pre- 
mier point de ses Sermons : cette officieuse prétéri- 
tion ne retranchera rien de sa gloire, ne vous pri- 
vera d'aucune instruction désirable et vous épargne- 
ra beaucoup d'ennui» 

Saurin est quelquefois trés^éloquent : il ne se 
montre presque jamais un grand Ecrivain. On lui a 
reproché avec assez de. fondement cette manière d'é* 
cvire^ que l'on appelait au commencement du der- 
nijer Siècle^ le style réjii^. Il £ait usage d^une tra- 
di^ction souvent burlesque de la Bible, qui fut im- 
primée immédiatement après la séparation des Egli- 
ses Proiestantesi : ce vieux langage du temps de Ma- 
rot coutrasbe grotesquement avec notre élocution mo- 
derne en donnant à son style un air sauvage et mi 
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ton barbare^ j'en citerais beaucoup d'exemples, si 
ses sermons étaient moiâs répandus. Mais Saurin 
écrit avec chaleur et véhémence ; il ne cherche 
point à montrer àe l'esprit : il ne perd dé vue ni son 
Sujet ni son Auditoire : il pousse avec force ses rai<<- 
sounements : il sait s'arrêter quelquefois et réprimer 
sa diffusion ordinaire : il est ému^ et s'il ne boule- 
verse pas les consciences , s'il n'échauffe môme que 
rarement les cœurs, il exalte souvent et il peut en* 
flammer les têtes : il a le mérite Oratoire que donne 
la Nature^ il ne déploie presque jamais le charme 
que l'Art apprend à y ajouter^ et il aurait pu acqué- 
rir en ce genre la perfection qui lui manque^ s'il 
eût joint à l'étude des modèles le séjour de Paris ab- 
solument nécessaire à nos Ecrivains^ pour acheVer 
de se former le goût dans la Société des Gens de 
Lettres dont les entretiens sont encore plus instruc- 
tifs que leurs Ouvrages. 

Nul Orateur Chrétien^ après Bossuet (auquel il 
ne faut rien coniparer quand il s'agit de l'Ëloquence 
de la Chaire ), n'a travaillé avec autant d'habileté et 
de succès les Péroraisons de ses Discourfté Saurin y 
ramène toujours l'idée de Ih, mérti Cet objet les rend 
aussi lugubres que touchantes ; elles se développent 
ordinairement dans un cadre saillant qlui en distin- 
gue et en varie tous les tableaux. Ce retour des mê- 
mes formules serre de plus près la conscience doiit 
elle force. les remords-, et cette figure efet trés*"pro- 
pre à généralises les résultats d'un Sermon pour les 
appliquer avec plus d'intérêts aux différentes classes 
des Auditeurs, C'est avec cette méthode qu'il réca* 
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pitule ses preuves : il montre ensuite le tombeau ou* 
yert, comme si l'Assemblée qui Técoute^ prête à y 
descendre^ ne devait plus entendre désormais au- 
tre instruction , ou plutôt comme s'il prêchait luir* 
même pour la dernière fois. 

Les Sermons de Saur in sur la Sagesse de Salomon, 
et sur le Discours de Saint Paul à Félix et à Dru- 
sille y me paraissent les Chefs-d'œuvre de son Ta- 
lent. On croit assez communément sur parole, qu'il 
ne s'est jamais permis des déclamations contre FE- 
glise Romaine^ mais au contraire je n'imagine pas 
que l'inconséquente contradiction qu'on découvre 
avec tant de surprise parmi les Protestants ^. quand 
ils allient trop souvent les principes et le langage de 
la tolérance avec la conduite et la fureur du fana- 
tisme y puisse éclater avec plus d'emportement et de 
scandale y que dans ses Sermons sur la Consécration 
duTempU de JVoorburg , sur les Malheurs de l'E- 
glise y sur les Profondeurs Dit^ines , sur le jeûne 
célébré avant la Campagne de 1706. On y retrouve 
la violence et la frénésie des premières explosions 
qui avaient signalé dans le seizième Siècle l'esprit ré- 
volutionairé de la prétendue Réforme. 

Saurin se transforme^ il s'élève dans quelques 
moments à la véhémence de Démosthène quand il 
parle de l'émigration des Protestants, sur-tout quand 
il tonne contre Louis xiv y il n'est jamais plus élo- 
quent et plus sublime qu'en exhalant sa rage contre 
ce Monarque, dont le nom revient sans cesse dans 
ses Discours y et principalement dans les Sermons que 
je viens de citer. On peut y distinguer cette viru- 



SUR l'Éloquence. 63 

lente apostrophe : <c Et toi^ Prince redoutable^ que 
» j'honorais jadis comme mou Roi^ et que je respec- 
» te encore comme le fléau du Seigneur^ etc. » Sau- 
rin termine une diatribe si forcenée , en disant qu'il 
Juit grâce à Louis xiy ; mais il s'en faut de beaucoup 
qu'il cherche à inspirer cette insultailte modération 
aux Calvinistes Hollandais. Ce fut peut-être dans la 
Chaire de Saurin que se forgèrent les arme3 dont la 
Coalition de l'Europe fit un si terrible usage contr.e 
la France ^ durant la guerre \le la Succession y dans 
les plaines d'Hochstet ^ de Malplaquet et de Ramil- 
lies y et qu'on vit éclore les premiers germes de cet 
implacable ressentiment d'un République nouvelle 
qui TiéidLiLt pas accoutumée à vaincre y se rassasia 
pleinement de la satisfaction d'humilier un grand 
Roi y aux conférences de Gertruidemberg. 

Jamais Orateur n'a imaginé rien de plus hardi que 
l'effrayant Dialogue établi par Saurin entre Dieu et 
son Auditoire y dans son Sermon sur le Jeûne de 
1706. « Mon Peuple, dit le Très-Haut, mon Peu- 
» pie y que t' ai- je fait ? Ah! Seigneur, que de cho- 
» ses tu nous as faites ! chemin de Sion couverts de 
» deuil, etc. etc. etc. répondez et déposez ici con- 
» tre l'Eternel. » La longue énumération des mal- 
heurs dès Protestants, qui précède ces dernières pa- 
roles , leur donne une énergie qui fait frissonner jus- 
qu'au moment où Saurin sent lui-même le besoin de 
s'arrêter pour justifier la Providence. 

Dans son Sermon sur le mépris de la Vie y il se 
jette dans une digression qui paraît d'abord un écart 
bizarre , mais qui amène aussitôt un mouvement su- 
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blîme. « Un Auteur a publié un Livre dont le ti- 
)» tre est bien singulier ; ce titre est Rome sauter^ 
» raine y titre plein d'instruction et de yérité ^ qui 
» enseigne à cette Rome qui frappe les sens ^ qu'il y 
i> a une autre Rome de morts y unç autre Rome en- 
» seyeUe y image naturelle de ce que Rome virante 
» doit être un jour. Mes Frâuss^ je tous présente 
» aujourd'hui un pareil objet ; je vous présente votre 
» République y non ^as telle que vous la voyez^ corn- 
» posée de Souverains , de Généraux^ de Ghe£i de 
» famille : ce n'est là que la surface de votre Répu- 
» blique. Mais je voudrais tracer à vos regards l'in- 
» térieur de cette RépnbKque, la République souter- 
» raine ^ car il y a une autre République sous vos 
» pieds. Descendon9-y, p&rcourons ces tombeaux qui 
» sont dans le eein de la terre. Leions la pierre. 
» Qu'y toyons-nous? Quels habitante ^ mon Dieu ! 
31 quels citoyens ! quelle République ! )) 

Le même Orateur qui a écrit ce morceau plein de 
verve et d'eàthouâasme > laissait quelquefois refroi- 
dilr son génie *, et alors il adoptait dans lés discussions 
morales de ses monologues Oratoires^ les formules 
sèches et abstraites que l'on employé pour résoudre 
lies problèmes dans la Science des Nombres. On trou- 
ve même ddns un de ses Discours un assez long cal- 
cul d'arithmétique^ c'est ^ je crois, le seul exemple 
de ce genre que nouls fournisse Fl^istoire^ car je ne 
veux pas dire l'Eloquence de la Chaire. Voici donc 
ce qu'on lit dans son Sermon sur le compte des Jours, 

m Je suppose que la dévotion de ce jour à attiré 
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n dix^huit cent^ parsonnes à cet exercice^ je réduis 
» ces dix-huit cents personnes à six classes : 

» La première des personnes entre lo et 
» âo ans^ composée de cinq cent trente^ ci...* 53o 

x> La seconde de celles entre 20 et 3o ans, 
» composée de quatre c^nt quarante^ ci 44^ 

» I^ troisième de celles de 3o à 4^ ans, com'- 
^ posée de trois cent quarante-cinq^ ci 345 

» La quatrjième de celi^ de4^&5o ans, com- 
» posée de deq;^ <^fit çinquante-cmo^, ci...*... a55 

» La cinqutèiae de celles d« 5o i 60 ans, 
» composée de cent soixwte, ci ^ 169 

i> Et la sixiéQie de celles qui sont entre 60 
» et ^o ans, et nu -dessus, composée de soix- 
» an^e^-dix, çi....^ 70 



Total..., 1800 
» selon la. suppvt^tiQB de ceux qui se sont appliqués 
» A ces sortes (âe jpeicherc^es , chacune de ces classes 
» doit fournir à la mort, cfliaque année, un tribut de 
vt dix piersQniites^> et sur ce principe , il doit mourir 
» c^tte année soi^^nte de mes Auditeurs : snxr ce 
a même p^rincipe^ d^ns dâ: «us il ne restera plus ^e 
» cesidix^b^it oents piersoffines, <|ue..'.... ...... ji^a 

» dws vingt apsj qjue. *...... ôSo 

» dans trente an^, que .:.. 4^^ 

.)» dims qu^r$nte £i9s, que.......................... «fSo 

» dftns ci«^udnte 99s, que ......^..i...... 7^ 

» Ainsi ^ ^QVifi )e viçym^ MEfs îFxiiipSs, [la ^diéité es% 
» dms une inconstance Qçmtimi$U^> » 

Qui y s9m doute jie ppapewfti' trés^aîsémeAt eotte 
II. 5. 
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échelle de mortalité eu vérifiant à loisir les calculs de 
Sauriii^ sur une feuille de papier où je pourrai les 
suivre des yeux, mais comment saisir la justesse de 
ces combinaisons arithmétiques ^ dans une Chaire où 
la rapidité du débit ne permet aucune combinaison 
abstraite ? Uu raisonnement fondé sur cette déduc- 
tion graduelle ne devait donc pas trouver place dans 
un Sermon destiné uniquement à être prêché dans un 
Temple. D'ailleurs la force que cet argument parait of- 
frir au premier coup d'oeil n'est point assez pressante 
pour intimider les Pécheurs endurcis. Saurin avoue 
que y cinquante après le jour où il parle ^ il restera 
encore sur la terre soixante-dix de ses Auditeurs. 
Or pour peu que l'on connaisse les illusions du cœur 
humain^ on sent qu'il n'y avait peut-être pas dans 
l'Assemblée une seule de ces dix-huit cents person- 
nes qui ne se flattât d'être de ce petit nombre « .et 
qui ne vît par conséquent la mort encore de trop 
loin pour se croire obligée de hâter sa Conversion. 
. De tous les morceaux de Saurin qu'on pourrait 
citer > pour fixer la dernière borne de son talent^ il 
n'en est aucun de plus propre à nous en donner une 
idée imposante y que la tirade très-solide et très-ingé- 
nieuse dont il enrichit la fin de son Sermon sur le 
Désespoir. de Judas, Saurin y déployé l'Eloquence 
dominante de Saint Jean Chrysostôme^ il imite ses 
belles hypothèses Oratoires^ sur-tout son fameux' Dia- 
logue dramatique du Voyageur qu'il suppose conver- 
ser par bazard av-ec Saint Pierre. sur la route de Jé- 
rusalem à Rome^ où cet Apôtr'e va sans iuoyens hu- 
mains y sans études , sons autres armes qu'une Croix^ 
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renverser les Autels du Capitole^ et fonder sur ces 
dëbris une Religion dont la Morale sagement sévère 
doit reproduire en action la Doctrine ^et les exemples 
de THomme-Dieu. Je ne dis pas, que Saurin ait ja- 
mais rieu composé de comparable eu ce genre à une 
si sublime fiction, mais, c'est le type dont il cherche 
visiblement à se rapprocher par un heureux mélan- 
ge d'imagination et de dialectique y en montrant dans 
\^s regrets stériles de Judas l'illusion des consciences > 
et la fausseté, des signes de Conversion que donnent 
souvent les Pécheurs à l'heure de la mort. C'est un 
aperçu de génie dans l'explication de l'Evangile. 

<c Le traître Judas ^. dit- il ^ paraît avoir les princi- 
» pales. marques extérieures de la Péiiitence, et pro- 
» mettre toutes les autres. Quelles sont en effet les 
» marques de la véritable Pénitence. Faut-il con- 
» fesser son crime? Judas confesse le sien. Faut-il le 
» réparer ? Judas rapporte les trente pièces d'argent. 
» Faut-il braver le péril? Judas va^ dans. le Temple 
M même ^reprocher à %^ Conseillers iniques leurs 
«cruautés et leur perfidie : plus courageux que Saint 
» Pierre qui.sort de la Cour de.Caiphe^ plus coura- 
o geux quetottt le CoUège Apostolique. 

» Faut-il pour se convertir avoir de ces douleurs 
«vives; aiguës, accablantes? Judas trouve dans son 
» crime un .venin qui empoisonne toute sa vie. Je 
». suppose maintenant^ mxs F&âxes, que l'Ecriture 
» ne .nous eût raconté que ces circonstances de 
» la mort . de Judas , et qu'elle en eût supprimé 
»Ja dernière, son suicide : je. suppose un de ces 
» Directeurs, relâchés toujours prêts à ouvrir les por^ 
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» teH éù Ciel aux preurifees Uppareiicef do Go&vcr^ 
» siou. Quelle idée se fût-il ferinée touchant io Salut 
» de Judas? ou pour rapprocher cette j]u^rtioD de 
» notre dessein^ supposes un malade ordraaire ehtre 
n les madns d'un lel Directeur^ nu malade qui com- 
3» mence par donner toutes les marques extérieures 
31 de repentanee : le Directeur ne se préi6ipit^ra*t-ii 
a» pas à lui dire que ce sont là des caractères inJEsûl- 
» Ubles de Conversion^ des effets de ces dons de 
» Dieu qui sont sans retour et sans repentanœ? Ce- 
» pendant tout cela peut se trouver dans uii Répnm* 
» yé; tout cela peut se trouver dans un Homme 
» abandonné de Dieu ; tout cela peut se trouver dans 
» un HomMe qui va servir dans un instant de proie 
» aux flammes étemelles. 

j» A quoi nous conduit cette réflexion? Nous vtou- 
» drions nous en servir pour autoriser les soupçons 
]» qae nous formons si souvent contre votre Salut. 
» Quand il s'agit de la perte de vos taofes tout nous 
» épbuvSfute^ Le moindre doute nous ^9rB,ye. Lais» 
» sez-nous donc vous demander ^es preuves de vo- 
j> tre» Conversion qui soient hors de toofte équivoque. 
» Laissez-nous vous prescrire les mSaciÉies les plus 
3» sévières. LaiSses^noustravailler A voiisiÉettre dans 
» un état qui vous assAr^ que vous êtes Ëhis»; que 
» voire Salut est hors de toute atteinte , et faire de 
» cette certitude un devob de notre Ministère;.—... 
9 Outrons^^nous encore la matière à votre avis? Quel 
» est donc le motif qui vouarassâre/? Qtei ! ce désir 
» de participer ^u fmit de la Mort du Chorist^ désir 
» où Ion ne veut té^e entrer pour rkm ni amendo*- 
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V ment ni Çpny er^^oa ? e^t-Cid là Yotr6 Pëuiteuce ? 
» En cela Judas tous a surpassé. Il a, cru qu'ayant 
9 tant de porruptioQ d^j^s U cceur , ce serait outra-^ 
9 ger la Justice que d'avoir recours i la Afiséricor- 
« de ; pt il rend 91^ cela à Di/^u up plps grand bomr 
f mage <pi,e vous^ qui^ ep Jui demai^d^nt pardon do 
» ces méipes péchés dans lesquels vpu^ vouliez per-< 
» fister, ^9 faites en quelque sorte entrer ^n commu- 
» n$cat^ 4e corruption avec tous et 1$ reades 
3» complice de vos oriiui^^* Quoi 1 ce9 aveux de vos 
» fautes^ G0tte stérile sincérité qipî vous fait reeon* 
» uajtrç q^e voqs 4tes coupable et qui ne vous por-^ 
9 tp point à devenir innocents 7 i^-c^ M çp que vopf 
» appelez Péuit^uce ? J&n ce)a Judas a fait autant 
» que voijis, s'il ^'eu |i i^ dav^ptege' JI n'a point eu 
9 hoQitQ d'OTouer les crii^es qu^ l'on avoue le moios ,, 
9 Tavarioeiet la ]kei!fidie : /ai p(çh^ e^ t^ahUs^nt 
tt le fiang inp4H>fi^f. X^HÇÎ J c€is l^im^ qup V9u« ver- 
9 ^ez dans noirf 4fûn^ cc;s ^o^ipirs...... J,ç p'^se étçn- 

^ dre ptus Iqiu cet oi^çv;^ pf^raU/è)p« Connaissons-' 
9 qçus^ et corrigeons^jiQus. « 

Voilà certes ^« l? vig^eur Appst9tî<F<ç .(^t ç^e l'Elo- 
qujeqce ? ïl np ipa^^ que p^pt-étre A .3aqrî» qijie TaTs^- 
tage d'avoir cultivé sqn tftlent et p^^erçé ^pu li^Ipis- 
tére à Paris, où il ^pX açqui? pi|? dç pçéq^^pn, d^é-. 
pergie jet de goûjt, po^r ô^re plf^cé 4ajQ^ \P pi;PWPt 

rang de nos Orateurs -, m^is ]p Pa3teur Fr^ÇÇÛS ,4^ 
La Qaye .€|«t s^ aucu^p ejj^ç^ptiqn rSqmuxe le.pîius 
. éloquent dont les Prptestants aient le droit de se glo- 
rifier. Il i9urpa^ pp^niiç^t^me^tt tops le# ^Pr.édica- 
teurs étrangers à la Frwçp \ et VAi^gl^terre en p^r- 
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ticulier n'en fournit pas un seul qu'on puisse lui côm^* 
parer. 
LXllL Autant eh effet Saurin est au-dessous de nos grands 

De TElo-Mattres. autant est-il au-dessus de tous les Orateurs 

quence An- . , ^ . 

glaise. Anglais. Mais avant d'exposer mon opinion sur leurs 

Ouvrages les plus vantés en ce genre ^ qu'il me soit 
permis de m'arréter un moment sur une étonnante 
assertion de l'Auteur du Siècle de Louis XIV ^ qui 
semblerait vouloir accorder à cette Isle fameuse une 
prééminence absolue de génie dans le dix-septième 
Siècle. Qui croirait que dans le trente -unième cha- 
pitre de la même Histoire y où Voltaire se charge de 
retracer tous les souvenirs qui à cette époque' ont il- 
lustré notre Nation^ il insinue l'étrange desseiii de 
sacrifier la gloire de la France Littéraire à la renom- 
mée des Ecrivains de la Grande-Bretagne? « Charles 
» II y dit-il, donna des Lettres-patentes & l'Académie 
» naissante d'Angleterre^ mais c'est tout ce que le 
» Gouvernement donna. La Société Royale^ ou plu- 
- » tôt la Société libre de Londres travailla pour l'hon- 
» neur de travailler. C'est de son sein que sortirent 
» de nos fours les découvertes sur la lumière^ sur 
» le principe de la gravitation ^ sur l'aberration des 
» étoiles fixes ^ sur la géométrie transcendante ^ et 
» cent autres inventions qui pourraient à cet égard 
» faire appeler ce Siècle le Siècle des Anglais y aussi 
» bien que celui de Louis ziv. » 

Eh ! par quelle réunion éclatante de génie et de 
goût, l'Angleterre aurait-elle donc eu le droit de 
donner son nom à une époque si mémorable ? Louis- 
3ÇIV et nos plus grands Hommes étaîeut déjà en pos- 
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session de toute leur renommée : les trois>qUarts du 
dix-septiéme Siècle venaient de s'écouler au milieu 
du plus brillant éclat de la France-, et l'Europe en- 
tière frappée d'admiration ne connaissait pas encof é 
le premier Ouvrage de Newton mort ensuite en 
1727. ^ . 

Le dix-septième Siècle était par conséquent consa- 
cré et signalé par la gloire de la France et de Louis 
xrv, avant que toutes ces découvertes, de nos 
/ours, eussent honoré l'Angleterre ^ en admettant 
même très-faussement que leur supériorité sur l'en- 
^emble de notre Littérature fût reconnue par toutes 
les Nations éclairées. Une rivalité de titres postérieurs, 
quels qu'on les suppose , ne pouvait donc plus , d 
cet égard, faire appeler ce Siècle le Siècle des An- 
glais , aussi bien que celui de Louis XI f^. La res- 
triction â cet égard sem\>\e^ mettre Voltaire à l'abri de 
la critique \ mais en restreignant ainsi son assertion 
il l'anéantit lui-même/ 

DesdécouverteS' physiques ou mathématiques n'ont 
jamais valu et ne vaudront jamais à aucune Nation 
l'honneur insigne de faire de son propre nom le nom 
historique d'un grand Siècle. Une pareille illustration 
suppose en effet la réunion d^ plusieurs, et peut- 
être même de presque tous les titres de gloire. Or 
aucun Anglais n'a encore élevé une si vaste et si hau- 
te prétention pour son pays, en raliant sur-tout cet- 
te prédomination du génie Britannique à la fameuse 
époque du dix-septième Siècle. La France avait pro- 
duit le Père de tous les Philosophes modernes , Des- 
csMTtes , sans lequel Newton n'aurait probablement 
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jamais fait une rëvolutioti dans laê stièùceB exactes, 
La France^ je me plais A le répitet, avait signalé 
d'ailleurs son beau Siècle daus toutes les carrières de 
la rencxnipée par une foule d'Ecrivains ^ d'autres 
grands Hommes , auxquels les Anglais ne péroraient 
point assigner de rivaux dignes de lui disputer une 
•si honorable distinction dans la série des Siècles ^ et 
il est bien surprenant que dans le Siècle dt Louis 
XI F', Vohaire essaye de détruire lui-même le titre 
de son Ouvrage y en fMrétendant qu'uM aeule bran-* 
che des connaissants humaines cukivée même plus 
tard par le génie dans là Grande-Bretagne , pourrait, 
à cet égariy par un -efiet i^étroac^ y faire appeler ee 
Siècle , le Siècle des Anglais , ^ussi ^i»n fue ceU^i 
de Louis JCIV. 

Mais la partialité de Voltaire en faveur des Aur 
glais ^s/sk. bien plus étrange encore et plus insourt?ena^ 
ble dans le 34^. chapitre du même Ouv^rage^ 'oi^il ap- 
précie les talents de nos grands Orateurs. Voici son 
texte ^ où le goût trouiiçe à relever tout autre chose 
que la négligence de style. 

<t ^Eloquence de laOhaire^ dit^il^ qui était trésor 
w grossière à Londres avant Charles ii ^ se forma 
» d^un coup. L'Ëvéque Burnet avoue dans see Mé- 
» nuHres que ce fut ^n imitant les ^Français. ^Paur- 
)| fiTTRjs ON1VII.S suRPASsi ^seJjrs «EAkiiKS : leurs Sar* 
» mons sont moins con^pas^ ^ -moiiis affectés^ moins 
i> déclamât eurs qu'yen 'France. ^ 

Quel singulier pei^t-^trel et cfeet^'éloqueut Auteur 
de ilome^ai^/i^ qui professe 'Une pareille opinion 
dans \eSiecie mkùede IfOUps Xlf^l Vdtaîre, il t^ 
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Trai, montre ici la pudeur tréâ-prudente de ne pas 
oser préconiser formellement la prééminence des Pré- 
dicateurs de Londres sur les grands Génies qui ont 
fait de la iChaire en France le plus beau Trône de 
TArt Oratoire : il se contente deFinsinuer , en se flat- 
tant de se soustraire à la responsabilité du paradoxe 
par la réserre du doute. Or ce dout^ seul est une 
«norme injustice envers notre Nation. En effeft si la 
Postérité reproche 4 Virgile d'avoir sacrifié aux sou- 
venirs ombrageux d'Auguste^ la gloire de Cicéron 
et de Rome elle*méme y en décernant le sceptre de 
l'E^quence smx Orateurs de la Grèce , quelle répu- 
tation prédominante^ quels Ouvrages en genre d'EHo- 
quence Sacrée^ composés dans la Grande-Bretagne ^ 
peuvent excuser Voltaire d'avoir méconnu à ce point 
rîimneniie supériorité de Bosstt€^, de Bourdacloue et 
de MassîBon^ quand il laisse hësHer ainsi entre TAn- 
gleterre et la France^ ou plutM quand il semble fai- 
-re pencher son. admiration du c6té de tous ces sopo- 
rifiques Prédicateurs Anglais entièrement dépourvus 
d'imagination et d'Eloquence^ parmi lesquels l'Au- 
teur d<e la Henriade n'aurait sçu découvrirai comme 
le Créateur de PËnéide le voyait chez les Athéniens, 
un Démosthène digne de balancer son estime et sur- 
tout de justifier la préférence ? 

On se demande avec étonnement ce que veut dire 
unËcrivain si justement renommfé parson excellent 
goût, quand 11 ajoute que lesSeormons en Angleterre 
sont mains compassés , moins affectés , moins dé" 
alamatesurs qu'on Francel Est-on compassé ^ quand 
pn a de Fordre^ et un plan énoncé par des di-* 
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▼isions dans ses Discours? Ce serait confondre la 
méthode d'une marche régulière avec les apprêts 
d'une composition maniérée. Si l'on adoptait un pa- 
reil système Oratoire , on devrait trouver au con- 
traire les Prédicateurs Anglais beaucoup plus com- 
passés que les nôtres. Ils ouvrent leurs instructions 
comme nous par un texte de l'Ecriture : nous divi- 
sons nos Discours en deux et très-rarement en trois 
Parties^ tandis que les Sermons des Orateurs les plus 
célèbres et les plus récents de l'Angleterre , par ex* 
emple , Hugues Blair y nous offre communément qua- 
tre, six et jusqu'à huit Points, comme les sections 
scholastiques de la Somme de Saint Thomas. 

Nos grands Orateurs que ladmiration universelle 
compte avec justice parmi nos plus grands Ecrivains, 
sont- ils donc compassés , affectés ^ déclamateurs 1 
C'est trahir la gloire de notre Nation que de le sup- 
poser. Les Anglais ont traité la Morale eu vers avec 
beaucoup de génie , d'énergie et de profondeur. Ou- 
tre leurs plus grands Génies, tels que Bacon, New- 
ton et Milton-, Dryden et Pope se sont immortalisés, 
de nos jours, Dryden, presque dans tous les genres 
de Poésie , Pope , par \Essai sur F Homme ; mais la 
Morale attend encore en Angleterre un Orateur qui 
sache l'allier à l'Eloquence. Il faudrait pour autoriser 
l'assertion de Voltaire, peut-être ont-ils surpassé 
leurs Maities , il faudrait, dis-je, que \§s Prédica- 
teurs de l'Eglise Anglicane eussent dans quelques 
Sujets, si l'on veut même, dans quelques traits, 
égalé nos grands Modèles de la Chaire, ou du moins 
qu'ils s'en fussent assez rapprochés pour faire balan- 
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cer la prédilection du goût entre des Emules à-péu-^ 
prés également dignes de son suffrage. L'admiration 
qui prétendrait les assimiler à de tels Hommes , en les 
plaçant tous au premier rang, ne serait autorisée à 
rester indécise dans sa préférence^ que dans le cas 
où Topinion publique serait en effet partagée sur la 
prééminence du génie au milieu d'une imposante ri- 
valité de gloire. Or est<-ce donc à cette incertitude 
de supériorité que nous réduisent ici les objets de 
comparaison 7 Entre Bourdaloue et Massillon la diffé- 
rence de talent Oratoire est d'autant plus difficile i 
fixer , et en quelque sorte d'autant plus arbitraire ^ 
qu'elle est à peine d'une ligne; entre les plus célèbres 
Prédicateurs Anglais , au contraire , et nos incompa- 
rables Orateurs Sacrés^ le bon goût aperçoit toute la 
distance qu'il y a ^ des premiers essab d'un Art au 
plus haut période de sa perfection : ce n'est pas sim* 
plement un point qui les sépare^ c'est l'infini. 

On peut affirmer en effet sans la moindre exagéra- 
tion que tous les Sermons Anglais réunis sont au-des- 
sous de la Collection de Saurin , comme je l'ai déjà 
dit y et qu'ils ne valent même pas le moins beau Ser- 
mon de Bourdaloue et de Massillon^ où Ton trouve 
un goût et un talent dont aucun de leurs Prédica- 
teurs n'approcha jamais. Non l'Eloquence de la Chai- 
re ne s'est encore élevée à aucun Chef-d'œuvre dans 
la Grande-Bretagne. Plusieurs des Sermons prêches 
à Londres sont bien raisonnes^ bien prouvés^ mais 
sans mouvement et sans onction : je n'en connais au- 
cun qui soit vraiment pathétique^ aucun qui fasse 
verser des larmes , aucun qui subjugue et entraîne 
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l'a^iluraÉion , aucun enfin que le bon goût puisse ci- 
ter fionum un modèle de FArt Giratoire ^ ni mémo 
comme un bel Ouvrage en ce genre. Ce sont gêné- 
raiement des Discours froids, frappés d^une sécher 
resse continue , des dissertations rebutantes et inani* ^ 
méea, sans verre et sans mouvement^ des chapitres 
de Morale d'autant moins propres à ravir notre admi- 
ration, ifuillsse trouvent très-inférieurs sous ce rap- 
port, ^eoe^ai pas seulement à nos grands Orateurs^ 
mais encore i nos simples Moralistes, sur-*tout aux 
Essais de Morale, comme aux quatre excellents 
volumes des petits Traités Moraux, de Nicole, et 
aux observations sur ies Deuoirs des Militaires , 
qu'on Kt dans les Opuscules de TAbbé Fleury. C'est 
enfin du raîscipement et du calcul qu'on ne saurait 
comparer en aucune manière au talent de la haute 
Eloquence. Ils n'ont même i nous opposer dans cettf 
carrière aucun génie brut qu'ib puisse vanter com- 
me original et sublime. Le Bridaine, ou pour faire 
mieux entendre ma pensée aux Littérateurs de la 
Grande-Bretagne , le Shakespeare de la Chaire n'a 
jamais existé ]|(armi e^x. Lorsque l'Evéque Burnet 
avouait que les Prédicateurs Anglais avaient imité 
les nôtres, il aurait dû ajouter qu'ils n'en avaient 
encore tiré que de très-faibles copies; et en répé* 
tant cette confidence orgueilleusement modeste. 
Voltaire si souvent malheureux dans ses Jugements 
littéraires , oublie à-la-^fois , et toute espèce de jus- 
tice ; et le respect qu'il se doit à lui même ; quand il 
ajoute qu'ils nous ont peut^éire surpassés. 

M. Hume avoue loyalement que l'Angleterre a 
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fait moins de progrès dans le genre de TËloqneiiise 
que daasies autres parties de la Littérature (1). En 
effet , quoique cette Nation ardente et sérîetisé H 
soit illustrée par des Honimes éloquents ^ à la tété 
desquels il £iut plaoet SUakerpeare et Ricfaardson > 
«lie n'a pas encore produit un seul véritable Oï-â- 
teur qui puisse honorer sa Patrie en Europe. On 
trouve quelquefois chez lés habitants dé cette iste 
célèbre des mouvements Ocatoires^ Maâs ils ne com 
naissent point l'Art proppement dit de rËl<M{iie«ice ', 
et il t>arait raéiae iqu'ils n'en ftmt pas assôe de cas , 
comme nous le verrous bientôt^ pour exciter rémn-^ 
lation des talents à se signaler dans cette carrière. 
Un Discours préparé ne serait point écouté au Par- 
lement. On n!y veut entendre dans les deux Chan!i-^ 
bf es que des allocutions improvisées ^ sinon pour le 
fonds , au moins quant au style y et dea discussioos 
solides sans l'apprêt d'aucune diction travaillée. Aus- 
si découvrîrez^Vous beaucoup plus de vestiges de 
TËlGlquence Romaine dans ks anciennes Diètes de 
Pologne qm dans toutes les délânérations de West- 
minster. 

Des idées ou des. sônÉiments subîmes peuvent 
écbapp&r à tout Homme passionnév Me^is oe n'est ^ 
mais l-esprît sent ^ c^st esoore^ c^est irtir-^out l'élttn 
rapide et progressif des traenspovts de l'ftme '(^) ; 
dest le ialent rarvîssaînt de peindre et d'éindûvoi^ 
avec cette aknipKcité et^ ce oaÉurel ^si propres Ai faire 

* 

(i) Trftll^ sur FEk»qiieiice, cbap. 7. 
(a) Pectus etf 4fiu>d dàertuinjàck, Cic. 
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d*un grand homme. Vous savez tous ce <fue signifie 
ce mot de r ebelte dans la bouche de mes Adversai- 
res. Si vous apiez quelques doutes sur le véritable 
sens de cette expression ^ je vous conjurerais de 
vous souvenir que g est à ces prétendues rébellions 
que nous devons notre Constitution actuelle, et le 
droit de siéger dans cette Chambre y pour délibérer 
sur les intérêts de notre Patrie. 

Voilà des élai» qui ne dépareraient point les ha- 
rangues de Démosthéne ! Mais une idée aubllme ne 
fQr^le pas un Discours* Uu> beau trait isolé ne consti- 
tue point le talent Oratoire \ et c'est jusqu'à présent 
à ces éclairs ou à ces mouYements instantanés^ que 
se borne l-Ëloquence des Anglais* 

Insulaires fameux! }e cberdie un Orateur^ un vé- 
ritable Orateur parmi vos Ministres du Culte ^ vos 
Ecrivains ^ vos Membres du Parlement Jes plus célè- 
bres dans la carrière de TEloquence piû4itique. Or ^ 
soit dit sans offenser votre génie et sur-tout sans ou- 
blier votre gloire, je n'en trouve ancim digne de ce 
nom. Ce n'est point le génie ^ cett le génie Oratoire 
qui vous manque {i), vous dir^i-^c, Gommée autre- 
fois Cicéron à quelques-uns de ses GontemjKnraias 
qui osaient se croire ses rivaux. Le genre hunaain 
doit une recennaissance inmiortelle à vos découver- 
tes dans les sciences , et une admiration profonde à 
quelques Ouvrages qui vous placent avec honneur 
parmi les plus illustres Nations Littéraires;; mais que 
votre or|;ueil ne s'irrite point ^ si no^a ^^ontestons 

- I I iif II iiiiti ^ \\\\tt^\\ » wr>^a p y-i M^fcw ^^fcv-V-*r— — * ' 

(i) RUs noningeimim, téd ordùmum ing0dùm étéfiik. Bratai, iio. 
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hautement la prééminence à vos Orateurs. UEloqu en- 
ce en prose, la compagne ordinaire de la Liberté» la 

■ 

grande Eloquence des Discours solennels est eiicoro 
étrangère à vos contrées. Gardez-vous d'affecter un 
faux et barbare mépris pour les dons étrangers à vo- { 

tre goût, et que vous a peut-être refusés la Nature, | 

Si les préventions de la rivalité aveuglent assez votre i 

jugeaient pour vous empêcher de confronter avec ' 

impartialité les Hommes les plus signalés à Londres \ 

et à Paris dans cette lice , élevez-vous au-dessus des ' 

régions de l'envie , tournez vos regards vers les 
Chefs-d'œuvre Oratoires dé l'Antiquité : voilà nos 
premiers Maîtres; voilânos communs Modèles que nos 
deux Nations admirent également! Jugez vous et jugez 
nous. La comparaison est décisive : les degrés de rap- 
prochement sont faciles à mesurer. Montrez- vous donc, 
si vous le pouvez , les Emules de ces grands Hom- 
mes, au lieu de méconnaître leurs Successeurs. Il est 
temps de prouver au Monde Littéraire , qu'à l'exem- 
ple delà Grèce et de Rome, vous voulez ajouter à la 
gloire des belles actions , la gloire peut-être encore 
plus rare de savoir dignement les célébrer. 

Hâtons-nous de rentrer et de nous renfermer dans 
la carrière de l'Eloquence Sacrée, pour en décou- 
vrir, s'il est possible, quelques beaux monuments 
parmi les Ministres de l'Eglise Anglicane. Ce n'est 
point en Orateurs, c'est eu froids Moralistes qu'ils 
enseignent la Religion au Peuple. La Tribune Evan- 
géliquè «pressa voir été long-temps pour eux une Chai- 
re de controverse, est devenue une Ecole de Morale 
presqu'exclusivement destinée à enseigner les devoirs 
II. 6. 
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de la vie civile^ et d'où les disierlattons et Targu- 
mentatiou bamiissent les tableaux et les mouvements 
Oratoires. Voici quel est le plus riche répertoire de 
leurs Produclious daus le Ministère de la Parole. 

Bobert Boy le également recommdndable par ses 
études philosophiques et par sou attachement à la 
Religion > témoin du penchant vers Timpiété répan- 
du en Angleterre^ dit- il dans TActe de Donation , 
par la liberté delà presse: la licence des guerres ci- 
çileSy et les Sectes nées de F anarchie ^ fonda un 
prix annuel de cinquante livres sterlings pour encou- 
rager la défense du Christianisme contrôles Infidèles 
et les Incrédules. Cette récompense n*est point dis^ 
putée: dans un Concours : elle est même assignée ^ 
non pas à- un Orateur^ mais à uu Théologien chargé 
de prêcher durant le cours d'une année huit Ser- 
mons apologétiques en faveur da la Beligion^ dans 
TEglisft de Londres qui lui sera désignée par Texécu- 
teur testamentaire du Fondateur. Le célèbre Bent>- 
ley ouvrit le premier cette carrière, où il fut suivi 
par les Evéques et par les Docteurs les plus renom* 
mes de la Grande-Bretagne , tels que Kidder, Wil- 
Uain'Sy Gastrell, Blachbal, Harris^ Stanhope^ les 
deux Ciarkes ^ Wfaistou y Derbam, etc. 

La réunion de ces Ouvrages connue sous le nom 
dfS Discours pour la Fondation de Boy le ^ deyint 
bientôt très-volumineuse y puisqu'elle devait fournir 
huit cents dissertations dans chaque Siècle. Le Doc- 
teur Gilbert Burnet en fut Tàbréviateur^ et publia 
six volumes de ce B^cueil traduit en français sous le 
titre de Dtfense 4e la Religion naturelle et révélée. 
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C'est «ne espèce d'Abrégé justement et générale- 
ment estimé où Ton trouve la réfutation de rAlhéis* 
nie^ et du Déisme qui^ selon les preuves de l'Auteur^ 
devrait conduire à FAtfaéisme un raisonneur vérita- 
blement conséquent ; la démonstration du terme fixé 
à la Religion Juive ^ lapologie de la Révélation^ To- 
rigiue et les causes de l'Incrédulité^ les preuves de 
la Religion Chrétienne^ l'accomplissement des Pro- 
phéties^ les limites de la liberté do penser^ etc. etc. 

Tous ces Discours ont été prononcés dans les 
Chaires de Londres. On y découvre une érudition 
vaste et solide ^ des raisonnements pleins de force et 
des recherches épurées par un excellent, esprit de 
critique. Mais c'est la forme, le style et la sécheresse, 
d'un Traité de Jurisprudence y où la Religion Chré« 
tienne devenue la matière d'une dbcussion conten- 
tîeuse est défendue selon toutes les règles du Barreau ; 
c'est un Recueil de dissertations savantes que très- 
peu d'Auditeurs seraient à portée d'entendre et sur-* 
tout de suivre au débit -, ce sont des Cours exacts de 
Philosophie Sacrée ^ de théologie dogmatique et de 
chronologie. Mais je n'aperçois aucune lueur d'Elo- 
quence dans cet amas de paragraphes ou de corol- 
laires dont la marche est purement scholastique. 

Les Auteurs de ces Traités si mal à propos intitu- 
lés Discours, n'ont jamais songé à se montrer élo- 
quents. On aurait même été scandalisé à Londres 
d'une pareille mondanité dans un Ministre de rEvap- 
gile. « Dans ces extraits ou abrégés, dit l'Avertisse- 
n ment placé à la tête de cette Compilation, ou ne 
» doit s'attendre à trouver ni des exordes , ni des 



84 BS5AI 

» applications^ ni des tiguics de rhétorique^ ui tous 
» ces autres ornements que 1 on croit essentiels à la 
» Chaire. Eu Général les Prédicateurs Anglais négli- 
» gent assez tout cela, pa^rce qu'ils n'ont d'autre but 
» que d'expliquer les mots ou les choses de la Sainte 
i> Ecriture, et que les peuples de la Grande^-Breior 
» giie seraient même très- peu édifiés d'un Discours 
» où Ion ne chercherait à placer que de [esprit et 
» que.de l Eloquence, » 

Cette dernière phrase ne m« semble pas rendre 
exactement la véritable pensée, ou du moins toute 
! a pensée de TAuteur. Les Anglais auraient toute 
raison détre peu édifiés d'un Discours de ce genre 
ou fon ne chercherait à placer que de l'esprit et que 
de [Eloquence, Certes ! notre zèle et notre goût ne 
se moiitreraient pas plus indulgents envers des pré- 
tentions si étranges en Chaire, quand elles y devien- 
nent exclusives. Mais ces rigoristes Insulaires vont 
beaucoup plus loin. Un Sermon Anglais, dit le Doc- 
teur Blair (i), est une suite de raisonnements ins^* 
tructifs et sans chaleur: un Sermon Français pas^ 
serait chez nous pour un Discours Jleuri , souvent 
m^/ne/^our LA Haranouk n'aK Enthousiaste. Je ne 
sais si je nie trompe en supposant que dans les préven- 
tions deis Anglais contre le genre Oratoire, les deux 
mots enthousiasme et délire sont à-peu-près syuouy- 
mes. Quoiqu'il en soit, les habitants de la Grande- 
Bretagne n'aiment à entendre , du moins en Chaire ^ 
que des raisonnements trés*secs \ et ils seraient seau- 

(i) Cours de Rhétorique ) leçoa xxix«, tome 5, pAgc Si. 
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dalisés d'une Eloquence plus animée à laquelle au 
reste leurs Prëdieateurs^ digues dmspirer et de par- 
tager un pareil goât; ue les out certainement pas 
accoutumés. Nous sommes heureusement en France 
un peu moins scrupuleux^ sans être moins délicats'^ 
et sur-tout sans être moins solides. 

En effet quoique les Anglais aient composé de 
beaux Ouvrages pour la défense de TEvangile spécia- 
lement le Chef-d'œuvre dans lequel Ditton beau- 
coup trop enclin au néologisme, démontre la certi- 
tude de la Religion Chrétienne par le seul fait de la 
Résurrection de Jésus-Christ, ils n'ont encore dans 
cette carrière aucun Ecrivain qu'on puisse comparer 
à Bessuet ou à Pascal, et qui même à l'exception de 
Clarjce peut-être , égale nos Apologistes plus récents 
du Christianisme, tels qu'Abadie, Houteville, Ber- 
gier, Guénée, etc. Grâces à Tinstitution dont je par- 
te, et dont ou regrette de n'avoir vu paraître aucune 
contiuuation depuis les six premiers volumes de 
FAbrégé de Buruet^ le Miuistére seul de la Chaire a 
semblé leur donner , jusqu'à nos jours , quelque 
avantage sur npus, sous cet unique rapport des 
Prédications, pour ainsi dire, polémiques; et encore 
n'était-ce nullement par une véritable supériorité de 
génie, mais tout au plus par l'ensemble des matières. 
Ce triomphe apparent va même leur être enlevé. On 
peut affirmer avec une évidence incontestable de 
fait ; qu'en ce genre apologitique où nous possédions 
déjà plusieurs Discours convaincants et sublimes, 
auxquels les Prédicateurs de Londres n'ont rieri à 
comparer , tels par exemples qu'un des plus beaux 
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Chefs-d œuvre de Massillon sur laDiviuité de Jésus- 
Chaist^ pour la fête de la Circoncision^ mais genre 
^ns lequel une série plus complète de preuves sem- 
blait néanmoins laisser aux Anglais , je ne sais quelle 
prééminence restreinte & cette seule espèce de disser- 
tation débitée en Chaire , il s'élève aujourd'hui sous 
ços yeux un Monument qui doit effacer toute la 
Collection de Boyle. 

Les conférences annuelles de M. VAbbé Freis- 
sinous sur les mêmes matières déjà discutées dans les 
Prédications dogmatiques dont nous somipes rede*- 
Tables à la fondation de Londres, sont en effet in- 
comparablement mieux adaptées à l'état présent de 
notre controverse avec les Incrédules , par leur ex- 
tension progressive à toutes les objections renouve- 
lées ou inventées dans* le dix-huitième Siècle. Elles 
ont encore sur le Recueil du prix de Boyle un au- 
tre avantage incontestable sous tous les rapports du 
Talent. Le fruit de cette institution si heureusement 
perfectioimée à Paris y se manifeste par le concours 
immense qu elle attire dans TEglise de Saint-Sulpice. 
Notre nouvel Apologiste de la Religion, toujours 
clair, malgré les abstractions de la métaphysique , 
la profondeur de l'érudition et l'enchaînement serré 
delà dialectique, y déployé avec autant de mesure 
que de succès tous les mouvements Oratoires qui 
s'allient naturellement aux Sujets qu'il traite. Un pa- 
reil mélange de raisonnement et d'Eloquence sou- 
tient l'attention, ranime l'intérêt, et contribue puis- 
samment au triomphe de la Vérité , non-seulement 
sans ralentir , mais encore en augmentant la force 



^ 
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et par là môme Icilci des preuves qu'il rend beau- 
coup plus seusibles. 

Ou suppose commuuëmeut que lenseiguement pu- 
blic de la ileligiou a toujours été étraoger dans la 
Grande-Bretagne aux Mystères de la Foi : c'est au 
contraire le pays de l'Europe où les Prédicateurs 
ont autrefois le plus souvent dirigé leurs instructionei 
vers les objets dogmatiqHies. Mais ils Ont changé de 
matière daus ces derniers temps; et le plus grand 
nombre des Ministres Anglicans ne traite guéres au- 
jourd'hui que des Sujets Moraux ou mâme pres- 
qu'entièrement philosophiques. 

C'est donc aux Compositions de ce genre que je 
borne mon examen. Je ne parlerai point des Prédi- 
cations volumineuses de Boise ^ mort en 17:1s , Pè- 
re du Poète de ce nom ; elles ne sont. que des com* 
pilations trés->peu connues» et absolument indignes 
de rétre. Je ne m'arrêterai pas non plus aux Ser- 
mons de Clarke si justement célèbre par sa métaphy- 
sique^ et qui ^ selon letémoiguagede Yoliaire , semble 
avoireu ai^ec Locke les clefs du Monde inlelleclueL 
Mais si nous le considémiis comme Orateur ^ dit le 
Docteur Blair^ il lui manque tArt d* intéresser et de 
toucher le cœur: il montre à F Homme son devoir , 
il ne r excite jamais à le remplir ■: il le traite com- 
me une pure intelligence sans imagination et sans 
passions (1). Les Discours^ c'est-i'-dire, les Prônes 
de ce fameux Curé de Saint- James sont raisonnes 
avec force et médités avec profondeur^ mais eu- 

(1) Cours de Rhétorique , leçon xxix«, touic 3 , |'age 4o. 



88 ESSAI 

tiéremeul dénués des traits et des uiouveneuts sans 
lesi|uels aucune Prédication ne peut av^oir ni chaleur 
ni Eloquence. On exalte beaucoup l'Eloquence de 
TillatsoUy Archevêque de Cautorbéry; fai lu ses 
Sermons avec la plus sincère impartialité. Malgré 
l'imposante réputation qu'cm lui fait sur parole^ je 
n'en dirai cependant pas avec moins de franchise ce 
que je pense des'Ouvrages de ce Prélat , qu'on re- 
garde assez généralement comme le premier Orateur 
. de l'Angleterre. 
D ^rmou n. ''^* déférer un pareil titre , c^est trop peu dire 
encore au gré de ses Admirateurs qui n'ont pas rour- 
gi de l'élever an-dessus de nos phis grands Orateurs 
modernes. Tillotson mort en 1694 ^ eut pour Con- 
temporains tous les grands Hommes qui signalèrent 
en France l'Eloquence Sacrée dans le dix-septième 
Siècle^. Voltaire dont l'excellent goût n'aurait pu sou- 
tenir la lecture suivie d'un volume ni môme d'un 
seul Discours composé par cet Archevêque dépour- 
vu de tous les dons du génie et plus encore de tous 
les attraits du style ^ n'en appelle pourtant pas moins 
Tillotson le plus sage et le plus éloquent Prédicateur 
de [Europe (i). On ne conçoit pas qu'un Français 
qui avait lu nos Chefs-d'œuvre en ce genre , qu'un 
Ecrivain du premier ordre , que Voltaire enfin ait 
porté jusqu'à cet excès Tindulgence en faveur d un 
verbiageur barbare ^ l'injustice envers nos plus grauds 
Orateurs y et enfin l'oubli du respect qu'il devait à 



(i) OKuvref de Voltaire , tome 3o , page 291 y édillon de 
Beaiuuarcbait. 
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son propre jugement. J'ai voulu ui'cxpliquer à inoi- 
méuieuue si étrange admiration^ et Tattribuant uni- 
quement à son enthousiasme pour k tolérance, quel- 
quefois beaucoup trop peu tolérant. Mais si l'on bor- 
nait à cette seule considération le parallèle de Tillot- 
son avec nos Orateurs, en attendant que je rappor- 
te dans un instant les preuves de la fureur et du dé- 
lire qui dégradent sa détestable Eloquence , j'oserais 
demander si on le croit plus irréprochable à cet 
égard que Massillon, dont la Collection six fois plus 
volumineuse ne renferme pas un seul Discours , une 
seule phrase, une seule expression où Ton apper- 
çoive là moindre teinte de fanatisme ? 

Tillotson écrit avec une basse prolixité qui, loin 
d'être déguisée dans la traduction française , devient 
au contraire plus frappante par la diffusion d'un Tra- 
ducteur tel que Barbej'rac, qui n'eut Jamais ni élé- 
vation y ni couleur , ni précision , ni élégance -, mais 
en avouant tous les défauts de cette version, le 
fonds des Sermons de l'Archevêque de Cantorbéry 
n'en reste pas moins à une distance infinie des Ou- 
vrages de Massîllon et de Bourdaloue. Tillotson est 
beaucoup plus Théologien que Moraliste-, il ne trai- 
te guères que des Sujets de controverse-, il n'em- 
ployé que la formulie languîssaute du sj llogisme dans 
^^^ dissertations glacées et régulièrement didactiques -, 
il ne counatt qu'une méthode sèche et monotone. On 
ne découvre point de mouvemenls Oratoires dans 
ses prétendus Discours, point de grandes idées, point 
d'onction, point de trails sublhnes. OrdiuairciiJcnt 
ilforuic une division particulière, de tous :)cs para- 
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graphes; de sorte qu'on trouve trente ou quarante 
sous-divisions dans chacun de ses Sermons. Ses dé* 
lails sont arides^ subtils; et le plus souvent ils man- 
quent de noblesse. Quant au style, objet d*une si 
décisive importance pour la gloire d un Orateur , 
non seulement Tillotson n'est point compris dans la 
liste des grands Ecrivains; mais c'est précisément sa 
malheureuse manière d'écrire qui lui fait le plus de 
tort dans l'opinion des meilleurs Critiques Anglais ^ 
seuls Juges compétents de son mérite en ce genre. 
Voici l'idée que nous en donne le Docteur Hugues 
Blair^ Littérateur et Prédicateur célèbre^ dans son 
Cours de Rhétorique leçon xxxix de rEloquence de 
la chaire y tome 3^ page 4^ > traduction de M. Pré- 
vost. » L'Archevêque Tillotson a une manière plus 
» libre et plus animée que Clarke. Mais ou ne peut 
» pas sans doute le considérer comme un Auteur par- 
» fait : sa Composition est trop lâche et trop uégli- 
» gée, son style trop faible; souvent même trop 
» plat y pour mériter un si beau titre. » Enfin Til- 
lotson est tellement étranger à l'Art de 1 Eloquence y 
qu'il ne fait presque jamais ni exorde ni péroraison. 
Est-ce donc là un Orateur qu'on, puisse préférer 
hautement, ou môme opposer avec quelque pudeur 
à nos incomparables Prédicateurs Français ? 

Mais ne nous bornons point à des critiques vagues , 
et hâtons-nous de les motiver. Dans son Sermon sur 
les Préjugés contre la Religion, l'Archevêque de 
Cantorbéry (i) se fait une objection tirée de la con- 

\\) Tome 4t P>8^ ^^' 
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trariété habituelle que THomine trouve entre ses de- 
voirs et ses peachauts; et cette objection, il la copie 
de Ja tragédie de Mustapha^ par Fulke Lord Brooke, 
dont il rapporte en Chaire une longue tirade de vers* 
Une pareille citation est- elle digue de la religieuse 
iuaj:esté d'un Temple? « Les passions^ ajoute-t-il^ 
» sont une espèce de glu qui nous attache aux choses 
» basses et terrestres (i).... A peine peut-on passer 
» dans les rues, j'en parle par expérience, sans que 
» les oreilles soient frappées de jurements et d'im* 
» précations horribles^ qui suffiraient pour perdre 
» une Nation, quand elle ne serait coupable devant 
» Dieu que de ce crime ; et ce ne sont pas seulement 
» les laquais qui vomissent de tels Discours blasphé^ 
» matoires : ils sortent au^si de la bouche des Mat- 
» très (2). » Ailleurs, pour prouver qu'on est obligé 
de croire les Mystères de la Religion, quoique Ton 
ue puisse jamais les comprendre , Tillotson s'exprime 
ainsi (3) : « On mange, on boit tous les jours ^ bien 
» que personne, à mon avis, ne puisse démontrer 
ii que sou boulanger, son brasseur et son cuisinier, 
» n'ont pas mis du poison dans le pain , dans la bière 
» ou dans la viande. » Voilà les raisonnements, voilà 
le style d'un Orateur que l'Auteur du Siècle de 
Louis XIV ne craint pas d'appeler le plus sage et le 
plus éloquent Prédicateur de l'Europe ! 

C'était ainsi que Tillotson exerçait le Ministère de 



(i) Tome I , page 186. 
(a) Tome i , |Migc 173. 
(3) Tome 1 , pa^ loa. 
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]a Parole, dans k Patrie des Drydeu, des Addissoit, 
des Waller, et auparavant des Bacon et des IVliitou, 
eu présence de ce même Charles ii, qui avait souvent 
admiré dans sa première jeunesse nos plus illustres 
Prédicateurs Français. O Louis jkiv! qu'aurais -tu 
donc pensé si les Ministres de la Parole Sainte avaient 
fait entendre un pareil langage au milieu de ta Cour? 
quelle eût été ta surprise, si ton oreille accoutumée 
aux accents majestueux de Bossuet» au ton noble et 
touchant de Bourdaloue , à l'onction et à Tharmonie 
enchanteresse de Massillbn, eût été frappée tout-à- 
coup de cette élocution grossière et barbare? Avec 
quelle confusion soudaine , avec quels tristes et longs 
' regards n'aurais-tu pas averti leur Ministère de ne 
point te faire ainsi rougir eu public de ta Nation? 
Mais tu eus le bonheur et la gloire d'élever tous les 
Beaux-Ârts à la hauteur de ton âme et de ton carac- 
tère ; sous tes heureux auspices, tous lés genres de 
talents marchèrent ensemble vers la perfection. Tu 
sus principalement apprécier avec goût, et multipher 
par ta munificence des Orateurs dignes de parler au 
nom de 1 Eternel) et TËloquence de ton grand Siècle 
ne sera jamais surpassée! 

Tillotsou n'écrit pas avec plus de modération que 
de noblesse. A chaque page de ses Discours on aper- 
çoit le fanatisme qui mendie une honteuse popula- 
rité. En terminant son Sermon sur r Amour du Pro- 
chain y il eu fait une espèce de récapitulation pour 
appliquer la Morale de son Sujet à l'Eglise Romaiuc. 
Qui ne croirait qu'une matière si touchante va lui 
inspirer des sentiments tendres et môme généreux ? 
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Voici pourtant ce que le charitable énerguméne con- 
clut, après avoir prouvé longuement à ses Auditeurs 
la nécessité d aimer tous les Hommes (i). « Toutes 
» les fois que nous parlons de la Charité^ et de Fo- 
» bligation de s*aimer les uns les autres, nous ne 
» saurions nous empêcher de penser à l'Eglise Bo- 
» maine; mais elle doit se présenter à notre esprit 
» particulièrement aujourd'hui, qu'elle vient de nous 
» découvrir tout fraîchement, et dune manière au- 
» thentique, lès sentiments où elle est à notre égard, 
» par. le complot charitable qu'elle tramait contre 
» nous ( prétendue conspiration des Poudres en 
» 1678 ), complot qui est tel qu'il doit faire bour- 
» donner les oreilles de tous ceux qui lentendroiit 
» raconter, décrier éternellement le papisme, et le 
» ifaire regarder avec horreur et exécr.ition jusqu'à 
» la £u du Monde. » Quel style ! quels sentiments ! 
quelle Charité ! quelle logique.! et quelle bonne-foi! 
Eh ! ne croyez pas, qu'employant ici l'artifice or- 
dinaire des Critiques, je cherche dans les Sermons 
de l'Archevêque de Cantorbéry quelques morceaux 
négligés , pour le juger uniquement d'après ses dis- 
tractions ou ses fautes. J'ai lu la Collection entière 
de ses Discours; j'en ai extrait un cahier de citations 
du même style. Il ne m'en coûterait plus que la peine 
de les transcrire, si je ne craignais de fatiguer autant 
le Lecteur, que j'ai été dégoûté moi-niôme de ers 
platitudes révoltantes auxquelles il est impossible qrc 

le vrai talent descende jamais, et si les passages que 

Il ■ -' ■ 

(i) Tome 3 1 page Sa. 
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)'ai rapportés qe sufRsaieut pas pour fixer irrévoca** 
blenient Topinion de quiconque n*esl pas absolument 
étranger au boa goût. L'éclatante supériorité de nos 
Orateurs Sacrés a élevé la Chaire parmi nous à un 
si haut degré de perfection et de gloire , qu'une si 
vulgaire médiocrité ne saurait plus se faire remar- 
quer dans cette carrière. Tiilotson y montre une 
manière encore plus didactique, plus froide et plus 
monotone que Clarke son modèle et son maître : U 
est totalement dépourvu, comme le Curé de Saint** 
James, de mouvement, d'âme et d onction; ei U 
reste fort au-dessous de lui pour la force des preu- 
ves , le choix des Sujets et le mérite de la méthode» 
D.^^Tlniies J'aurais trop d'avantages si je voulais traduire au 
autres Ora- Tribunal du Public, le talent de Barrow, autre Ser- 

teurs Anglais. 

monnaire que les Anglais estiment, ou du moins quils 
vantent, quoiqu'il soit, de leur propre aveu, trés- 
iuférieur à Tiilotson. Je ne connais pas les. Sermons 
dTouug, qui n'ont poiut été traduits dans notre Lan- 
gue. On doit y trouver sans doute quelques teintes 
de cette poésie lugubre , de ces sentiments profonds, 
et même de ces idées bizarres, que le mélancolique 
Pxisleiir de Welwin recueillait dans bgs compositions 
nocturnes; mais Young ne me parait poiut avoir unç 
imagination assez souple et assez variée pour FElo- 
qneoce de la Chaire. Si ses tristes Sermons ressem- 
blaient à ses Nuits y l'Orateur somnambule devait 
souvent pleurer seul durant le sohloque lamwtable 
de ses Discours , sans jamais faire verser une larme 
à ses Auditeurs par cette monotone et tendue conti- 
nuité d'etforts qui en gênant sans cesse Taisnnce de 
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rabandon Oratoire, détruisent toute espèce de f>a- 

thëtique. 

Les Prédicateurs de Charles n, qui vinrent en- 
tendre Bourdaloue à Paris ^ ne Tout donc gucres 
imité -, et aujourd'hui même que les Sermons de ce 
grand Homme sont répandus dans toute TEurope y la 
révolution unirerselle qu'ils devaient produire^ et 
qu'ils ont en effet amenée dans TËloquence Chrétien- 
ne 9 ne s'est pas encore opérée chez les Anglais. L'E- 
véque de Worcester prêcha^ en 1752, un Sermon 
sur ï Inoculation de la petite Vérole y lequel a été 
souvent imprimé à Londres^ et qu'on a traduit ensuite 
en France. On prétend que ce Discours détermina 
la Charité publique à doter un hôpital en faveur des 
Inoculés. SL FEvêque de Worcester a partagé en 
effet cette espèce encore unique de gloire avec Saint 
Vincent de Paul ; il faut avouer que son Eloquence 
ne pouvait ni obtenir un plus beau triomphe, ni moins 
le mériter* Ce Sermon est une dissertation curieuse 
sans doute , et très-neuve en Chaire par son objet ; 
mais le Prélat qui Fa prononcé ne sera jamais élevé 
au rang des Orateurs. Entièrement privé de verve 
et de sensibilité y il s'égare dans des calculs abstraits 
sur la population, dans des détails ignobles sur la 
fièvre secondaire; et après avoir épuisé toutes ces 
théories, plus convenables à une école de médecine 
qu'à la Chaire Evangélique , il cite les témoignages 
des Sieurs Ranby» Nawkins et Midletou^ Chirurgiens 
de Londres, dont il parle avec autant de vénération 
que des Pères de l'Eglise. 
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LXVl Celuî des Prédicateurs Anglais qu'on semble eslî- 

DisSijinnns n,^,. \q pjyg çu France, est le plus récent de tous, 

ne llugucs *■ ^ ^ '' 

Bbir. Je Docteur Hugues Rlair, Ministre de la Cathédrale 

et Professeur de Belles-Lettres dans TUaiversité 
d'Edimbourg « mort à la fiu de Tannée 1800. Ses Ser- 
mons^ misérablement traduits d'abord par un Ministre 
Protestant de nos Provinces méridionales > ont été 
reproduits ensuite eu français par M. TAbbé de 
7Vessau, avec plus de noblesse et d'élégance^ mais 
aussi^ selon le proverbe Italien^ avec cette /nz/- 
tf-esse (1) timidité d expression, que l'incohérence 
même des locutions Anglaises ne saurait excuser en- 
tièrement dans une traduction Oratoire^ toutes les 
fois que le goût peut en écarter labus, sans trop en 
all'aiblir l'énergie. Un si craintif et iuoffîcieux inter- 
prète n obtiendra certainement point à Londres ^ 
comme M. Letourneur, dans sa tarductiondes2Vtt//A* 
d'Youug, le singulier succès de voir la versiou fran- 
çaise préférée eu Angleterre même a l'original com- 
posé dans la Langue de Pope et d'Addisson. 

Blair ne se proposa jamais d*ortrir à ses Auditeurs 
un Cours complet diustr notions Religieuses. Cette 
belle méthode de nos Orateurs Sacrés est absolument 
étrangère à son talent. La Religion n'est que Fac- 
ccssoire de ses Discours y dont le principal ou plutôt 
l'unique objet est une Morale philosophique , pure- 
ment humaine y et dès-lors une théorie arbitraire 
plutôt qu'une loi. Sou zèle se borne presqu'exclusi- 
vement aux Vertus sociales, privées et domestiques. 

(i) Tmdrtttot'c , tmûitoi^. 
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Il prêche ou plutôt il disseite sur la douceur y sur 
les devoirs de la jeunesse et de la vieillesse , sur 
les avantages de tordre y sur le gouvernement . du 
cœur y sur F amour des louanges , sur la candeur^ 
sur l&s avantages que. Von trov/»e à visiter la maison 
dé deuil y sur la sensibilité , sur Thonneur, sur la 
fermeté y sur la création du Monde y sur T ennui de 
la vie y sur les excès du luxe y sur la curiosité y sur 
.les m^des y sur l'amitié y sur la tranquillité de t es- 
prit, etc. etc. Mais il ne traite que très-rarement^ 
ou plutôt on oserait presque dire qu'il ne traite jamais 
aucun des préceptes de la Morale Evangélique^ aucun 
des: grands intérêts de FEternité,' aucun des vérita- 
bles Sujets de la Chaire. C'est de nos Prédicateurs 
du dernier Siècle^, et non pas de nos Modèles classi- 
ques dans cette carrière, que les Anglais ont em- 
prunté cette innovation aussi funeste au Ministère 
Sacré qu'à l'Eloquence elle-même ^ 

Le Docteur Blair^ considété comme Ecrivain^ ne 
moquait assurément ni d'esprit ni de goût : on le 
cite avec raison parmi les Littérateurs les plus dis- 
tingués de la Grande-Bretagne. Son Cours de Rhé- 
torique a la même étendue et montre beaucoup- plus 
de tale^ut que' ses Sermons. Ses Discours très-bien 
accu^illisiquand il. les débitait, en Chaire ^ ont eu plus 
' de vogu-e • encore Iprsqu'ils • ont été ; rendua publics. 
oM. l'Abbé de Tressan* nous apprend /que le succès 
ten. a déjà été^ rapidement cpnsaojré par vingt-deux 
-éditiona rcbiis^éôutives. 'Ce Recueil composé de; cinq 
volumes peut nous donner par conséquent la yérita- 



II. 



98 ESSAI 

bl0 mesure actuelle de rEloquence Sacrée eu An* 
gleteire. 

Or fose le dire hautement. Régie gfoérale : où 
Ton ïie trouve point de yerve et d'inspiration , il ne 
peut famais y aroir ni Poésie ni Eloquence. Blair ne 
connaît et ne fait admirer à ses Lecteurs aucun élan 
d'imagination ^ aucun épanchement de sensibilité : 
Blair n'est donc pas un Orateur. Si vous le voulez 
juger simplement comme Moraliste, il est manifes- 
tement inférieur aux Essais de Morale de Bacon, 
auquel l'Aiigletefre ne coiitestera pas sans doute la 
plus imposante supériorité stir un. tel rival*, -de ce 
même Bacon dont le style, selon le jugement de 
David Hume, est néanufioins peu naturel, tendu, 
amené de loin y et semble €tvùir om^rt le chemin à 
ces comparaisons pointues , à 'ces longues allégories 
qui signalent les Auteurs Ang^is (i). 

L'élocution de Blair est i^la^ois ambitieuse et dé- 
colorée-, et son style faible, mofis," j'«n conviens, 
exempt de mauvais goût, languit tristement sans 
mouvemeiït et sans vie. H est trop souvent, ye le 
t^épéte à regret, il -est presque toti^ours hors de la 
sphère des devoirs Religieu:}^ dans la Chaire Cfaré^ 
tienne : il s'adresse uniquement à Tesprit, disons 
pllus, il ïre converse f ansais avec sdn Au4it«ur« Que 
dis^fe ? il n^^xiste pour lui aircun A^iteur dsos ses 
abstractions. ^A il ne se montre qu'un SpéceA^teur de 
* Morale^ et non pas un Ap6tre de la ReKgion. «C'est 

un éternel et froid Dissertateur qui rédte tm cha- 

.t.^..,^ — ^ — ^^ -^ — .■^ . ■- ^ - ^^ ■> ■■>_ .__^^^. ..■■■■- 

(1) Histoire de la Maison Stuart, t. i, ûi-ia. p. 36x. 
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pitre de réflexions à^mi l'e^emble u^c^tTre pp^i» rieu 
de $aîltaiit^ rien de fiieux^ rieu de tendre^ fifiu d^ 
neuf « ri^ d^ toficbaot y 0t y a'jl |a>&t perip^is de le 
dire» qa'pu tri9^Ye<Mr4iili4^rem^lit écrite^. ayeç la plus 
asa<Hipisswtç séiiilieres^e.: Chi^cu^e .d^ $es ^fttrp;^ioqf 
0e me pwmîtguérea qv'^n T^î^ité i?wwP^, plu» PV 
«1^103 méUf^ysique 9 au liieu d'ac^ué^ic ^'ip;tér et pro- 
gressif d'uii^ composition^ ou ^ cpmuie «(J)ien oxiieuJi^ 
dit et fait iCic^ron , d'i^p. Y^ritablp Âjcfion Oratoire. 
Cel^t â,e ja rww, de Ja JjOgiqi^j du fio4t, q^e^tte- 
^QÎs m^ttii^, 4 i'w.Te^1;, un ipgàwwx wpçiplpgue s 
ce n'est p^ du t^l^fît ^ c'çst ; bp,W ];nqias encore 4e 
l'El^oquence^ Toutes ses pQ^8ées n^étbodiqu^ et sui- 
vies, il est yrai^ çiaii communes et lapgui^antes, 
ne remu eut jamais mon im^ins^tion, ma conscieupe, 
ma sensibilité. Il nlattache is^éme mpn eisprit par au- 
cun trait frappant. Spn livre y je l'avoue à ma boiite^ 
si ce n'est pa3.à la sienne ^ me tombe souvent des 
znains ^ en ; <îessant d'intéresser et de soutenir mon 
attention ; et qaei4u!attr.ait c[u ou puisse avoir poux 
ies Prcnluctions de* Jia Chaire ^ il en poûte Jbeau- 
coup d'efforts.^ /e le ^ais , pour ^urmpnter l'ennui 
de le lire de:fi;uite. Il ^rait ajysé^ ^n tr^n^criy^ut un 
gr^d'pflmbifp dp. pfLssages d^e^^eSi PJacpurs., de las 
analyiçer 4£^ns r^LU vplnn^ç de pritique^ détaillées, qui 
u'a^npi^ttraient: finpipie aryépl^ique., ^'il .était n^c^aiirp 
dé jpQtlvpr tQutps :Qe^ .a^sertiçus» L'indifférçnce d^ 
PubUc ponr.çe, lîPPVje^ de SernïjOns dispense de ^ui 
en ^pumir »la)P;:w^,Pt .Si Bla;r ;est .b;en,.véj?italj|lewQnt 
le pr^^er ' Qj^^t^nr. 3açr.é de J'Angleterre , c'est doup 
tant pis pour elle : il ne sera jamais admis dans la 



100 BSSA1 

seconde classe de uos Prédicateurs Français; et même 
parmi les Protestants^ il me pajratt sous tous les rap* 
ports à une très-grande distance de Saurin. 

Voua chercheriez donc yainement dans les Sermons 
beaucoup trop prônés de Blair^ cette Eloquence qui 
s'adapte si heureusement au Ministère Sacré de la 
Parole ^ et dont la Religion nous . offre comme de 
parfaits modèles ^ dés Forigine du Christianisme ^ les 
instructions ^ les paraboles et les rédts de TEvangile^ 
ainsi que les Prédications sublimas de Saint Paul dans 
lés Actes des ji pâtres. Mais les Discours du Ministre 
dISdimbourg pèchent bien moins encore par les dé« 
fauts qu'on y trouve, que. par les beautés Oratoires 
dont ils manquent absolument. Il ne parle jamais en 
Chaire ni à Dieu , ni à la conscience , ni au cœur de 
ses Auditeurs , ni surtout au sien propre. Il ne con- 
naît nullement ces prières touchantes, ces dialogues 
intimes avec soi-même, ces apostrophes dramatiques, 
dont Massillon a su faire les sources les plus fécondes 
et les ressorts les plus puissants d'Eloquence. 

En rapprochant d'un si grand Modèle le Prédica- 
teur le plus vanté de la Grande-Bretagne, je veux 
développer à-la-fois mon admiration et mes regrets. 
Les égards dûs au mérite et à la réputation de Blair 
m'obligent d'approfondir le vrai caractère de ces 
derniers reproches que je viens d'articuler, et aux- 
quels un simple énoncé pourrait donner une appa- 
rence de déclamation. Je vais donc expliquer entiè- 
rement ma pensée, justifier par des. exemples tirés 
de Massillon^ ces mêmes élog^ qu'il mérite àninem- 
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ment, et qa'on ne saurait étendre avec vérité à aucun 
Prédicateur Anglais. 

Voici comment^ dans la secondé Partie- de son 
Sermon sur les ' Délais de la Conversion , pour le 
troisième Dimanche de TAvent^ l'éloquent Ëvéque 
de Clermont fait parler le Pécheur qui refusé d-em- 
ployer sa Jeunesse i mériter la possession éternelle 
du souverain bien. Massillon lé niet en scène avec 
sou Juge Suprême : il lui révèle et lui retrace toutes 
ses plus secrètes pensées : il lui développe la logique 
honteuse et révoltante ^dé.son propre cœur, en Tac- 
câblant de la plus sanglante iroitie, aii moment oà il 
1er fait parler liii'-mémeàiPieu en ces termes ; « YoAs 
» ne réservez donc:à v:olre'Dieux]ue le» re4t6$.M:le 
» rebut de vos passions et de vdtré vie 7 .C!est comme 
» si voils lui. disiez :' Seigneur ! tajatj que* )e serai 
» pro|>re autmou^e et aux plaisirs'^ n'attendez pas 
» que je revienne à .vous et qv^. je vdus cherche : 
» tant que le monde voudra de moi ^ je ne saurais 
» me résoudre & vouloir* de vous ; qtiand il comtnen- 
» Géra à m'oublier ^ à m*écfaapper^ je me tournerai 
» vers le Ciel; je vous dirai! me voici; je vous prie-^ 
» rai d'accepter un coeur que le monde rejettera^ et 
9 qui sera même triste de la dure nécessité où il se 
» trouvera réduit de se donner à vous. Mais jusque- 
» là, n'attendez de mdi qu'une indifférence entière 
» et un oubli parfait : au fond vous n'êtes bon 4 
M servir^ que lorsqu'on n'est plus sôi*même bon à 
» rien : on est sûr du moins qu'on vous trouve tou- 
» jours ; tous les teoips voué) sont égaux ; mais le 
» monde, après- une certaine saison de la vie, ou 
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I» n'y est plas propre ; il faut donc se hâter d'en jouir 
» avant qu'il nous échappe, et tandis qu'il en est en- 
9 core temps. Atne indigne de confesser jamais les 
)/ miséricordes d'un Dicru que vous traitez avec tant 
tf d'outrage! eh! croyez-vous qu'alors' it acceptera 
» des hommages si forcés et si honteux â sa gloire , 
» lui qui ne veut que des sacrifices volontakes , lui 
» qui n'a pas besoin dé l'homme , et qui lui fait grâce 
n lors même qu'il accepte ses vœux les plu» purs et 
« qes affections les plus sincères? » 

Après avoir admiré ce dialogue du Pécheur avec 
Dieu y dont Blair ne fournit assurément aucun exem-^ 
pie y voulez*^otis voir de quelle maniée âoquente 
Massilldn sait faire converser l'homme avec lui-même? 
jetez les yeux sur la fin de la première Partie de son 
8éf moïi trop peu cité sur h Conception de la Sainte 
f^ierge, où il observé éloquemment pour enhardir 
le courage Apostolique de son Ministère y que les 
Grands de Jérusaient trowaient de f ambition dans 
les larmes et les prédictions de Jérémie. Vbyes 
comment Louis xiv y est peint avec autant de vérité 
que de mesure sous les traits de David ; jugez com* 
bîen il était facile à ce Prince de se recoonaitre dans 
une si frappante allégorie ^ et & quel poîal: son cœur 
devait être profondément ému^ en retrouvant dans 
tes paroles de MassiUon le même langage que lui fai^ 
sait entendre en secret sa conscience. » B^il vous est 
» permis^ dit*il^ de, jeter quelque» regards sur ce 
» naturel heureux que viMW avez reçu en naissant^ 
^ c'est pour vous confondre devant Dieu d'y avoir 
» trouvé une distinction malheureuse dans la screwce 
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» et dam les succès des passions. Qui suis-je donc^ 
» ô mon Dieu! pour vouloir diercher dans mou cœur 
« les: raisons de vos nuséricordes ? Uxi infortuné que 
» vos dons ont rendu plus cpupd^le^ un Pécheur 
» qui ai trouvé dans tos bienfaits mêmes la source 
» da mes misères; un monstre d'ingratitude qui ai 
» pris ^aisir d'aUier tout ce qu'un naturel heureux 
» peut dpnner de favorable pour la vertu, avec tout 
» ce qu'uœ volonté corrompue peut inspirer de plus 
31» extrême pour le vice.... David ^ après les rigueurs 
» de sa Pénitence et les lajrmes d^ ses Cantiques^ ne 
D voyait em^pre en loi que le violateur du lit nuptial. 
» Soi^ péché ^ depuis {ong-tçmps expié , reparaissait 
» sans cesse à ses yeux çomm^ une ombre importune^ 
» et ni l'éclaji; du trônç ^ ni la prospérité de SQQ règne , 
n ni son zèle pQur la majesté du Culte ^ ni les Ipuau- 
» ges mêmes des Prophiites qui semblaient avoir ou- 
» blié sa faute , pour ne. se souvenir que de tant de 
» saintes actions qui l'avaient depuis réparée , n'en 
» avaient pu effacer le souvenir de son esprit et de 
» son cœur : Etpeccatum meum contra me e^t s^m- 
)) per. O Dieu ! disait sans cesse ce Hoi pénitent , 
» quand je rappelle en votre présence la multitude 
» de mes iniquités^ les grâces dont vous m'avez tou- 
» jours favorisé y lors même que je violais votre loi 
a sainte avec plus d'ingratitude et de scandale i mon 
» cœur se trouble, ma confiance m'abandonne, mes 
» yeux ne voyent plus avec plaisir tout cet éclat et 
» toute cette grandeur qui m'environnent : Çor 
» memm c^nturbatum est , dereliquit me virtus mea ^ 
» et lumen oculorum meorum, et ipsum non est 
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» mecum. Oui y . Seigneur ! tous les plaisirs de la 
» Royauté ne sauraient plus égayer ce fonds de tris- 
» tesse j que la douleur de tous avoir offensé laisse 
» dans mon âme : qfflietus sum. Toute la gloire de 
» mon régne ne pourrait remplacer l'humiliation se- 
» crête que le souvenir de mes faiblesses me fait sentir 
» devant vous : humiliatus sum» Que vous rendrai- 
» je donc y 6 Seigneur ! pour toutes les bénédictions 
» donf vous m'avez toujours prévenu ? vous ne m'a- 
» vez jamais abandonné dans mes égarements; vous 
D m'avez suscité des Prophètes qui m'ont annoncé 
» vos volontés saintes ; vous m^avez donné- un cœur 
» docile à la vérité; vous m'avez toujours favorisé 
» contre mes ennemis , vous avez multiplié ma race , 
» et affermi pour jamais le trâne de Juda dans ma 
» maison ; vous m'avez rendu redoutable à mes voi- 
» sins, et cher à mes Peuples : que vous rendrai- 
» je , Seigneur I pour taùt de bienfaits ! et mes larmes 
» pourront-elles jamais suffire pour expier mes excés^ 
9 où pour reconnaître vos grâces? Çuid retribuarn 
» Domino y pro omnibus quœ retribuit mihi? C^est 
» ainsi que David perse v^éra jusqu'à la fin^ et fit du 
» souvenir continuel de son péché toute la sûreté de 
» sa pénitence. » 

Massillon ne se contente point de révéler ainsi à 
Louis XIV, sous une espèce de voile transparent, le 
secret de son propre cœur. Vous trouverez dans 
l'un des tableaux trés-intéressants dont il sait enri- 
chir à propos les matières qu'il traite , en présence 
du même Monarque , une autre apostjrophe directe 
et beaucoup plus dramatique, vers le commence- 
pieut de la seconde Partie de son Discours sur ies 
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Afflictions y pour le second Dimanche de TAvent. 
Il veut consoler la yieillesse de ce Prince y de tous 
les revers dont elle est attristée; et en répondant 
aux plaintes des^'Pëcheurs y fondées sur la singularité 
des malheurs qu'ils éprouvent^ pu sur une situation 
presque sans exemple^ il se glisse ^ pour ainsi dire^ 
avec une adresse trés-oratoire vers le but que son 
talent se propose d'^atteindre. » Cette singularité 
» mème^ dit-il^ doit être aux yeux de notre foi une 
» distinction qui nous console. Moins vos afflictions 
» ressemblent à celles des autres hommes y plus vous 
» devez les regarder comme les. afïïi^jlions des Elus 
» de Dieu : elles sont marqyées du caractère des 
» Justes : ellbs entrent dans cette tradition, de cala- 
^> mités extraordinaires qui forment leur histoire 
Si depuis le cominencement du Monde. Des batailles 
» perdues y lorsque la victoire nous paraissait assu- 
» rée y des villes imprenables tombées à la seule* pré<^ 
» sence de nos ennemis;. des Etats et des Provinces 
» conquises sur nous ; un Royaume y le plus florissant 
» de l'Europe y frappé de tous les fléaux que Dieu 
» peut verser sur les Peuples dans sa colère ; la Cour 
» remplie de deuil et toute la. race Royale presqu'é- 
» teinte : voilà ^ Sire^ les épreuves que le Seigneur 
» dans sa miséricorde réservait à votre piété , et les 
» malheurs singuliers qu'il vous préparait pour pu- 
5) rîfier les prospérités du règne le plus glorieux dont 
» il soit parlé dans nos histoires. Les événements 
» pompeux et singuliers qui ont partagé toute votre 
yi vie, vous ont rendu le plus grand Roi que la Mo?- 
» niarchie et même les autres Nations aient jamais 
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» VU sur le trône -j les evéoeaieiiU niaUieureux doat 
>r Dieu vous afflige , ue août destinés par la soumis- 
>} sion et la constance chrétienne avec lacpieUe nous 
» vous les Toyons soutenir^ qu'i tous rendre uu 
9> aussi grand Samt que vous ayez été un grand Roi. 
» U fallait que tout fût singulier dans votre régne , 
» les prospérités et les malheurs ; afin que rien ne 
» put manquer à votre gloire devant les Hommes , 
» et à votre piété devant Dieu. C'est uii grand exem- 
9 pie que sa bonté préparait à notre Sîéole^ » 

Une tradition constante neus apprend que M^- 
sillon ne prononça jadiais ses Serlnoiis tels que nous 
les lisons aujourd'hui , et qu'il les a tous retouchés 
avec le plus grand soin jusqu'à sià mort dans sa. glo- 
rieuse retraite en Auvergne* On n'a pas eu besoin^ 
et l'on ne s'est pas permis d'y faire ensuite le moindre 
changement. Le Discours d'où je viens d'extraire ce 
beau passage , qu'il avait manifestement le droit d'y 
insérer^ au déclin de l'âge ^ nous démontre combien 
sa dernière révision a dû améliorer ses Munuscrits. 
En effet Massillon prêcha son dernier Carême devant 
Louis XIV en 1704* Or il lui parle ici des désastres 
postérieurs de Ramillies et de Malplaqttet^ et spé- 
cialement de la mort de presque toute sa postérité 
pendant les années i7ii> 171a et 1714- Il ne pouvait 
donc pas lui en présenter le tableAu , dix ans aupa- 
ravant. Mais les traits qu'il y ajoute visiblement à 
Clermont n'en sont pas moins éloquents; et la louange 
même acquiert encore^ je ne sais quel intérêt tou- 
chant et auguste > lorsqu'elle est ainsi consacrée à 
tempérer les angoisses de la vieillesse et de l'adver- 
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site. On reconnait, avec un accroissement d'amour^ 
le beau talent dà Massillon^ qiuaid après la tournure 
Oratoire si heureusement imaginée à lasuîte de cetie 
tirade qui^ par une transition heureuse et notureUe^ 
particularise tous les revers du Monavqu« , il prend 
tout-à-conp le style direct ppur appliquer^ en forme 
de compliment^ la Morale de son Sujet à Louis xiy : 
Poîla, Sire, ce que le Seigneur dans sa miséricorde 
réservait à v&tre piété ^ etù. 

Ce n'est plus Massillon^ c'est Louis ziv lui-*méi»e^ 
ébranlé et chancelant dans l'impulsion qui l'excite à 
se donner entièrement à Dieu > ou plutôt c'est ncytre 
propre conscience et ses plus intimes soupirs^ que 
nous croyons entendre dans: Téloquente pri^e qui 
termine le premier Point du Dîscoars de ee grand 
Orateur sur les Motifs de Com^ersîon^ L'aisance du 
style le plus naturel et le plus coulant s'y embellit 
sans effort d'un choix d'expressions qu'il faut méditer 
pour en sentir toute l'énergie y parce qu'elles cessent 
de pajraitre hardies , à force d'être justes et vraies. 
Chacun de ses Auditeurs ne devait-il pas désirer en 
effet de parler^ et ne parlait-il pas réellement à Dieu 
avec Massilion ^ et pomme lui ^ dans le secret de ses 
pensées 2 » Grand Dieu I finissez mes peines y en 
» guérissant mes plaies. Fixes mes irrésolutions : 
» soulages mon cosur, en le délivrant de ses crimes. 
» Rompez des chaînes que je déteste , et auxquelles 
» je n'ai pas la force d'oser toucher. Laisisez-vous 
» fléchir à mes vœux ^ et ne regardez pas mes œu- 
» vres. Ecoutez mes désirs ^ et fermez les yeux à 
» mes faiblesses. Terminez le combat que je seus en 
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» moi. Rendez-vous le Maître de mon âme. Devenez 
» le plus fort dans mon cœur. Ce n'est plus moi qui 
» vous résiste ^ 6 mon Dieu I c'est la faiblesse , c'est 
u l'ascendant de la corruption, c'est le long usage 
» du crime. Prenez-moi donc pour votre partage. 
» Arrachez-moi au monde et aux créatures pour les- 
» quelles vous ne m'avez point fait ; et détruisez en 
» moi cet honune de péché que je hais, et qui est 
» devenu plus fort que moi-même. » Nul Orateur 
Sacré n'égala jamais la pieuse Eloquence de l'Ëvéque 
de Clermont, dans ces invocations fréquenteis que 
son Ministère dirige vers le Giel, au nom de son 
Auditoire. 

Cette onction de Massillon, cette profonde con- 
naissance du cœur humain y cette vérité , cette déli- 
catesse de sentiment , cette Eloquence enfiii dans les 
prières, les dialogues, les apostrophes, et même 
dans les louanges qui' découlent toujours si à propos 
et avec tant de grâce , dé la plume féconde ou plutôt 
de l'âme si naturellement prompte à s'émouvoir de 
notre Gicéron Français , ont-elles donc jamais orné 
les Sermons de Blair ? Le Ministre d'Edimbourg s'est- 
il, une seule fois, élevé à un. pareil langage? que 
dis-je ? y a-t-il du moins aspiré ? y a-t-il même songé ? 
Les Orateurs des bords de la Tamise ne semblent pas 
encore soupçonner ces heureuses inventions de l'Art. 

En regrettant de ne pas rapporter ici la plus élo- 
quente de toutes les Prières de Massillon, j'invite 
mes Lecteurs à la chercher eux-mêmes dans les 
quatre dernières pages de son beau Sermon sur k 
Délai de la Conversion, pour le troisième Dimanche 
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de VÂveiit. Ils pourront en savourer à loisir toute 
l'Eloquence , à la suite de la tournure neuve y rapide 
et cinq fois répétée ^ dont il embellit notre Langue 
Oratoire : Tou/ours auriez-ifous du moins pass^ 
^uelçjue temps sans offenser votre Dieu^ toujours 
-auriez'-pous fait du moins quelques efforts, etc. 

Telle est ipon opinion franche et impartiale sur LXVll 
i6$ Prédicateurs Anglais. Revenons aux Productions dateurs fi'spa- 
de la Chaire dans l'Eglise Catholique , son plus riche ?°°^' ®* ^**' 
domaine. L'ÂUemàgne ne nous 4)ffre encore aucun 
nom connu dans la carrière de l'Eloquence Sacrée. 
L'Espagne abonde en Orateurs réputés tout au plus 
médiocres^ même dans leur Nation/ et entièrement 
ignorés en-deçà des Pyrénées. Un Religieux Augus- 
tin , Saint-Thomas de Villeneuve , Prédicateur ordi- 
naire de Charles-Quint et Archevêque de Valence 
dans le xvi Siècle^ honora sou Ordre et son talent 
dans la carrière de la Chaire par un Cours complet 
de Sermons assez bien écrits en latin ^ distribués et 
composés sur le plan de notre méthode actuelle. Ces 
Discours me paraissent estimables sous les rapports 
de la Doctrine ^ de la Morale ^ quelquefois même des 
insinuations pathétiques. On y remarque un usage 
fréquent et souvent. heureux de l'Ecriture et des 
Pères de rEglîse. C'est à cet égard une mîn« encore 
inconnue où les Prédicateurs peuveut s'approprier 
beaucoup de trésors / principalement en traitant les 
Mystères les plus instructifs de la Religion. Massillon 
semble avoir profité quelquefois de cette lecture (i). 



/i) Je n'ai jamais découvert aucun plagiat dans Massillon. Les 
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Mftis ritalie me paraît après la Fmca U Natian 
Littéraire la plus féconde et la plus renommée en 
Orateurs Sacrés. Le Père Segoeri Jésuite est encore, 
assez généralenient placé paraii les Prédicateurs du 
premier rang. Son exceUent Onvragie intitulé ie 
Chrétien instruit ^ a été proclamé aV\ee raison par 
l'Jkcadémie de laCrusoa^ Tribunal suprême de l'har- 
monieux et riche dialecte Toscan^ parmi le petit 
fuxnrbre de Livres italiens écrits avec une irrépro* 
icbabie pureté de langage : ses Sermons n'ont pas 
obtenu le même honneur. On.soppose communément 
cpfte ce Prédicateur célèbre se permet des bcm&bn- 
neries en Chaire y et qu'il y descend même au ton 
le plus populaire et le plus burlesque. Cette prérei^- 
tiou trés-répandae en France sur parcile n'a aucun 
fondement. Les Discours de Segneri sont écrits avec 
beaucoup do gravité » i la manière y quant au istyle , 
mais non pas avec le grand talent de Bourdaloûe son 
Ccmtemporain. Ils auraient natéme du succès dans 
notre Langue s'ils étaient traduits avec goût et Intel- 
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trois consommaiioDs de la justice de Dieu, de la malice des 
hommes, et de l'amour de Jésus-Christ, qui forment la division 
de sa Passion , sont tr'ès-légitimement -tirées d'un Livre de Piété 
titès- obscur, où > elles étaient perdues. BftiU m ilaisiilleii'iie copie 
personne, il a voulu -et il a. pu se copier deux fois 'lui-tnême , en 
embellissant beaucoup ce quil répétait. L'admirable tirade que 
j*ai rapportée de son exhortation sur les (ouvres de Miséricorde, 
se trouve au milieu du second PolAt de son'Serluoa^iU le véritable 
Cubiey troisième volume du GàrSne, 'pages 44 ^^ 4^ première 
édition de 174^* ^^ beau morceau que ji'ai extrait fort perfectionné, 
de son Discours pour la bénédiction des drapeaux au régiment de 
Catinat, est emprunté de son Sermon sur la Mort , même tome 3 du 
Carême, pages \^b et 476. 
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ligence , je veux dire , abrégés et réduits à ce qu'on 
y trouve d'exceHent. 

En effet les Sermons Ae Segneri font quelquefois 
admirer là fécondité de son imagination et même la 
vigueur de son Eloquence. Mais par un contraste 
singulier^ dont la Littérature ne fournit aucun autre 
exemple, le vice principal de ses Compositions con- 
siste dans le choc et la bizarrerie de ses idées, sans 
que cette discordance altère jamais Vélégance, la 
pureté, le coloris et l'harmonie de son style. La sé- 
vérité de son jugement semble se restreindre à FArt 
d'écrire; et malgré son mérite à cet égard, le mau- 
vais goût était de son temps si dominant parmi les 
écrivains de lltalie, le véritable esprit de critique 
y était encore si peu avancé , qu'au milieu de toutes 
les belles phrases Ae Segneri, on peut lui reprocher 
dans presque tous ses Discours la crédulité puérile 
dé ses récits', le paralogisme de ses preuves, les dis- 
parates de ses tableaux, la prétention continue des 
mots scientifiques et l'abus extravagant de ses com- 
paraisons. 

Le début du Sermon de Segneri sur ia Passion (i) 
est une apostrophe jîleine de verve et de fierté, qu'il 
adresse aux Pécheurs ? en les félicitant avec une pom- 
peuse ironie, du Déicide qui est leur ouvrage. Aban- 
donne^sHifous ^ s'écrie-t-il d'abord > abandonnes^ous 
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(i) Ce n'est point comme en Fmaee^ le nMlin du Vendredi- 
Saint-, avant rOffioe de- L'Eglise, c'est le J^u^-Sainty à huit beures 
du S0iT, qoe les • Prédicateurs de Garôme précAteat le SermoD de 
la , Pas$i0n «fB Italie. Notre usage est beaucoup plus iayorabie à 
l'effet de ce Discours. 
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librement à ivoire allégresse y dans un jour si dés as^ 
treux y ô Pécheurs ? vous avez remporté la victoire. 
Chantez donc votre triomphe y réjouissez-vous y enor- 
gueillissez-vous \ car vous avez heureusement réussi 
dans votre dessein. C'en est/ait:*.,, êtes-vous con- 
tents P que voulez-vous de plus désormais ? (i) C'é- 
tait littéralement appliquer d'avance à la Synagogue le 
trait sublime que Racine a mis dans la bouche d'A- 
thalie, au moment où elle vomit des blasph^es 
coi\tre le Dieu d'Israël qui punit enfin sq$ crimes : 
Dieu des Juifs y tu remportes! (a) On distingue 
quelques Discours touchants dans le Carême de Se- 
gneri^ spécialement ses deux Sermons sur le Purga- 
toire y (3) et sur le Pardon des Ennemis , qui sont 
de bons Ouvrages. Mais le Chef-d'œuvre de son 
médiocre talent est le Panégyrique de Saint Etienne 
qu'il fonde sur un aperçu également vrai , neuf et 
fécond^ en développant avec une raison éloquente 
dans le Martyre de Saint Etienne toute la gloire qui 
le distingue^ comme premier Martyr du Christia- 
nisme. Nos grands Maîtres ont traité le même Sujets 
mais avec moins de profondeur et d'éclat que Se- 
gneri. 



(i) Fate pur le vos'ùv allegrezze in questo di Jimestissimo , o 
Peccatori! cïie avete vinto. Cantate pure il trion/b , gioite pure , in- 
superbiten, che vi è riuscito Jèlicementè Vintento. La cosa èjhtta. 
Siete contenu? che vorreste ora dipiii? 

(•) Scène sixième du dernier acte d'Athalîe. 

(S) TolAS les Prédicateurs traitent cette matière en Italie, le 
quatrième Dimanche du Carême. C'est l'un des Sujets les;plu8 pathé- 
tiques, et parconséquent les plus favorables à rËloquence, que la 
Chaire puisse fournir. 
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La justice que je rae plais à lui rendre m'oblige 
néanmoins d'avouer qu'il ne serait compté en France^ 
tout au plus, que parmi les Prédicateurs de la se- 
conde classe -, et encore n'y pourrions-nous admettre 
qu'un très*petit nombre de ses Discours. L'Italie. n'a 
produit jusqu'à présent dans la Chaire aucun homme 
assez éloquent pour mériter d'être classé parmi nos 
quatre Orateurs immortels du dix-septiéme Siècle. 
Ce n'est pas sans doute arec de tels objets de com- 
paraison qu'il faut inviter les Italiens à confronter 
leurs plus célèbres Prédicateurs y pour leur offrir une 
juste idée et une mesure exacte de la vrai Eloquen- 
ce , quand on veut les amener à sentir et à recon- 
naître notre prééminence Oratoire. L'orgueil national 
trop humilié du contraste pourrait les aveugler dans 
ce parallèle : c'est donc avec un Ecrivain Romain^ 
c'est avecCicéron dont nous admirons tous également 
le talent du premier ordre, qu'on doit comparer 
tous ceux qui ont parcouru la carrière Oratoire après 
ce grand Homme^ pour démontrer en les rapprochant 
d'un tel modèle, que cette belle contrée n'a été en- 
core illustrée par aucun Orateur qui l'ait jamais ni 
reproduit, ni même rappelé. Nous consentons à faire 
subir à nos Prédicateurs du premier ordre, une 
épreuve si redoutable : on ne saurait par conséquent 
s'y refuser avec pudeur dans la Patrie même de Ci- 
céron, et sur le théâtre de sa gloire. 

J'ai entendu quelques Prédicateurs Italiens dont 
j'ai été souvent satisfait. Je crois cependant que si 
par hazard l'on pouvait opposer des exceptions heu- 
reuses à ce que je vais dire, elles se réduiraient du 
II. 8, 
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moins à uii bien petit nombre. Il me semble donc 
qu'on ne juge pas assez de goût l'Eloquence de la 
Cludre en Italie^ pour y former jamais de grands 
Orateurs. Chez ce Peuple trés-ingénieux et très- 
sensible , mais peu susceptible en général de travail 
et d'application^ et beaucoup plus effrayé des fati- 
gues de l'étude qu'épris d'amour pour la gloire, 
l'oreille est tout ou presque tout en Eloquence 
comme en Poésie ; il est content , pourvu que cet 
organe superbe soit flatté par un charme d'harmonie 
qui est propre à la Langue de cette Nation^ et dont 
ell£ a seule tout le sentiment délicat, devenu en quel- 
que sorte chez elle un secret de famille. On y aime 
beaucoup trop les concetti, la finesse « l'esprit, et 
surtout les descriptions poétiques qu'on préfère aux 
tableaux et aux mouvements Oratoires. La plupart 
des Prédications qui obtiennent le plus de succès dans 
les Eglises de l'Italie ^ ne sont même que des espèces 
de concerts spirituels sur des Sujets Sacrés, qu'on 
interrompt à chaque trait brillant , par un léger mur- 
mure d'admiration : j'en ai plusieurs fois été le té- 
moin. 

C'est le caractère de cette Nation d'être beaucoup 
plus frappée et subjuguée par l'imagination et l'har- 
monie que par le raisonnement et le sentiment. Pour 
mieux l'attirer aux instructions publiques de la Reli- 
gion , l'Apôtre moderne de Rome , Saint Philippe de 
Néri , sut les réunir dans le seizième Siècle , au goût 
dominant du pays pour la musique , par l'institution 
des Oratorio , dont l'usage subsiste encore à Rome 
dans sou Eglise. Ces Oratorio^ si j'ose rendre ici 
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n\s^ peuséesous Timage qui vieDt la peindre à mou 
esprit « ressemblent à, cette succession de divers mor- 
ceaux détachés, sans liaisons et sans ordre, que les 
musiciens appellent un ;>o^-;>oiim. Je ne saurais guère 
démêler autre chose en effet à travers ce mélange 
de chanta dramatiques et d'exercices Religieux, mé- 
lange assez commun en Italie^ dans lequel uu Pré- 
dicateur, quelquefois même un enfant, débite eu 
Chaire un Discours étranger au Poème du jour, et 
qu'on n'écoute .point, au milieu d'un mélodrame pieux 
divisé en deu;x' Parties, d'une heure chacune, et dont 
l'entr'acte eat dévolu pendant trois-quarts d'heiurê à 
cette sorte d'intermède en prose déclamée^ o^'Ia 
voix n'est plus asservie à la mesure et aux modula- 
tions de la phrase musicale. C'est dope de la poésie 
et de la musiqite , ou plutôt c'est un spectacle de la 
plus ratissante mélodie, suspendue et variée par 
quelques prières. Mais la musique, en formant Fin- 
térêt.principal, y remplit deux heures, entières, tandis 
que la Prédication devenue un objet accessoire dans 
ces Assemblées nocturnes, n'y sert giièrés qu'à four- 
nir l'intervalle d'uiie.demi^heure de repos aux Per- 
sonnages et à Forcbestre. Le Sujet historique des 
Oratorio est toujours tiré de la Bible, comme i'his-- 
toire de Débora, d'Ësther, de Judith, de Saiil,. de- 
David, d'Âbsàlou, etc. et même l'agonie de Jîsxrs-' 
Cbrist , qti'un récit ainsi coupé met en scène et , 
pour ainsi dire, en action, le Vendredi-Saint, pen- 
dant, trois heures, au milieu des ^i/b,! des ariettes, 
desigranda chœurs , et du jeu de tous les insti^uments. 



^ 
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V 

Ces pieux et bruyauts concerts de Morale attirent un 
concours immense dans les Eglises dltalie. 

Les Italiens sont trés-fiers de leurs succès en ce genre^ 
qu'on pourrait appeler de PEloquence mise en chant y 
si l'on y trouvait jamais autant de vraie Eloquence ^ 
qu'on y admire ordinairement de très-belle musique. 
l!k.ussi quand ils veulent exalter ce qu'ils ont de plus 
beau et ce qu'ils admirent le plus universellement dans 
leurs Prédicateurs^ ils ne louent jamais aucun Dis- 
cours entier ; mais ils prônent de préférence quelques 
lambeaux saillants de leurs Sermons les plus admirés ; 
dans le genre de la narration y par exemple , le ré- 
cit de Granelli du passage de la mer Rouge*, dans la 
partie descriptive y son tableau du Déluge univer- 
sel ; sous le rapport des peintures d'une imagination 
brillante : sa relation très -pittoresque du change- 
ment des eaux eu sang^ qui fut eu Egypte l'une des 
sept plaies de Pharaon; dans l'Ouvrage parfaitement 
écrit/ de la Genèse vengéey une magnifique image en 
action de la Création du Monde , par le Père Belli^ 
Cordelier -, la description très-poétique de la Peste y 
qu'on préconise comme un Chef-d'œuvre dans un 
germon du Père Savonarole ; et par- dessus tout , la 
traduction accueillie avec un enthousiasme univer- 
sel^ ^e deux Discours académiques composés en Lan- 
gue allemande y et qu'on croyait intraduisibles en Ita- 
lien , l'un pour l'autre contre l'usage d'emmailloter 
les enfants par l'ex- Jésuite Roberti. L'Auteur de 
la version^ déclaré vainqueur en Italie dans cette 
espèce de lutte nationale^ est généralement vanté 
comme le plus pur, le plus pittoresque^ e plus élé- 
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gaut j le plus harmonieux , et dès-lors le plus parfait 
de tous les Ecrivains actuels en Langue Toscàtifé : 
son principal et même son unique mérite dans là ma- 
gie de son style. 

Je démêle aussi ^ et j'admire quelques sublimes 
mouvements Oratoires réunis à de grandes beautés 
de style ^ dans les Sermons du Père Tornielli^ Jésui- 
te , sur rEducation , sur la Magdeleine , et plus, en- 
core dans son Discours pour la fête -de F Annoncia- 
tion. Ce Panégyrique spécial de la Sainte Vierge , 
considérée sous l'unique rapport de ce Mystère inté- 
resse d'autant plus vivement les Italiens ^ que le Su- 
jet prête beaucoup aux tableaux allégoriques et poé- 
tiques puisés dans l'Ecriture Sainte^ pour lesquels 
ils oqt un goût *si dominant ; on en fait ordinaire- 
ment une épreuve de rivalité où l'on attend les Pré- 
dicateurs de Carême pour les juger en dernier res- 
sort. Le second des Discours que je viens de citer 
m'a frappé par un morceau très-éloquent, digne de 
Massillou ; c'est la peinture d'un Confesseur attendri 
jusqu'aux larmes et prêt à se prosterner lui-même 
devant son Pénitent^ dont il envie en secret l'émotion 
et le repentir, en l'entendant s'accuser, se calomnier , 
pour ainsi dire, à ses pieds, avec les sanglots du re- 
mords et cet accent lugubre de contrition que la 
douleur la plus sincère peut seule animer. Cette scè-* 
ne très-Oratoire et très^touchante est dans le vrai 
genre de l'Eloquence de la Chaire : elle donne un 
magnifique relief à la fin du premier Point de cette 
homélie sur la Magdeleine ^ et selon l'usagé du pays , ^ 
dans le second membre de sa division', Tbrnielli 
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laisse divaguer et éteindre son imagination qui s'éva- 
pore sans mouvements et sans idées. Tous les Ora- 
teurs Sacrés ont adopté en Italie la mauvaise mé- 
thode de concentrer leur force et leur talent dans la 
première Partie de leurs Sermons : lé second Point 
réduit à deux ou trois pages insignifiantes^ en y com- 
prenant la péroraison^ n'est presque jamais que dû 
remplissage. 

Le Cardinal Casini ^ Capucin-, sons \e nom de Pè- 
re Jea/i-Fnançoîs ePjirreitzo , (Jtrî dût son élévation 
à son Eloquence et à ses succès dans la Chaire^ avait 
rempli pendant quinze ans^ avec les applaudissements 
les plus éclatants eft les plus unanimes , toutes les Sta- 
tions du Carême et de FAvent dans la salle du Pa- 
lais Aik)stolique , uniquement en présence du Pape , 
du. Sacré Collège et de k Prélature Romaine (i). 
Après sa promotion au Cardinalat en 19 li, cet Ora- 
teur célèbre que. Ton vante généralement comme le 
plus habile Prédicateur qu'ait produit ritalîe , fit im- 
primer sous le Poniiôcat de Clément xi, et lui dédia 
tous ses Discours en trois volumes in-JbUo ; ils sont 

•1 ..ri I f f • • 

(i) Cet office de Prédicateur ApoMolique est une commission à 
vie dont un Religieux Capucin eàt toujours chargé- à Rome, pour 
prêcher tous les ans TAyent et le Carême d^ns la gnmdé salle 
dès Palais du Vatican ou du Quirinal. Le Pape assiste aussi , avee 
le SaciPé Collège et la -Prélature , tous les jours des fêtes principales 
de l'année , à un Discoure latin d*ftn démi-c[uart d'heure qu ort pro- 
nonce dans, les Chapelles Papales immééifiteiBeDt apilèsTEv^ngite- 
Ces sermons ordinairement imprimés avec pl^ d'étçndae^. sont 
quelquefois débités par de jeunes Élèves des Maisons d^éducation 
i^cclésiasti'ques;: timîs ce n'est la plus souvent ni la parole de Dieu, 
i^i même l9 leur* 
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écrits ayec beaucoup d'espcit ^ de noblesse y de goût 
et de grâce ^ et ils conservent encore à la lecture 
lattrait ou te même genre d'intérêt que la causticité 
de rOrateur assurait à son débit. Quelques-uns de 
ses Sujets . ont de . l'apalogle avec les Conférences 
Ecclésiastiques de Massillon y mais alors ils n'en mon- 
trent que n^ieux l'immense supériorité de l'Evéque de 
Clermont^ en talent, en Doctrine, en onction et eu 
Eloquence. Il ne traite presque jamais aucun pré- 
cepte Evangélique. C'est une morale ordinairement 
toute humaine , mais toujours assaisonnée de Reli- 
gion par un mélange de texte et d'allégories de la 
Bible ^ et le plus souvent propre à flatter le goût par 
le sel d'une censure très- vive et très* mordante. Ou 
y trouve une satire continuelle de la jeune Préla-. 
ture. L'Orateur tire avec beaucoup d'adresse ^es sar^ 
casmes les plus piquants, des paroles ou des allusions 
de l'Ecriture Sainte, dout son zèle détracteur altère 
même quelquefois le véritable sens. On ne conçoit 
pas qu'on Jui ait pardonné à Bome Tai^ertume de 
st& diatribes. Tout Ecrivain signalé par dç grands 
succès est bientôt pris pour modèle par tous ceux 
qui courent la même carrière -, aussi cette étonnante 
virulence de Casini a^t-elle été imitée plus 'd'une 
fois dans la même Chaire , depuis que ses Discours , 
débités à portes closes, ont été livrés au grand jour 
de l'impression. 

Ce célèbre Cardinal dont le style devint si pur ^ 
quand il eut acquis )a maturité de sou talent^ avait 
lui-même payé dans sa jeunesse un pareil tribut d i- 
mitatiou.au mauvais goût de Tapprêt , des antithèses^ 
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de Femphase, du faux bel-esprit^ qui duraut soti 
premier âge dominaient encore dans la Littérature 
Italienne. Avant sa grande vogue ^ il fit imprimer un 
volume de ses premiers Sermons y dont il était humi- 
lié ^ lorsqu'il mérita et obtint des suffrages plus légi- 
times et plus durables ; dans sa vieillesse il en re- 
cherchait avidement les exemplaires , qu'il se hâtait 
de lacérer de ses propres mains ^ pour les jeter au 
feu ; et par zèle pour sa gloire , les Amateurs de l'E- 
loquence ont si bien secondé l'inexorable sévérité de 
l'Auteur, qu'il ne reste presqu'aucune trace de cette 
édition dans les Bibliothèques de Rome. 

11 est très-remarquable que ce même dix-septième 
Siècle qui a immortalisé la Littérature Française , 
fut au contraire une époque de décadence et de 
mauvais goût chez les Italiens. Le quinzième et le 
seizième Siècles avaient été signalés en même temps 
pour eux par les Chefs-d'œuvre de la Latinité mo- 
derne^ dans les Ecrits Cicéroniens des Cardinaux 
Sadolet etBembo, de Manuce, et de notre célèbre 
Muret qui brillait à Rome^ ainsi que par le plus 
grand éclat de la Langue toscane créée et fixée pour 
la Prose ; dès le quatorzième Siècle , dans les œu- 
vres de Bocace , comme elle le fut successivement 
pour la Poésie dans les Poèmes immortels de Pétrar- 
que, du Dante, du Tasse et de l'Arioste. 

Au milieu de tant de gloire littéraire , l'Auteur du 
Voème à! Adonis f le Cavalier Marîni, né avec un 
talent très-éblouîssant pour la Poésie, au lieu d'imi- 
ter ces grands modèles consacrés par l'admiration 
publique ,* voulut se montrer original dans sa ma<- 
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niére d'écrire; etFasceadant de son immense renom- 
mée opéra une révolution dont la fatale influence de- 
vint dominante durant tout le dix-septième Siècle. 
Ce Corrupteur ingénieux du bon goût et des bonnes 
moeurs, auquel les Italiens attribuent unanimement 
leur dégradation jdans les Lettres à cette époque bu- 
miliante, entraîna tous ses Contemporains^ parla 
contagion des applaudissemetits publics^ vers la re- 
cherche des métaphores outrées, du faux bel-esprit, 
des apostrophes et des prosopopéea continuelles , des 
idées disparates et grotesques, des pointes, des 
comparaisons tirées sans cesse de la mytologie , de 
la physique , de rhistoire naturelle ou de l'astrono- 
mie. Les Italiens ont une formule énergique pour dé- 
signer leurs Ecrivains de cette période Littéraire ; 
ils disent simplement, ha del sei^centessimo (i). 
Une pareille note de proscription indique un Auteur 
infecté du mauvais goût qui a régné en Italie, depuis 
Tannée 1600 jusqu'à la fin du dix-septième Siècle. 
C'est le dix-huitième Siècle , auquel on ne peut attri- 
buer par-tout la même gloire, c'est ce même der- 
nier Siècle qui a fixé ou ramené , du moins en partie, 
les Prosateurs et les Poètes Toscans aux principes du 
goût, consacrés par l'autorité et l'exemple des Fon- 
dât eu i s cie leur Littérature, ainsi que par le culte 
d'admiration dont toutes les Nations éclairées décer- 
nent l'hommage aux grands Ecrivains de l'Anti- 
quité. 

Ou ne cite en effet , et même on ne connaît en Ita- 



(1) Il y a du si» cent , dans sa manière d'écrire. 
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lie aucua Chef-d'œuvre composé dans le dix-septiè- 
me Siècle. Le Cardinal Casini obtint au commence- 
ment du Siècle suivant^ et conserve encore dans sa 
Patrie la réputation d'avoir été l'un des plus illustres 
Restaurateurs du bon goût^ en imitant ^ d'un peu 
loin^ je l'avoue, nos étemels modèles dans le genre 
Oratoire. Un si grand service lui assure une renom- 
mée aussi éclatante que Solide , tant que ses Compa- 
triotes fidèles à son Ecole ne retomberont pas dans 
la même barbarie de l'abus de Tesprit, pire que 
l'ignorance. C'est pour cet Orateur un titre de gloi- 
re y que je mets fort au-dessus de ses Sermons. 

Quand ou veut apprécier avec impartialité le Ora- 
teurs de chaque Littérature ; quand on étudie à cet 
égard sous tous leurs rapports les Productions de la 
France et de l'Italie^ on est frappé d'une autre dififé- 
renCe singulière et même unique entre ces deux 
Nations, dans l'histoire moderne de l'Eloquence. Les 
Avocats Romains, .auxquels il me seinble qu'on ne 
peut contester une juste préséance sur tous les autres 
Avocats de l'Europe, ne plaident contradictoire- 
ment de vive voix aucune cause dans les Tribunaux ; 
mais ils écrivent en latin tous leurs plaidoj'^ers. On 
distingue ordinairement dans cette liste, à chaque 
génération 9 outre plusieurs Jurisconsultes estima- 
bles, deux ou trois Orateurs célèbres qui déployent» 
dans l'Art décrire, toute TËloquence du raisonne- 
ment? sans l'y mésallier avec les négligences ou les 
prétentions du mauvais goût. Ces coryphées de la 
piaidoyerie écrite s'élèvent incontestablement en Ita- 
lie au-dessus des Prédicateurs : c'est uii phénomène 



SUR l'Éloquence. i23 

particulier au Barreau de Rotne moderne. Une ému- 
lation beaucoup plus puissante y attire l'élite des ta- 
lents dans cette carrière , qui lest infiniment plus lu- 
crative, €t conduit même habituellement au Cardi- 
nalat les célibataires qui se font remarquer pour le 
moins avec une honorable médiocrité dans cette lice 
Oratoire, taudis que la Chaire en fournit un exem- 
ple unique ', par la promojion du Cardinal Casini , du- 
rant tout le dernier Siècle. On suppose en Italie 
qu'un Homme nourri des savantes études du Droit, 
et doué de cet esprit imposant, quoique ti-és-sou vent 
trompeur des affaires, est beaucoup plus propre à 
tous les emplois publics qui exigent un rare concours 
de dialectique, de connaissances et d^application. 

Je me permettrai peu d'observàtiofts sur la maniè- 
re dont on débite la Parole de Dieu dans les Chaires - 
ou plutôt dans les spacieuses Tribunes de Fltalîe. La 
faculté de s^y mouvoir très-librement, d*y changer 
de place ^ et de pouvoir même y faire plusieurs pas, 
comme sur un balcon, enal ant et en revenant sans 
cessé d'une extrémité à l'autre , donne quelquefois 
aux Prédicateurs < je ne sais quelle allure militaire 
très-inconvenante pour le Déclatnateur qui se la per- 
met, mais bien plus honteuse encore pour les Spec- 
tateurs dont la folle admiration lui prostitue aussitôt 
les plus Tifs applau disse tnéirts. Plusieurs des Prédi- 
cateurs îtalieiis qu'on voit exetcer leur Minîstère 
dans les rues ; et auxquels où a donné récemment 
dans: un^ Voyage en Italie ^ le sobriquet d'Orateurs 
en plein vent ^ se rendent quelquefois ridicules sur 
une espèce de tréteau qu'op appelle palco \ par une 
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déclamation théâtrale, ou plutôt bouffonne, qui dt* 
yertit le peuple. Mais il faut avouer qu'il en est aus- 
si dans les Eglises plusieurs dont rActiou pleine de 
naturel et d Intérêt et très-attachante , et mériterait 
de servir de modèle. En général ils se distinguent par 
leur piquante manière de dire « et par les prodiges 
étonnants d'une mémoire impertubable , en préchant 
six fois par semaine pendant tout le 'Carême , qu'ils 
surchargent encore avec beaucoup de fruit , après le 
Dimanche des Rameaux, d'une retraite durant la- 
quelle ils débitent chaque jour trois Sermons. L'Ita- 
lie possède aussi une multitude d'assez bons Prédi- 
cateurs dans le genre médiocre , sur-tout des légions 
excellentes de Missionnaires qui obtiennent le plus 
grand de tous les succès, dans l'exercice de leur Mi- 
nistère Apostolique : je veux dire> des restitutions , 
des réconciliations et des conversions éclatantes. 

Depuis que Granelli s'est fait en Italie une réputa- 
tion en expliquant dans la Chaire toute la série de la 
Genèse, verset par verset, un petit nombre de Pré- 
dicateurs Italiens s'est livré à cette facile méthode 
d'instructions copiées de nos Anciens Commentaires. 
Ce nouveau mode de développement moral des Li- 
vres Sacrés, qui a beaucoup de vogue au-delà des 
«Alpes, est ordinairement faible en fait de Doctrine, 
et absolument nul en genre d'Eloquence. Plus on 
entend ou plus on lit les Sermonnaires étrangers, 
plus on sent la prééminence des Orateurs Français. 

Ces grands Hommes qui ont tant illustré la Fran- 

LXVIII. 

Des Ouvra- ce, ont eu, il est vrai, beaucoup de successeurs 
T^ M.'^*Tho- ^^'^s *^^^ Chaires i mais y ont- ils également eu de 
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vrais héritiers de leur génie et de leur gloire , qui 
les aient dignement remplacés? Malgré tous les grands 
Chefs-d'œuvre Oratoires que le Siècle dé Louis xiv 
avait produits^ et même malgré les talents distin- 
gués de plusieurs Ecrivains qui se consacrèrent en- 
suite au Ministère Ëvangélique ^ l'Eloquence n'en pa- 
rut pas moins être descendue au tombeau avec Mas- 
siilon. La plupart des Prédicateurs qui vinrent à sa 
suite ^ et sur lesquels j'ai déjà développé mon opinion, 
voulurent s'ouvrir une nouvelle route , où ils eurent 
d abord des succès brillants^ mais éphémères. Us adop- 
tèrent je ne sais quel jargon entortillés, métaphysi- 
que ; précieux et efféminé ; et à force de prétentions 
ils se rendirent quelquefois inintelligibles. Eh! pour- 
quoi voulaient-ils proscrire le charme ravissant du 
naturel et de la simplicité ? Ignoraient-ils donc que 
l'un des secrets les plus profonds dans l'Art d'écrire 
en Eloquence consiste à imiter, et à savoir em- 
ployer dans un Discours public ks tours vifs, rapi- 
des et variés de la conversation , pourvu que l'on y 
rallie un choix de mots qui soient toujours nobles , 
sans paraître jamais recherchés (i), et en même 



(i) Les Prédicateurs dont je parle ne connaissaient pas plus la 
justesse de ses pensées que la précision du style. On voit dans 
leurs Discours des expressions pompeuses et des idées communes ; 
et cette affectation du bel-esprit qui est Tantipode de l'Eloquence. 
« Comme on ne trouve ordinairement que peu de fruits , dit Pope , 
» «ur un arbre abondamment couvert de feuilles , de même on 
» trouvs rarement beaucoup de sens dans beau'çoap de mots. La 
• fausse Eloquence , semblable au prisme de verre, répand ses 
» couleurs fastueuses sur toutes sortes d'objets. On n*appcrçoit plus 
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temps populaires saus être bas? On ue pourrait uéau- 
moins reprocher avec justice à ces corrupteurs de 
l'Eloquence Chrétienne d'avoir manqué de talent et 
sur-tout d'esprit \ à moins qu'on ne pense ^ selon Fob- 
servation fine et judicieuse de Marmontel^ que c'est 
sans doute avoir beaucoup d[esprit que d'en avoir 
trop y mais que ce n'est pas encore en avoir asses. 
Plusieurs de ces Déclamateurs qui avaient le plus de 
célébrité, écrivaient , sans chaleur et sans verve ^ ils 
confondaient le don d'émouvoir avec l'art d'éblouir , 
et après avoir perverti le goût de la multitude ^ ils 
étaient parvenus à lui faire Mmirer leurs fautes. 
L'Eloquence devenue étrangère aux.Gens de Lettres, 
si l'on en excepte les trésors de ce genre qu!on dé- 
couvrit bientôt après dans les élans du Citoyen de 
Genève, et dans les tableaux du Philosophe de Mont- 
bar» était encore cultivée alors à Paris, je ne puis 
dire avec gloire , mais du moins avec beaucoup de 
fruit, par un petit nombre d'Orateurs Sacrés, que 
l'opinion dominante plaçait fort au-dessous de la nou- 
velle Ecole. 

Mais il y a dans l'histoire des Belles-Lettres et 
de l'esprit humain, des époques frappantes où un 
Ecrivain d'un talent distingué ramène l'attention pu- 



» la face de la nature : tout paraît également vif , toat réduit sans 
» distinction. La véritable Eloquence , au contraire , est conme le 
» soleil qui répand un jour fidèle et lumineux sur les objets qu*il 
> éclaire ; il les embellit et les dore , pour ainsi dire , mais il ne les 
• altère point. L'expression est Thabillement de la pensée ; elle 
» n*est décente qu'autant qu'elle est bien assortie. Une pensée 
» basse exprimée en termes pompeux , ressemble à .un paysan re- 
» vêtu de la pourpre royale. » Essai sur la Critique, seconde pariie. 
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blique vers les genres abaudonnés^ et entraîne ]a 
génération qui le suit dans la carrière où il s'est lui- 
même signalé par des succès mémorables. Telle a été 
parmi nous Tbeureuse destinée de M. Thomas -, il a 
concouru puissamment à accréditer la nouvelle ins* 
titution académique qui a ranimé le goût du Public 
pour la composition des Eloges^ dans lesquels il a 
déployé plus de pompe et d'Eloquence que Fontenelle^ 
dont il ne pouvait atteindre la finesse et la saga«- 
cité^ il a inspiré beaucoup d'enthousiasme pour nos 
grands Homm^es^ dont il a rajeuni la renommée*^ il a 
élevé les âmes par la noblesse de ses sentiments et 
de son style -, il a donné à ses Discours un cbjet d'u- 
tilité nationale-, il a singulièrement amélioré ses 'Ecrits 
lorsqu'il les a rassemblés et enrichis de son Essai 
sur. les Eloges ; et les Productions du Panégyriste de 
Marc-Âurèl6 , dont le style effarouche et blesse trop 
souvent la délicatesse du goût, manifestent du moin^ 
dans leur très- estimable Auteur l'union si touchante 
et si rar6 du savoir, du talent et de la vertu. Voilà 
ses véritables titres en Littérature ^ voilà ses droits 
à la* considération publique ! 

La lecture de ces deux derniers Ouvrages fort 
sppé^ieurs; ôi tout ce qu'avait publié jusqu'alors 
M. Thomas^ fait regretter qu'avant et depuis l'époque 
de ^eur composition ^ au lieu de suivre le premiei" 
instinct et la vraie vocation de son génie, en appli- 
quant l'Eloquence à des objets philosophiques y mo- 
raux et littéraires ^ cet Académicien soit sorti de sou 
genre ^ et qu'il ait sacrifié y pour le moins, vingt an- 
nées du demi-siècle de sa vie fatiguée par des infir- 
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mitps continuelles^ à la malheureuse entreprise qui 
a englouti son talent. Je veux parler de son poème 
épique sur le Czar Pierre i««',.dont il ne sentit le 
vide qu'après lui avoir fait trop de sacrifices pour 
y renoncer y et qu'il n'eut pas le temps de finir. Nous 
en avons six chants et quelques fragments ; où de 
grandes difficultés vaincues à force de veilles^ et 
même plusieurs véritables beautés poétiques ne dé- 
dommagent nullement FAuteur du travail qu'elles lui 
ont coûté et de la gloire qu'elles lui ont ravie. Ce 
Sujet trop récent peut-être pour se prêter au mer- 
veilleux de rimagination , et qu'il n'avait pas sans 
doute assez approfondi quand il lui fit tant de sacri- 
fices^ lui présentait une perspective séduisante^ eu 
offrant à ses pinceaux y dont la souplesse n'égalait 
point la vigueur j un grand caractère^ un génie créa- 
teur, la fondation d'une nouvelle Capitale et la civi- 
lisation naissante d'un vaste Empire^ sous la seule iu- 
iluence d'un Souverain qui, dans le temps môme où 
il régénérait sa Nation^ conserva toujours lui-même 
une forte empreinte de sa barbarie originelle. Mais 
un pareil tableau où tout commence et se termine 
à l'aurore d'un beau jour^ ne pouvait probablement 
fournir à la Poésie ni l'unité d'action, ni le contras- 
te j ni la variété des Personnages , ni la richesse 
des épisodes^ ni le complément de dessein^ ni l'in- 
térêt, ni l'ensemble , ni surtout la fécondité qu'exige 
l'épopée. 

, L'Eloge vraiment dramatique de Marc-Auréle , en- 
core plus éloquent, sur-tout plus original que la 
troisième Partie même de l'Eloge de Descartes qu'on 
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trouve un peu trop souvent mêlé à des fictions épi- 
ques y est généralement estimé comme le Chef-d'œu- 
vre Oratoire de Thomas. C'est une création heureu- 
se, quoiqu'on y aperçoive beaucoup plus de recher- 
che et de travail que d'inspiration et de verve : c'est 
un nouveau genre dans l'éloquence des éloges : c'est 
l'ouvrage d'un Orateur. Je conviens cependant qu'on 
ne saurait y trouver ni l'ardente sensibilité de Rous- 
seau , ni l'imagination pittoresque de Buffon. Le goût 
sain de l'Antiquité demanderait que les pénibles ef- 
forts de l'Ecrivain y fussent moins visibles au Lec- 
teur, qui regrette de ne pas découvrir autant de fa- 
cilité et de naturel dans le style , qu'il admire sou- 
vent de nerf et d'élévation dans les idées. 

UEssaî sur les Eloges , où l'on estime avec raison 
un mélange heureux d'érudition littéraire, de juge- 
ments le plus souvent dictés par le goût, et de ta- 
bleaux dont le coloris appartient à la véritable Elo- 
quence y est regardé par les Gens de Lettres comme 
l'un des meilleurs Ecrits qui aient honoré la Littéra- 
ture du dix- huitième Siècle. Thomas montre en effet 
beaucoup dé connaissances, d'esprit, de noblesse et 
de fécondité dans cet Ouvrage comme dans ses autres 
Discours, où l'on remarque des aperçus très-fins, 
quelquefois même de ces définitions simples et lumi- 
neuses que les Lecteurs vulgaires ne démêlent point 
dans les grands Orateurs. C'est ainsi, par exemple, 
qu'il définit très-bien le courage, où du moins qu'il 
en explique heureusement le principe , lorsqu'il dit 
que c^ést la résignation eTune âme Jorte : comme le 
Père Elisée caractérise avec précision et vérité la 
II* Q. 
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vertu de riiomme^ quand il observe qu'elle n'est au- 
tre chose que F ordre dans nos affections. 

Cette perspicacité de Thomas me semble briller 
de tout son éclat dans les portraits admirables qu'il 
nous a tracé de Tacite^ de l'Empereur Julien, de 
Bossuet, de Fontenelle, sur-tout de Louis xiv, qui 
eut^ selon lui, plus de grandeur dans le caractère 
que dans legénie.Mais il lui avait déjà rendu un hom- 
mage encore plus justement applaudi, le jour de sa 
réception à l'Académie Française, lorsqu'il saisit avec 
sagacité l'un des traits qui peignent le mieux ce Mo- 
narque, trop flatté peut-être, sans jamais avoir 
été assez bien loué pendant sa vie , et qui sut trou- 
ifer^ dit-il, dans ses succès y la gloire de sa Nation, 
dans ses revers, la sienne propre. 

Je me plais à environner ainsi la Mémoire d'un si 
vertueux Ecrivain, de tous les souvenirs qui peu-^ 
vent illustrer sou talent. Il m'en a lui-même donné 
l'exemple : il a fait plus encore, il a fait revivre en 
l'honneur de Thémistius, Orateur du second rang, 
oublié ou du moins peu lu malgré toute son ancienne 
célébrité parmi les Ecrivains du bas-Empire , un su- 
blime mouvement Oratoire noyé, pour ainsi dire , 
dans le recueil de ses harangues. « J'ai perdu un 
>» jour , disait l'Empereur Titus ; car je n'ai fait au^^ 
» jourd'hui du bien à personne. Que dites>-vous, 
» Prince, s'écrie l'Orateur? non, le jour où vous 
» avez dit cette parole, qui doit être la leçon éter- 
» nelle des Rois , ne peut être un jour perdu pour 
» votre gloire : jamais vous n'avez été plus grand ni 

9 plus utile à la terre (i). » 
— - — - - - - - — . 

(}) Essai s«r les Eloges , tome 3 ^ chap* ai , page ai 3. 
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Ce même Essai sur tes Eloges , écrit d'une ma- 
tiiére un peu plus coulante que les autres Productions 
de Thomas y appelle ^ néanmoins de justes réclama- 
tions contre diverses erreurs de goût, soit dans la 
louange^ soit daiù la critique. Je me bornerai à r en- 
lever ici quelques-uns de ces jugements plus rap- 
prochés de l'objet dont je m'occupe ^ ou relatifs aux 
Contemporains de l'Auteur. Dans le quatrième volu- 
me de l'édition cotnplété de ses œuvres^ chapitre 
3i ^ où Thomas apprécie Màscaron etBûssuet^ il pré- 
tend que Màscaron Ëvéque d'Ageu, marqua dans 
VEioquence le passage du Siècle de Louis xiii au 
Siècle de Louis xiv. On ne connaît point à la rigueur 
dans la Littérature^ d'époque séculaire^ ou de Siècle de 
Louis XIII. Malherbe lui-même^ et à plus forte rai- 
son Corneille . sont classés dsms le vrai Siècle Litté- 
raire qu'embrasse le Régne suivant. Thomas ajoute 
ensuite : Màscaron fut dans le genre de F Oraison 
funèbre, ce que Rotrou fut sur le théâtre, Rotrou 
annonça Corneille ; et Màscaron^ Bossuet. 

De pareils rapprochements ont ordinairement plus 
d'éclat que de solidité. Pierre Corneille né en 1606, 
avait précédé de trois années la naissance de TAu - 
teur de Vencellas^ qu'on appelle pourtant son pré- 
curseur^ et qu'il avait lui-même la touchante modes- 
tie de nommer son )c>ère. Bossuet qui naquit en 162*^^ 
sept ans avant Màscaron ^ prêcha ses station3 à la 
Cour , et jouissait déjà de toute sa célébrité dans la 
Chaire^ plus de dix ans avant que le nom de cet Ora-^ 
torien fût connu à Paris. L'Evêque d'Agen suivit 
donc et ne devança point l'Evéque de Meau^. 
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Thomas fait après, avec justice, uu graud éloge du 
talent de Mascaxon, sur-tout daus i'Oraisou funèbre 
de Turenue. u On y trouve^ dit*il^ plus de beautés 
» vraies et solides que dans touies les autres. Le 
» ton en est beau ^ le goût plus éclairé. Il s'y ren- 
» contre moins de comparaisons tirées du soleil le- 
» yant et du soleil couchant , et des torrents et des 
» tempêtes ^ et des rayons et des éclairs. U y est 
» moins question d'ombres et.de nuages, d'tistres 
» fortunés, de fleuves féconds, d'océan qui se dé- 
» borde, d'aigles, d'aiglons, d'apostrophes au Grand 
» Pnnce ou à la Grande Princesse , ou à l'épée flam- 
s> boyante du Seigneur, et tous ces lieux com^muns 
» de déclamation et d'ennui, qu'on a pris si long- 
» temps et chez tant de Peuples pour de la Poésie 
» et de l'Eloquence. Bossuet a encore quelques-uns 
» de ces défauts, (i) » 

C'est de Mascaron que je veux d'abord parler. Je 
reviendrai ensuite à la dernière ligne que je viens 
de transcrire avec peine \ et par un juste égard dû i 
la mémoire de M. Thomas , je ne me servirai point 
du mot propre , pour venger Bossuet d*un reproche 
qui ne peut nuire qu'à son Auteur. En attendant que 
j'aie éclairci le nuage , je puis défier d'avance la cri- 
tique la plus sévère de citer jamais, je ne dis pas 
seulement quelques-uns , mais aucun de ces défauts ^ 
dans les vingt-quatre volumes in^^^. de l'édition de 
Nismes , qui forment jusqu'à présent la Collection la 
plus complète des œuvres de Bossuet. 



(i) Essai sur les Eloges, tome 4» chap. 3i ^ page 4^. 
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Si par premiers moU que j'ai souligués dans ce 
jugement sur Mascaron^ on y trouve plus de beau- 
tés que dans toutes les autres , notre Académicien 
a voulu dire simplement^ comme j'aime à le suppo- 
ser, que rOraison funèbre de Turenne par Masca- 
ron est infiniment supérieure à tous les autres Dis- 
cours du même Orateur, il a toute raison; et je sous- 
cris pleinement à une si juste préférence. Mais il au- 
rait tort et très-grand tort ^ si ne se bornant jdus dans 
sa critique à le comparer avec la foule des Déclama- 
teurs, il cherchait à nous faire entendre par toutes 
ces insinuations Oratoires, que le Chef-d'œuvrç 
même de Mascaron est, ati moins en partie, encore 
infecté de ce goût détestable dont Thomas fait ici 
une justice exemplaire-, s'il prétendait qu'il s'j ren- 
contre seulement un peu moins que dans les autres 
Discours de Mascaron , ou dans les misérables Ser- ' 
mons composés ayant cette époque ; et s'il se figurait 
enfin contre révidence du fait, qu'il jr c*/ simple- 
ment moins question de tous ces Keux communs de 
déclamation et d'ennui qu'on a pris si long-temps et 
chez tant de peuples pour de la poésie et de rUlo- 
quence. On n'aperçoit en effet aucune tracé de ce 
verbiage ampoulé ni dans Téloge de Turenne ni, à 
deux exceptions prés , dans aucun des Ouvrages im- 
primés de Mascaron , que Thomas met en scène ici 
trés-mal-à-propos , quand il attache son nom à une 
diatribe qui, sous plusieurs rapports, lui est étran- 
gère-, car le prélat Oratorien n'est pas seuieme»t moins 
livré à un si mauvais goût : il en est presque entiè* 
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rement exempt^ du moins dans le très-grand nom^ 
bre de ses Discours (i). 

(i) Dans le mois d*août 1670, Mascaron fat chargé de pronon- 
cer , à deux jours de distance» l'Oraison funèbre du Duc de Beau- 
fort dans rSgiise de Notre-Dame, et celle de Madame Henriette 
Duchesse d'Oriéiins, dans celle du Yal-de-Gr&ce , où son coeur fut 
déposé. On lit dans la Vie de Mascaron , placée à la tête du Re- 
cueil qui contient ses Oraisons funèbres : « Le Maître des Gérémo- 
» nies fit remarquer à Sa MàJssTi que le même Orateur était chargé 
• des deux Actions , et que cela pourrait l'embarrasser ; à quoi le 
» Roi répondit : c'est l'Evé'çu^ de Tulles, à coup sâr il s'en tirera 
» bien, 9 Mais Louis qLiy ne prévoyait pas sans doute que cet 
Éloge de Madame Henriette ne serait encore que la première ébau- 
che d'un informe brouillon ; triste objet de souyenir où Ton ne 
reconnaît plus , dans une production avortée , Tesprit très-distingué 
de TEvéque d*Agen : disons tout , en appliquant sous un autre 
rapport à cet Ouvrage le vers si touchant de Racine , 

£t qui méconnaîtrait Tœil môme de son Père. 

Mascaron ^t en Chaire son Manuscrit, qu'il n'eut pas le temps 
d'apprendre par cœur. Le temps lui manqua pour développer toutes 
les richesses de son talent , et bien moins encore tout le charme 
du bon goût; en écrivant avec une précipitation forcée ces deux 
Discours qu'il fsiUait Êiire imprimer avant dç les débiter ; c'était 
l'usage reçu pour les Eloges funèbres comme pour les Discours 
Académiques , qu'il fallait présenter à la Cour le lendemain du jour 
où ils avaient été prononcés. L'immortel Monument érigé par Bossuet, 
en l'honneur de Madame Henriette , dut e&cer à jamais cette mi? 
sérable esquisse de l'Evéque Oratorien sur le même Sujet. 

Mascaron eut un peu plus de loisir pour soigner l'éloge du duc 
de Beaufort. On j admire dans la seoonde Partie autant de correc- 
tion que de verve Oratoire,- sur-tout une peinture sublime de 
l'importance des forces ni&vales, ainsi que de^ descentes et des 
incursions continuelles des Algérieus sur les cêtes du Languedoc 
et de la Provence , avant la restauration de notre marine mititaire. 

Hé è Marseille, Mascaron avait été souvent témoin dj ces lamen-< 
tables irruptions. Ses souvenirs enrichirent son Eloquence de ce 
magnifique tableau dans l'Oraison funèbre du' Duc de Beaufort , 
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Ce n'est nullement ce verbeux galimatbias , je di- 
rais même s'il était permiis de répéter la parodie beau- 

'Généralissime de nos Armées navales. « Vous Tavec oui dire , s*é- 
cria l'Orateur , tous Tayez appris par des relations. Hélas 1 je Tai 
vu de mes propres yeux. Quand je me souviens qu'il n'arrivait 
aucun vaisseau dans nos ports, qui ne nous apprît la perte de 
vingt autres; quand*je songe qu'il n'y avait personne qui n'eût 
à pleurer un parent massacré, un ami esclave, ou une famille 
ndnée , et que les promenades mêmes sur mer n'étaient pas su* 
res ; quand je me représente les cachots horribles d'Alger et de 
Tunis remplis d'esclaves Chrétiens, et de Français plus que 
d'autres Nations y exposés à tout ce que la cruauté de ces Maî- 
tres impitoyables leur faisait souffrir; quand je rappelle dans ma 
mémoire toutes les railleries sacrilèges et piquantes que faisaient 
ces insolents, d'un Dieu et d'un Roi qui défendaient si mal, l'un 
ses Adorateurs, et l'autre ses Sujets ( on reconnait ici l'accent 
de Bossuet ou de Corneille }, mon imagination me rend ces 
temps malheureux si présents, que je ne peux m'empécher de 
m'écrier : Usquequo Domine improperabit ininùcus? Jusques à 
quand, grand Dieu! les ennemis de votre nom insuiteront^ils à 
votre gloire? Quel terme mettrez-vous à leur puissance et à nos 
malheurs? Mais il me semble qu'on me répond s attendez quê^ 
Lotds prenne hà-méhie entre tes mains les r^s de V Empire, . . ./ 
et ceux qui ont troublé notre paix viendront nous la demander à 
v genoux. » Un si beau mouvement Oratoire suffirait pour sauver de 
l'oubli cette Oraison fuuèbre du Duo de B'saufort. 

Je conviens néanmoins que la première Partie de cette même 
Oraison funèbre offre deux passages très'Courts où il est question un , 
moment du soleil naissant, du signe du lion, ainsi que des étoile» 
dont la maligne influence est corrigée par la conjonction des autres 
astres dont les regards sont plus bénins. L'abus de toutes ces com- 
paraisons ridicules du soleil était en quelque sorte toléré dans un 
temps où l'image du soleil étant l'emblème du Roi , la métaphore de 
l'offre fortuné était passée dans le langage ordinaire comme le mot 
usuel , pour désigner , sous cette figure , ainsi que sous le nom de 
Dieu-donné , le Prince que la France avait vu naître après yin^U 
Irois années de stérilité de sa mère Anne d'Autriche. 
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coup trop dure de Voltaire , ce pompeux gali-Tho- 
mas {i), qu'on peut imputer à Mascaron. Il est quel- 

( I ) Ce que Ton peut reprocher au style de Thomas n'est nulle- 
nient cet abus extravagant des comparaisons ampoulées et triviales : 
c'est le mauvais goût a exagérer, comme on l'a dit, se» sentiments 
par ses idées, ses pensées par ses images, et ses images par ses 
expressions. 

Mais l'Eloge funèbre de Madame Henriette dont Mascarou com* 
pare la mort soudaine à celle de Gatoa , de Brutua , d'Othoa, de 
Sénèque , de Panthée et de Poroie , se ressent beaucoup plus encore 
de ce mauvais goût, 'et de festréme précipitation avec laquelle il 
fut écrit. C'est là qu'on est affligé de lire , que \omhre est ia fille 
du soleil et de la lumière , mais une fille bien différente des Pères 
qui la produisent; que cette ombre peut disparaître en deux manié'» 
res, ou par le défaut ou par l'excès de la lumière gui la produit; 
qui7 nejàut qu'un nuage ou que la nuit pour détruire les ombres; 
que ceux qui sont asseti aveuglés pour courir après elles, ont le 
malheur de perdre et V ombre et la lumiè, e, lorsqu'un nuage ou que 
la nuit vient à leur dérober le soleil .... Qn il en est d'un coeur 
noble et généreux comme dun aiglon qui dès le moment que le nid 
où, il a été élevé est détruit, tend les aHes , prend son essor , se dé^ 
robe à nos yeux et va contempler dun œil fixe et dune paupière 
intrépida ( image sublime ) le bel astre dont les hibàus ne peus^ent 
soutenu^ la lumière ; que tout ce qu'il y a de Princes et de Princesses 
auprès du lit de mort de Madame Henriette , répondent à ses cris 
par leurs larmes et leurs soupirs , etfynt un chceur de deuil et de 
tristesse autour d'elle , qui lui est un fidèle miroir de ses maux et 
du danger où elle est , cor Principum peribit ; enfin que le grande 
l'iiwincible et le magnanime Louis , à qui l'Antiquité eût donné 
uiLLB cœurs, elle qui les multipliait dans les Héi^s selon le nombre 
de leurs grandes qualités , se trouve Sàvs cœur à ce spectac le y péri» 
bit cor Régis, 

Ce dernier calembourg, ce pathos, toutes ces figures et ces com- 
paraisons de mauvais goût dont M. Thomas dut être blessé , à la 
vue de pareilles inepties , prouvent la bonne foi de ses Critiques , 
qui n'avaient nullement besoin pour être suffisamment motivées, 
des enluminures qu y ajoute son imagiiation. Il crut sans doute , 
pomme le misantrope, que ^e tenyfs ne faisait rienàVoffitire; mai< 
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quefois un peu faible^ diffus, yague^ décoloré dans 
son style ; mais ce n'est ordinairement pas le goût , 
c'est la profondeur ; c'est le pathétique^ c'est sur- 
tout le nerf et le coloris qui manquent trop souvent 
à son talent. 

Or si une pareille imputation est souverainement 
injuste envers le premier Prédicateur célèbre dont 
ait pu s'illustrer la Congrégation de l'Oratoire , com^^ 
bien ne doit-elle pas nous paraître plus révoltante à 
l'égard du grand Bossuet ^ qui a encore y s'il faut en 
croire M. Thomas^ quelques-uns de ces défauts! 

Voici le juste hommage que cet Académicien rend 
d'abord aa génie Oratoire de l'Evêque de Meaux , 
dans le même chapitre. « On dit que Bossuet était 
» le seul homme vraiment éloquent du Siècle de Louis 
» xiv. Ce jugement paraîtra sans doute extraordi** 
» naire ; mais si l'Eloquence consiste à s'emparer for-» 
» tement d'un Sujet ^ à en connaître les ressources, à 
» en mesurer l'étendue y à enchaîner toutes les par* 
» ties^ à faire succéder avec impétuosité ' les idées 
ce aux idées ^ et les sentiments aux sentiments^ à être 

il aurait été digne de son équité d'observer qu'une partie seule- 
ment de ce fatras se trouvait, pour ainsi dire, reléguée dans un 
ou deux de ces Discours composés trop à la hâte par Mascaron. Je 
regrette qu'il ait oublié de lui rendre cette justice, en restreignant 
ainsi une censure qui n'exciterait aucune réclamation, s'il Tavait 
moins généralisée. Mais la réputation Oratoire de Mascaron était 
fondée sur cinquante autres Ouvrages du même genre, qui ont 
mérité et obtenu les applaudissements universels du grand Siècle , 
à cette époque de gloire pour l'Eloquence de la Cbaire , où chaque 
Sermon de nos grands Orateurs excitait tant d'intérêt , qu'il deve- 
nait la nouvelle du jour et le sujet de tous les entretiens , comme 
pn le voit dans les Lettres de Madame de Se vigne. 



l38 ESSAI 

» poussé par une £brceirrésbtible qui vous entraîne^ 
» et i communiquer ce mouvement rapide et involon- 
» taire aux autres-, si elle consiste à peindre avec 
» des images vives, à aggrandir Fâme, à l'étonner, 
» i répandre dans le Discours un sentiment qui se 
» mêle â chaque idée , et lui donne la vie , si elle 
» consiste à créer des expressions profondes etrvast es 
» qui enrichissent les Langues , à enchanter l'oreille 
» par une harmonie majestueuse , à n'avoir ni un 
» ton j ni une manière fixe , mais à prendre toujours 
» et le ton et la manière du moment, à marcher 
» quelquefois avec une grandeur imposante et cal- 
» me, puis tout-à-coup à s'élancer, à s'élever, à 
» descendre , à s'élever encore , imitant la nature , 
» qui est irrégulière et grande , et qui embellit quel- 
» quefois l'ordre de l'Univers par le désordre même 
» si tel est le caractère de la sublime Eloquence ; 
» qui jamais parmi nous a été aussi éloquent que 
» Bossuet ? » 

Qui croirait qu'à la suite de ce magnifique éloge 
dans lequel Thomas parait sentir si vivement le gé- 
nie Oratoire de Bossuet, mais non pas au même de^ 
gré peut-être toutes les beautés intimes de ce style, 
d'autant plus divin, en quelque sorte, qu'il est tou- 
jours naturel et simple dans sa sublimité , qui croirait 
qu'il ajoute ces étranges paroles que je copie à re- 
gret? c( On a dit, il y a long-temps, que Bossuet était 
M inégal ; mais on n'a point dit assez combien il est 
» long et froid, et vide d'idées dans quelques par- 
» ties de ses Discours, » M. Thomas dont l'esprit 
pouvait s'enorgueillir à bçn droit de tant d'autres 
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aperçus beaucoup plus ingénieux , se félicite ici trop 
mal-à-propos dune semblable découverte » quand Jl 
semble revendiquer hautement un si étrange mérite 
auprès de ses Lecteurs : personne assurément ne sera 
jamais tenté de lui en disputer la gloire. 

Il faut d'abord bien établir y que dans ce chapitre^ 
Thomas ne parle , ne veut et même ne peut réelle- 
ment parler que du seul volume où se trouvent réu- 
nies les Oraisons funèbres de Bossuet. Son admira- 
tion y analyse uniquement et avec enthousiasme les 
éloges de la Reine d'Angleterre, de sa fille , Hen- 
riette Duchesse d'Orléans, de la Princesse Palatine 
et du Prince de Gondé. Il serait injuste et même ab- 
surde en effet de vouloir apprécier le mérite Ora- 
toire d'un si grand Homme d'après quelques-uns de 
ses premiers Sermons imprimés sans choix et sans 
discernement, soixante-huit ans après sa mort. Tho- 
mas n'en dit pas un mot dans son Essai sur les 
Eloges, qu'il avait même composé avant qu'on 
les rendît publics. C'est par conséquent des Chefs- 
d œuvre immortels de l'Evéque de Meaux, considé- 
rés au moins dans quelques-unes de leurs parties , 
qu'il porte un jugement si peu réfléchi. 

Bossuet n'est véritablement responsable que des 
Ouvrages qu'il a lui-même publiés, et qui nous don- 
nent la véritable mesure de son talent. Or je deman- 
de à tous les Hommes de goût, s'il y a encore je ne 
dirai point dans le Discours prodigieux sur f Histoi- 
re universelle , mais dans ces Oraisons funèbres, dans 
celle même de la Princesse Palatine, que le Sujet 
rend néanmoins fort inférieure aux trois autres , quoi- 
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qu'on y admire de très-grandes beautés > je deman- 
de^ dis-je^ si Ton trouve dans quelques parties de 
ces Discours , quelques-uns de ces défauts dignes 
de Ronsard et de du Bartas j de ces lieux communs 
de déclamation et d^ ennui qu*on a pris si long-temps . 
et chez tant de Peuples pour de la Poésie et de 
VEloquenee P Je demande en même temps si après 
ayoir lu ces subltmes Compositions , aucun Critique ^ 
de quelque autorité dans la Littérature y est répré* 
hensible de n'avoir pas observé y en regrettant qu'au- 
cun Rhéteur ne l'eût encore prévenu , qu'on a dit 
depuis long-temps , que Bossuet était inégal, mais 
qu'on n^a point dit assez combien il est long, froid , 
ifide d* idées y et lorsque son Sujet l'abandonne y 
personne n'y supplée moins que lui. 

Certes dans l'éloge déjà cité de la Princesse Pala- 
tine^ Bossuet supplée magnifiquement à la stérilité 
des faits par les créations de son génie : c'est son 
grand caractère : c'est le merveilleux secret de son 
talent . Il sait donner également à tous les Sujets qu'il 
traite le plus haut degré d'intérêt dont ils sont sus- 
ceptibles. J'avoue qu'il ne doit et ne veut pas être 
toujours sublime^ car ce serait le plus infaillible 
moyen de ne l'être jamais. Mais nul Orateur , ^ans 
en excepter Démosthénes lui-même y n'a écrit avec 
tant de verve et d'ardeur y et n'a montré autant que 
lui^ de ce véritable feu de l'âme et du génie qui 
étincelle dans tous ses Discours^ où^ de l'aveu même 
de Thomas^ un sentiment se mêle à chaque idée et 
^ui donne la vie. J'avoue encore^ sans méconnaître 
outefois sous une allusion trop généralisée le mérite 
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très-distingué de THoinme de Lettres que je me crois 
obligé de réfuter, j'avoue^ dis-je^ que Bossuet ne 
se montre jamais bouffi ^ tendu ^ monotone^ sec et 
métaphysique , suj^t à la roideur et à l'enflure ^ na- 
turellement enclin à une élocution boursou£Qée^ plei- 
ne de termes tfaechniques et abstraits^ surchargée 
de métaphores outrées ou de mots scientifiques*, et 
c'est pour cela même que son style original et sublî- 
me, mais très-pur, très-correct, entièrement à Fa- 
bride tout reproche d'inégalité choquante , quoiqu'on 
en ait pu dire sur parole , ressemble toujours à l'é- 
panchement, à l'abandon, et au premier mouvement 
du génie. Flût-à-Dieu que Thomas se fût formé k 
cette Ecole dont il était si digne ; et qu'en écrivant 
il eût ajouté à ce courage de la simplicité, toute la 
confiance qu'aqrait dû lui inspirer la conscience de 
son talent 1 

Heureusement pour sa gloire , Thomas s'est bien 
gardé de dire en propres termes, que Bossuet fut un 
fr^id Ecrivain. Mais quand il lui reproche de l'être 
quelquefois , ce qui est très-injuste , il s'expose d'au- 
tant plus à lui faire imputer cette prétendue stérilité 
et cette froideur assez fréquente, qui en accuse for- 
mellement , du moins quelques parties de ses Dis- 
cours ; et même que peu content de l'affirmer , il 
ose se plaindre de ce qu'o/z ii^ a point dit assez avant 
lui : combien Bossuet e^^ «[uelquefois long y froid et 
vide d* idées. 

Bossuet un froid Ecrivain ! le faire entendre à mots 
couverts, ce serait un blasphème contre le génie *, 
nul Homme de Lettres ne méritait mieux que M. 
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Thomas de li-eu méconnaître jamais le langage^ qui 
est quelquefois le sien propre. Eh ! digne Admira-^ 
teur y noble Panégyriste de ce grand Homme ^ 
qu'insinuez-y ous? Si la Nature vous] eût doué d'un 
goût égal à votre esprit : tous n'auriez pas été 
entraîné pnr ce malheureux penchant vers une 
chaleur factice , à trouver long y froid et vide 
d'idées y tout ce qui n'est dans un Discours ni 
forcé ni exagéré. Nesavez-vouspas ce que c'est qu'un 
Ecrivain froid? Par quelle distraction, ou par quelle 
fatalité avez-vous donc pu l'oublier un instant , en 
parlant du premier des Orateurs ? Le Législateur 
Boileau nous l'apprend avec assez d'énergie, quand 
il prononce sur le Parnasse cet arrêt mémorable , 
dont la conséquence vous eût fait pâlir d'étonnement, 
si votre mémoire vous l'eût rappelé au moment mê- 
me où votre plume semblait en faire à votre insçu 
l'application à Bossuet : 

Qui dit froid Ecriyain , dit détestable Auteur (i). 

Non, non, si vous vous en étiez souvenu, vous n'au- 
riez jamais écrit une si révoltante assertion que votre 
ombre désavoue > qui démeut tous les justes éloges 
que vous décernez à ce grand Génie, et vous met 
avec vous-même dans un état d'opposition que je vou- 
drais vainement excuser , ou expliquer. 

Hélas! il faut le dire pour l'instruction des vivants, 
plutôt que pour exercer une triste censure envers 
les morts ! On sait combien l'Avocat Linguet, dont les 
paradoxes et lejnauvais goût se retracent en ce mo- 

( I ) C'est le 33* vers du 4* chant de ÏArt poétique^ 
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ment à ma pensée ^ et qui était à une sî grande dis- 
tance du talent de Thomas^ avait outré cette étrange 
théorie d'une fausse chaleur oratoire. 

Ah ! c'est quand on se livre ainsi dans ses Compo- 
sitions à une exaltation habituelle de téte^ qu'on a le 
malheur de trouver Bossuet un Ecrivain froid ! C'est 
d'une pareille effervescence d'idées, que doit prove- 
nir le travers d'esprit par lequel on prend l'emphase 
pour le talent Oratoire, les fumées d'une imagina- 
tion échauffée pour la flamme du génie , les mots à 
fréieniion pour les pensées du cœur {i) , les écarts 
pour des élans ^ l'ivresse pour l'enthousiasme , les 
transports factices pour des mouvements sublimes^ 
enfin pour véhémence ^ le délire furibond de ces 
Avocats qui vendent chèrement dit Juvéual leur fein- 
te colère (2) , et dont Quintilien appelle les cris et les 
emportements^ une Eloquence de chien enragé cani- 
na eloquentia (3). 

II faut savoir lire et sentir Bossuet pour apprécier 
toute la sublimité et saisir toute la mesure de son ta- 
lent. Il est trés-peu de Lecteurs qui aient assez d'es- 
prit , de goût et de tact pour démêler toutes les ri- 
chesses de ses Compositions. Plus on a de sagacité y 
plus on le médite^ plus aussi on y découvre de beau- 
tés cachées. Il a ce trait de ressemblance avec tous 
les Ecrivains du premier ordre et tous les grands 
Hommes^ ^ue^ malgré le sentiment habituel de l'ad- 

( I ) CogUationes cordis, Gic. 
( a ) Iras vendit, 

( 3 ) y oyez vers la fin, dans une note margioale, la Préface de la 
traduct on de Quintilien, par F Abbé Gedoyn. 
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miration qu'il inspire ^ et qu'il parait continuelleineut 
épuiser y son génie sans cesse croissant excite encore 
dans chacune de ^e& productions une nouvelle sur- 
prise^ en se surpassant toujours lui-même ; car Bossuet 
est ainsi son redoutable^ ou plutôt son unique rival. 

Je regrette qu'avec un talent supérieur qui le por- 
tB à la noblesse et à l'élévation ^ mais qui l'expose à 
l'exagération et à l'enflure ^ Thomas nous montre par 
de si tristes exemples dans ses Ecrits^ combien il 
faut se tenir en garde contre Texcés des d^ns même 
les plus heureux de la Nature y quand on voit à quel 
point l'usage en avoisine de près l'abus. Ce n'est plus 
atteindre le but que de le dépasser. On peut appliquer 
à ses Ouvrages ce que pense des Compositions de 
Sénèque le sage et judicieux Quîatîlien : « Vous dé- 
» sireriez^ dit-il^ qu'il eût écrit avec son esprit^ mais 
» avec un autre goût que le sien. Vielles eum suo 
» ingenio dixîsse, alieno /udîcîp (i). » 

J'entends vanter^ tous les jours, les Jugements 
Littéraires de Thomas sur les Orateurs dont il appré- 
cie l'Eloquence dans son Essai sur les Eloges. Je 
reconnais en effet' qu'à l'exception des erreurs de 
goût^ et des restrictions qu'il mêle inconsidérément 
^ son estime pour Mascaron et à son admiration pour 
Bossuet^ on peut adopter avec confiance presque 
toutes ses opinions critiques dans le genre Oratoire, 
jusqu'à l'époque ou il nous parle de ses Contempo- 
rains. Mais y il faut le dire en excusant son indul- 
gente sensibilité y quand il s'expose au danger d'ap- 
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{ i) De Instiuaione OnUoridy iib. lo, cap. 3. 
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^récier des Auteurs vivants^ il montre bieu plus 
d affection et de complaisance, que de franchise et 
de discernement envers quelques Ecrivains célèbres 
qu'il a pour Âmis^ et qu'il ne semble plus juger avec 
son esprit^ mais uniquement avec «on cœur. Soneïn- 
barras et »es efforts trahissent manifestement sa cons- 
cieiice littéraire , dés qu'ilse voit condamné par ses liai- 
sons à ' louer des Ouvrages qu'il ne saurait estimer. 

Àii^i à la suite des injustes réserves qui contreba** 
lancent le ravissement que lui causent les Chefs ^ 
d'oeuvre môme de Bossuet, Thomas se bat les flancs^ 
s'il est permis d'employer cette locution vulgairequi 
peint exactement sa contraipte , lorsqu'il veut exal- 
ter le Panégyriste de Montesquieu 5 de l'Abbé Ter- 
rassou^ de Bernouilli et de Dumarsais. Il a pourtant 
la pudeur de ne jamais placer le mot éloquence à cô- 
té du nom de son ami d'Aiembert^ que le jugement 
de ses Pairs a classé parmi les Hommes les plus célè- 
bres dans les Mathématiques : Ecrivain d'un ordre 
supérieur, doué d'une véritable force et d'une gran- 
de étendue d'esprit , et qui a composé dans la suite 
plusieurs éloges Académiques fort supérieurs à ses 
premiers Essais en ce genre , mais' dont il me sem- 
ble que la Nature n'avait pas Toulu faire un Orateur. 
Apres avoir finement analysé le caractère de son ta- 
lent, qui réunissait , dit M. Thomas, à une Philo- 
sophie pleine dejermeié et quelquefois de hauteur , 
un style précis qui rCorne point la pensée et dont 
la parure est la force , il ajoute à cette louange assez 
juste, quoique un peu déplacée dans un Chapitre 
où il s'agit du genre des Eloges que;s/ fon a compa^, 
II 10 
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lyi Fontcnclh à Pline , on peut AVB€ plus bb Hatsoi^ 
comparer d'Alcmbert â Taciie, Il en <i la marxfht , 
couvent la pn^fondeur ^ et F éloge de Montestjuieu 
vQppçUe ÇH plus dun endroit féioge d^Agrioola. 

Ne suffît-il pas de rapporter une pareiUe as9ertion 
pour la réfuter? L'objet de comparaison ne pouvait 
ètrç plus luàlheureusetiient choisi : c'était rapprocher 
deui^ Ecrivains et deux Ouirragesqui n'ont entre eux 
aucune ressoiublauce. D'Alembert avait certainement 
beaucoup de iumiàres dans l'esprit-, mais il faut avouer 
qu'il ipoi^ire dans ces quatre éloges y qui n'ont 
rien de ss^illaut^ rieu de profond, la môme sécheres- 
se que d^us ses Eléments de Philosophie. Tacite^ 
au couiraire, attendrit le Lecteur à chaque page^ 
par Ui pieuse sensibilité av«c laquelle il loue son beau- 
père Agricole, qu'il fait révérer, regretter et ché- 
irir y eu parlant toujours de lui avec l'acbent le plus 
touchant de l'admiration, de la tendresse et de la 
douleur. Quels rapports peut-il donc y avoir entre 
les froides et métaphysiques analyses qui composent 
les quatre Notices historiques de d'Alenibert, dont 
on \x\ rieu retenu , et l'éloge si lumineux et si élo- 
queut d'uu Général d'Armée , Fun des Ouvrages de 
l'Autiquifé où Tou trouve le plus d'âme et de génie, 
enfin un Çlief-d'œuvre de Tacite, étincelant de traits 
subîmes qu'on emprunte encore de lui tous les jours 
comoieles plus djgues hommages de Tamour, de l'en- 
thousiasme et de« regrets publics , à la tête de l'Elo- 
ge funèbre dçs hommes illustres dans tous les états et 
qu'^u ne p^^t relire sans verser des pleurs? 
^ 14dis avHuçpUf. Voici^ dans le m^me Ouvrage de 
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Thomas, vjx autre exemple encore plus propre à si- 
gnaler aux yeux du goût les chances périlleuses de ce 
commerce de louauges réciproques entre des Au- 
tçurs Contemporains. Quand il parle dans son 36« 
çhsLpitre f de TEioge de RichardsQiiy esquisse pu Xqw 
trouve quelquefois de l'élan^ |ie I4 chaleur ^.de^ 
inouvenie,iits passionnés^ sur-lout beaucoup desprit 
et d origiiialilé ^ soit dans les pensées soit phis encore 
dans les formes d'i^n style presque toujours hydro- 
pique , mais il faut le dire, esquisse tracée dans uu 
redoublement de transport au cerveau^ et le plus 
souvent sans effet ^ parce qu'elle est sans mesure^ 
M. Thomas ne craint pas de prodiguer à Diderot une 
admiration subtile pt péniblement exagérée; il pré- 
conise^ au lieu d'excuser^ s'il était possible ^ l'exalta* 
tion factice ^ le. désordre et le délire du Panégyriste : 
il va même jusqu'à ne plus voir simplement i/nif/o^ , 
mais un hymne , dans cet espèce de rôve d'un vision- 
naire qui vient de lire Clarisse pour la première 
fois. 

Est-ce bien en effet le vrai langage de l'enthousias- 
me que nous fait entendre M. Thomas , ou plutôt 
n'est-ce pas, au moins en partie^ l'engouement mé- 
taphysique si familier à Diderot, qu'il semble vou- 
loir imiter lui-même , lorsqu'en appréciant cet Ecri- 
vain dont l'esprit presque toujours emporté par la 
fougue de Timagination , écrivit qufslques belles pa- 
ges^ et ne composa jamais un beau Livre, il nous 
dit sérieusement, qn'ici tOmteur ressemble à ces 
Grands-Prêtres antiques çui d la lueur du Jeu sa- 
cré parlaient aux Peuples y aux pieds de la statue 
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de leur Divinité ? Peu content de toutes tà^ hypef* 
boles, il ajoute que/z técaufant^ le sentiment quoi- 
q'uexagéi-é y paraît vrai , cJu'iVj^ a des hommes qui 
ne peuvent apptr>uver dans les autres ce qu'ils n'ont 
pas senti, et que ceux-là goûtent des beautés d^un 
autre genre ^ mais que ces invocations , t?e désor^ 
dre.y ces élans; et ensuite ces silences y ces repas 
laissent Ta me à la fin dans une émotion vive et pro- 
fonde] que celui qui a reçu de la Nature une ame 
ouverte à toutes les impressions ^ et qui a ressoft 
dans I'aike y a un sens de plus dont il doit remercier 
la Nature {\). Onn'a jamais tant parlé de Tâme^ pou]" 
conclure qu'elle finit par être , ou , si Ton veut par 
créer un sens de plus, que dans cet éloge alambiqué 
d'un Philosophe qui ne croyait guéres en avoir une. 
Et Voltaire aussi était vivaut encore ^ quand M. 
Thomas publia VEssaisuf les Eloges ! On s'en aper- 
çoit aisément à la lecture du chapitre qui lui est con- 
sacré. Malgré toute la noble fierté de son talent et de 
sou caractère^ cet estimable Académicien entraîné 
par une si dominante renommée crut devoir brûler 
quelques grains d'encens eu Thouneur du Patriarche 
de Ferney y et pour ne pas faire de ces louanges uu 
hors-d œuvre désobligeant dans son Traité historique 
de l'Art Oratoire , il se vit eu quelque sorte forcé de 
célékrer comme Orateur cet Homme extraordinai- 
re , très-souvent éloquent en vers ," et même dans 
quelques traits isolés de sa prose ^ mais qui n'a jamais 
pu parvenir, malgré tous ses eCForts réitérés à corn- 

4.1) OSuyrcs coaiplèies de TLoma; » tome 4 } cl^ap* 36, page i5o. 
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poser un Discours d'une véritable Eloquence : genre 
tle style d'harmonie ^ auquel sou esprit se refuse, et 
dont son oreille même si délicate en Poésie semble 
iguorer les premiers éléments. Thomas subit d'abord 
la pénible épreuve de parler du Panégyrique de 
Louis XV. On sent combien doit le gêner la triste né- 
cessité qu'il s'impose d'assigner à Voltaire pour titre 
de gloire dans cette galerie des plus grands Ora- 
leurs, un éloge écrit comme un chapitre de ses 
Mélanges, où Fou n'aperçoit ni verve, ni mouve- 
ment, ni aucune espèce de couleur Oratoire. 

Voici comment M. Thomas essaye de se tirer lui- 
même ainsi que l'Auteur du Panégyrique, d'un em- 
barras également fâcheux pour Tun et pour J'autre ^ 
et auquel il serait à désirer pour leur propre gloire y 
qu'ils n'eussent jamais été exposés. Pellisson dit-il 
(i), est pj*esque toujours Orateur dans son panégy- 
rique de Louis xiv (cerles je ne puis admettre celle 
supposition : je serais plutôt tenté de dire qu'on n'y 
trouve pas un seul mouvement de grande Eloquen- 
ce ) (2); et ton voit qu*il veut! être. Le panégyriste 

(1 ) Essai sur les Eloges , tome !\y page 11 5. 

( a ) Le style de ce Panégyrique écrit avec beaucoup de pompe 
est eo effet Oratoire; mais je n*ai pu y découmr aucun morceau 
vraiment éloquent , et bien moins encore sublime. Après s'être de- 
mandé sérieusement à lui>méme, s'il y a eu dans le Ctel, à la nais- 
sance de Louis xiv, quelque ré^foluxion extrtiordiiMv^ , quelque 
conjonction ou quelque constellation nouvelle, pui.squ*i7 est certain, 
et indubitable que nos Rois sont nos astres, et leurs regofds nos in^ 
Jlttences , Pellisson dit que ce Prince Commence à sçousuftiev lid 
méhie, ayant (It sonnais poftr premier Ministt^e , le génie. Cette dtir« 
nière expression est la p4us remarquable du Di^cour^ L'éloge so» 
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tiè Louis XP^au conlraire ne testjumais: il sent'- 
ble éifitcr r éloquence y comme Vautre paraît lA cher' 
cher. Il ns se ipisriubt nulle tj^kt ces moupements ^ 
ces tottrs périodiques et harmonieux qui semblent 
donner plus d^ appareil aux idées et un air plus im*- 
posant au Discours. Peut-être cette différence est^ 
elle seulement t ouvrage du goût. Sans doute le Pa- 
négyriste a pensé que toute espèce d'Eloquence a 
un peu de faste , etc. C'est une manière toute nou- 
velle sans doute de célébrer un Orateur, que de 
présenter ainsi son impuissance Oratoire comme un 
syslôme y comme un expédient de goût ^ enfin com- 
me une suite d'un changement qui s* était opéré sous 
le règne de Louis xv dans la direction des esprits ; 
époque ou la réjlexion qui médite prit la place de F en-- 
ihousiasme qui sent y et où F on s'éloigna plus que /a" 
mais du ton de f Eloquence , quand l'esprit philoso- 

■ • I I ■ Il il Éi.«.. I ■■ I !■ I M.».^^^ Il I > i n I I I I I n i I ■ *> I ■ Il I I 

lemnel du Roi se trouve renfermé dans la réponse de-PeUisson, le 

5 février 1671, jour de la réception de M. de Harlay de Cbanva- 

lon , nommé à l'Archevêché de Paris, successeur de M. de Pérefixe 

do Boaumont, Archevêque de Paris, Précepteur de Louis xiv, et 

Auteur de Thistoire de Heurî iv. Vojei les ŒuVrês diverses de 

PeUissotif édition de Didot en 1735, tome i, page 204* On lit dans 

le même volume, page 3aB, une Converstoiôtt de Louis xiv^ au siège 

de Lille, rédigée par Pellisson, qui était en tiers dans cet entre- 

tien. C'est un récit curieux en dix^sept pageâ , que le rédacteur n'a 

pas manqué sans doute d'embellir officieusement, et qui fait peut-être 

encore plus d'honneur à Louis xvr que le Panégyrique très*estima- 

ble, et toujours fondé sur des faits, qui fut prononcé. par Pellisson 

dans une séance publique de l'Académie Française. On te pouvait 

mieux peindre lair chevaleresque et même un peu esp^guol dont 

ee Monarque avait une teinte très-marquéo dans l'esprit comme 

danslecaraclàre, qu'en le faisant ainsi parler c<>nûdeati«lloflLent 



SUR l'Éloquence. i5i 

phiifue qui devint peu à peu l'es prit général^ qui dis*- 
cute toujours avant de jiigery et qui est sans cesse 
sur ses gardes ^ parce qu'il craint lA surprise bu 
SENTIMENT ^^^ /a hi aux Orateurs mêmes. Je défé* 
re au Lecteur le jugement des singulières louauges^ 
et des opiuions sj^siématiques ^ par lesquelles, avec 
beaucoup d'esprit assurément , mais non pas avec un 
bon esprit de critique, s'il u'est pas simplement Hiê- 
torieu, en traçant le tableau dune pareille théorie 
Oratoire ^ M. Thomas doune faut de prise contre lui 
dans ce morceau^ qui sans qu'on y en découvre la 
tournure et bien moins encore l'intention^ n'eu se- 
rait cependant pas moins susceptible d^étre aisément 
travesti eti persiAlage. 

L'auteur si justement célèbre de VE^sai ^ur les 
Eloges^ pressé dii besoin d'admirer quelque Eloquen- 
ce daas la prose de Voltaire, cherche tout ce qu'il 
pe»t reldver de louable dans un très-beau Sujet qud 
ce grand Poète eut le mérite de choisir avec Tins- 
tinct du goât, mats non pas la gloire de traiter avec 
un enthousiasme digne d'un si grand intérêt : c'est 
TËbge funèbre des Officiers morts dans la guerre de 
1741- Quoique cet Ouvrage nie semble manqué, ou 
dtt moins fort au-dessous du génie de son Auteur, il 
e^t sans doute beaucoup meilleur que le Panégyri* 
que de Louis xv. L'Eloge de Vauvénargues qui cii 
forme la péroraison , est écrit avec une sensibilité 
qu'on voudrait trouver plus souvent dans la prose de 
Yollaire, mais un si faible Discours où la finesse de 
l'esprit et le ton do la déclamation usurpent trop sou- 
vent la place de FEloquenco , est loin de pouvoir foq-s 
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der jamais la réputation d'un Orateur . Le Panégy- 
riste de Marc-Auréle avait trop de tact, et sur-tout 
un seulimeut trop. juste de vraie Eloquence, pour 
pouvoir se le dissimuler : il n'en respecte néanmoins 
pas davantage son propre )ugem^Bt/ lorsqu'il porte 
rexagération jusqu'à dire que cet Eloge funèbre 
doit être mis au rang des Ouvrages éloquents de- 
de notre Langue ! 

M. Thomas a été seul jusqu'à préseut de cet avis ^ 
ou plutôt était-ce bien là son opinion ? 

Est-ce vous qui parlez , ou si c'est votre rôle ? 

Et ne doit-on pas quelque interprétation d'estisie a 
cet Ecrivain si généralement considéré, en ne voyant 
dajis l'exagération de l'hommage , qu'un tribut de 
déférence^ dont ou a peine à se défendre envers uu 
Homme de génie y même quand il s'agit de ses moiii^ 
dres productions dans le genre Iq plus étr^ger à son 
talent ? Âh! l'amitié coûte trop cber à un Homme de 
LcUres quaud elle arrache de semblables témoigna-^ 
ges, je ne dirai pas à son goût, mais du moius à sa 
plume, et qu'elle £ait subir une telle violence à son. 
admiration, en présence des Chefs-^d œuvre immor- 
tels de l'Eloquence Française ! La. tyrannie de l'es^ 
prit de parti, et le tribut des éloges de commande 
qu'imposent les relations sociales ou les cot4cries lit-» 
téraires ne* sont jamais d'une longue durée. L'adula- 
tion ne procure pas plus de gloire à l'Auteur d'ail- 
leurs très-fameux d'un Ouvrage médiocre-qui en est 
l'objet, qu'elle n'attire de suffrages à TAmi vaine- 
ment gçu^rçux qui s'ep fait l'organe. Les hommes 
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passent, mais les jugements restent^ et honorent on 
accusent à jamais le goût d'uu Ecrivain au Tribunal 
de la postérité^ qui viendra en tenir ou en deman- 
der compte à son Ombre ^ jusque dans Tasyle du 
tombeau. 

Les Ouvrages de Thomas se rapprochent sous LXîX. 
plusieurs rapports du genre de la Chaire , soit par ^q rKcrUure 
rélévation des idées, soit par l'intérêt moral, soit^^*"*®- ^ 
principalement par le ton Oratoire qui leur est com- 
mun avec l'Eloquence Sacrée. Voulons-nous que les 
beautés et même les défauts non moins instructifs d'un 
Littérateur tout couvert de palmes académiques, 
deviennent en quelque sorte des leçons également 
utiles aux Orateurs Sacrés? Profitons de sou exemple 
dans la carrière qu'il a parcourue, au milieu de tant 
d'applaudissements et de critiques. Enrichissons donc 
comme lui notre talent par' une étude approfondie 
de chaque matière que iious voulons traiter, et par 
les connaissances les plus analogues à Tobjet de nos 
Discours. Nos plus récents Prédécesseurs nous le 
recommandent assez tristement par leurs mécomptes 
mêmes et par leurs méprises. Sou venons- novis, té- 
moins de leur renommée expirante, que depuis le 
petit Carême, on n'a cessé d'énerver l'Eloquence 
Evangélique , en négligeant la science et en oubliant 
le langage de la Religion ; de sorte que pour rendre 
à notre Ministère son ancien lustre , il faut que nous 
redevenions des Apôtres , si nous voulons être des 
Orateurs. 

C'est en lisant et en relisant l'Ecriture Sainte , 
qu'on apprend à parler cette belle Langue de la 
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Piété ^ du zélé et de loncticm, qui répaud tour-à* 
tour sur le style des images touchantes^ majestueuses 
ou terribles, sans lesquelles on ne s'emparera jamais 
ni de Fimaginatiou ni du.cceur de Thomme. Ah! ne 
regardons point comme uue contrainte importune 
Fheureuse nécessité de mêler sans cesse le Texte Sa- 
cré i nos Compositions. Les prodiges de THistoire 
Sainte nous offrent tout le merreilleux que Fimagi- 
nation presque poétique d'un Orateur peut employer 
en Chaire » avec la certitude d'intéfesser vivement 
i-la-fois les souvenirs ^ la pensée et l'âme de ses Âu^ 
diteurs* La Bible est^ littérairement parlant^ pour 
le style des Prédicateurs ^ ce qu'a toujours été la 
mythologie pour Télocution des Poètes , un apanage 
du genre 9 plutôt qu'une servitude du Ministère. On 
trouve dans les Livres Saints des pensées si sublî'^ 
mes^ des expressions si hardies et si énergiques^ des 
tableaux si pittoresques, des allégories si heureuses , 
des sentences si profondes y des élans si pathétiques^ 
des images si éclatantes et si Variées , qu'il faudrait 
se les approprier par intérêt et par goût, si l'on était 
assez malheureux pour ne les point rechercher par 
principes et par devoir. 

Tous ces bienfaits qu'offre à la Chaire une lecture 
assidue des Livres Sacrés, ont été développés avec 
autant de vérité que d'attrait, par le Père Laray 
Oratorien^ dans la prêfkce de son Introduction à 
rÉcrUure Sainte y Ouvrage éminemment propre à 
piquer la curiosité et à inspirer le goût de cette 
étude. « Les Prédicateurs, dit-il, sont d'autant plus 
» inexcusables de négliger l'Ecriture, qu'il n'y a point 
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» pour eux do £duds plus riche et plus iuépuisdblc* 
» Tout ce qui soutient l'Eloquence, les actions ex- 
2> traordiuaires , les mtrts éclatants, les exemples, 
fc> les comparaisons^ les paraboles, s'y trouvent avec 
» abondance. Non*seuleraent ou y puise la yéritable 
» Doctrine : ou y décourre encore tous les orne- 
» ments qui donnent de la force aux Discours. Quelle 
» manière d'enseigner plus claire et plus briéve que 
» TËyangile? Quel Orateur peut égaler Télévation et 
.» la Tébémence des Prophètes? Qui sait mieux tour- 
» ner l'esprit et toucher le cœur, que Saint Paul'^ 
» Quoi de plus propre à donner au Discours l'éclat 
tt et la maguificenôe de la Poésie , que les Psaumes 
» de David? Enfin quelle foule admirable de seuten- 
i) ces et de maximes dans les Livres de Sâlomon ! a 
J'invite avec confiance les Orateurs Chrétiens à 
s'assurer eux-mêmes que le beau idéal du genre 
lyrique se fait admirer dans les Psaumes on , 
selon le jugement de Saint Jérôme , le Roi Prophète 
nous tient lieu de tons les Poètes Grecs et Latins , 
d'Horace lui-même : 'Daifid Simonides nos ter y Vin*- 
dttrus, AiccêUs y Fiaccus (fuoque. Tous les secrets 
de cette Poésie originale et sublîme nous ont été par- 
faitement révélés, dans l'explication du Cantique de 
Moïse sur le passage de la mer Rouge, que RoUin 
a examiné, diaprés M^ Hersaii, dans son Traité des 
Etudes y suivant toutes les règles de l'Eloquence. 
L'Abbé Batteux, dans le troisième volupie de ses 
Principes de Littérùttire y chapitre 9, page 296, 
analyse et développe également avec beaucoup d'es- 
prit et dfe goût, selon la meilleure poétique de l'Ode, 
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Le Psaume io3, sur ia Création du Monde , Bene^- 
die anima mea Domino, etc. Toutes les beautés 
lyriques de ce Chef-d'œuvre s'y trouvent parfaite*- 
nient divisées et préseiitées eu ueuf tableaux de la 
plus grande magnificence. C'est le Commentaire le 
plus instructif et le plus lumineux que je puisse in- 
diquer aux Candidats de la Chaire ^ pour leur ap- 
prendre à discerner et à sentir les richesses Oratoires 
et Poétiques des Livres Saints. 

Un Orateur Sacré peut et doit même s'emparer à 
discrétion des sentiments y des pensées ou des mou** 
vements sublimes qu'il découvre dans ces Livres Di- 
vins : c'est là que le plagiat lui est permis^ et même 
ordonné. Plus il y recueille de trésors y plus ses Au- 
diteurs lui savent gré de ses conquêtes. Les citations 
des Auteurs inspirés deviennent pour uu Orateur 
Chrétien des Autorités qui rendent son langage plus 
touchant et plus auguste y des témoignages imposants 
qu il peut avec autant de droit que de facilité aller 
chercher dans la plus haute Antiquité, dans le Ciel 
même, et jusqu'au fond de l'enfer, pour instruire et 
confondre la terre. Malheur! malheur à lui s'il rou- 
gissait de l'Evangile au moment où il l'annonce; et 
s'il s'abaissait à 1 impie et abjecte condescendance de 
n'oser plus nommer Jésus-Christ, dans la Chaire 
même où il vient occuper sa place et proclamer ses 
Oracles ! 

Eh ! ne restf «-t-il donc pas encore assez de beautés 
inconnues dans lEcriture Sainte, pour exciter la 
studieuse émulation d'un Prédicateur? Quelque pen- 
sée qu'il veuille exprimer ou sanctifier, il trouvera 
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)iB germe ou du moins quelques principes communs 
d'identité et quelques rapports d'analogie dans les 
Livres Sacrés , si sou zèle lui impose la loi de les 
méditer tous les ^jours^ et si cet exercice habituel 
aiguise assez la sagacité de sou esprit^ pour démêler 
de loin toutes les allusions heureuses qu'ils doivent 
lui suggérer. En cherchant un trait dont il a besoin, 
il eu découvrira une foule d'autres qu'il saura mettre 
en réserve, pour les Sujets auxquels ils pourront 
slallier avec le plus d'Eloquence et de fruit. 

Revenez donc chaque jour à l'Ecriture Sainte avec 
cette application prévoyante qui pour nn Orateur eu 
est la véritable étude, puisqu'elle seule en découvre 
tons les rapports avec la Chaire. Un tact prompt et 
exercé y saisit d'abord les combinaisons et les résul- 
tats dont lé Ministère Sacré saura faire ensuite un 
magnifique usage. Il faut prendre note , eu lisant la 
Bible, la plume à la main; de tous les passages frap- 
pants qui peuvent servir de cadres heureux au dé- 
veloppement de la morale ou des faits instructifs , et 
surtout aux tableaux historiques. C'est ainsi que le 
verset du Psaume i o i «, Prospexit de excelso sancio 
suo^ cinq fois répété, et amenant chaque fois un 
portrait affreux , mais sublime , de la corruption et 
des désastres de notre Patrie, sufËt à Massillon quaud 
il veut peindre avec l'énergie et la véhémence de 
Démosthènes l'état de la France , vers la fin du régne 
de Louis XIV, dans la deruiére Partie de son admirable 
Discours sur Les Motifs de Conçersiot^y pour le 
jour des Cendres. Ou doit donc acquérir une con- 
naissance anticipée de ces trails mémorables, et se 
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la reudre assez familière pour que chaque Sujet en 
rappelle , eu indique , ou eu iii9pire aiusi» au besoin, 
1 application Oratoire, 

Vous verrez à chaquf page dans les Discours de 
Bossuet/ combien ce grand Homme, qu'aucun Pré- 
dicateur n'égale dans la connaissance approfondie de 
]'£criture Sainte^ y avait fait d'heureuses décou- 
vertes qui viennent orner à souhait ses Colnposi* 
tions. Ce sublime Orateur embellit mépie singulière^ 
nient la Vulgate ^ toutes les fois que son talent ne se 
trouve pas entièrement satisfait de cette version latine 
qu'il refait souvent sur lesf originaux écrits en Langue 
grecque ou hébraïque. £h! que dis-je? il ne se con^ 
tente même pas d'en reproduire à ja manière le texte 
primitif dont nous n'avons dans le latin qu'une tra- 
duction afl'aîblie : il le rend beaucoup plus beau : il 
1 enrichit du plus éloquent Commentaire ou des mou- 
vements les plus Oratoires que l'Ecrivain Sacré puisse 
attendre de sou génie. Je me bornerai à citer ici un 
seul exemple de sa méthode , il m^e serait trop aisé 
d'en remplir un volume. 

Je vais donc insérer au bas de cette page les deux 
textes latins d'Isaie et de Daniel ^ (i), que rappelle 



{t)Hœc ^icit Dominus Christo meo Cy.*o, cujus (tpprekendi dex- 
tram,... Ego €uae te ibo , et gîoriosos terrm hwiiiUabo : portas areas 
fioiUeram, et vectesjèrreos confiingam,,., ljt$cias quia ego DonUmis, 
qui voco nomen tuum..,. f^ocavi te nomine tuo...,^ccinxi te, et non 
cognosfisti me,... Ego Dominus et non est alter , Jormans lucem, et 
Cf^eàHs t&iebras , Jkciens pacem , et créons mttîum: ego Dominus, 
fiicieus omnia hœc , etc. Isai. ^^^ , i , a , 3 , 4 * 7* f^em'ebat ab 
Occiiknte super Jhciem totius tert<9 , et non tnngebat terram. Dan. 
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Bp^suet; dés le début triomphaut de sa première 
Partie^ dans TOrs^Uou fuuél>re du Grand Coudé, 
qjjCU. veut comparer au&$it^t à Cyrus et à Alexandre. 
J'invite le Lecteur â examiner préalablement ces pa»* 
s£^eâ avec attention/ pour se ïendre compte à lui^ 
même d.e toutes les beautés qu'ils renferment ou qu'ils 
peuvent indiquer à son imagination v il jouira mieux 
ensuite de I4 magni^cence Oratoire à laquelle il verra 
s'élever la traduction ou la paraphrase de FËvéque 
de Meaux , qui va partager l'enthousiasme , le coloris 
et la verve des Prophètes. C'est dans cette Partie le 
plus digne objet de perfection que puisse imiter un 
Prédicateur, lorsqu'il doit traduire en Chaire les 
Livres Saints. Voici avec quels sublîmes accenis 
Bossuet se rend Finterpréte d'Isaie et de Daniel dont 
il réunit les pinceaux -, mais on aura lieu d'observer 
ici qu'à lui seul appartient ce tour vif et Oratoire 
d'un si grand effet , le tfoyez-^^Qus ? etc. 

ce Quel autre, dit-il, a fait un Cyrus, si ce n'est 
» Dieu qui Fatait nommé deux cents ans avant sa 
9 naissance dans les Oracles d'Isaie? Tu n'es pas 
» encore , lui disait-il , mais je te vois , et je Vai 
» nommé, par ton nom : tu t'appelleras Cyrus. Je 
» marcherai détint toi dans les combats. A ton 
» approcha je mettrai les Rois en fuite : je briserai 
» les portes d'airain. C'est moi qui étends les deux ^ 
» qui soutiens la terre , qui nomme ce qui n'est pas y 



VIII, 5, ai. Cucurrit ad eum in impetu fbrtkudinis suœ ; cumque 
appropinquasset prope arietein, efferatus est in eitm , et percnssit ane' 
tem,.,.Cum que eum mitissetin terra m , co!icnlco\'if , et uemo quibat 
Uberare arietem de manu ejus. Ibid. 6,7, 20, 
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» comme ce gui est •, c'est-à-dîre , c'est moi qui faU 
» tout^ et moi qui vois dés l'éternité tout ce que je 
» fais. Quel autre a pu former un Alexandre , si ce 
» n'est ce même Dieu , qui en a fait voir de si loiu , 
» et par des figures si vives, .Fardetir indomptable > 
» à son Prophète Daniel? Le voyez^vous, dit-il, ce 
3> Conquérant \ avec quelle rapidité il s'élève de FOc- 
31 cident comme par bonds, et ne touche pas à terre? 
» Semblable dans ses sauts hardis, et dans sa légère 
» démarche à ces animaux vigoureux et bondissants, 
» il ne s'avance que par vives et impétueuses saillies, 
» et n'est arrêté ni par montagne, ni par précipices. 
» Déjà le Roi de Perse est entre ses mains; à sa ^ue 
» il s'est animé, ejfferatus estineum y dit le Prophète. 
» // Vahbaty il le foule aux pieds : nul ne le peut 
n défendre des coups qu^ il lui porte y ni lui arracher 
» sa proie, A n'entendre que ces paroles de Daniel, 
j, quicroiriez-vous voir sous cette figure, Alexandre 
» ou le Prince de Coudé? » 

Mais quand sur la foi de toute la gloire que le ta- 
lent de Bossuet a su puiser dans les éloquentes appli- 
calious de la Bible, j'invite les Orateurs Sacrés à 
re[^arder ce Livre Divin comme le plus riche Manuel 
de leur Ministère , je ne prétends nullement les in- 
duire à surcharger leurs Discours d un amas de textes 
laiins aussi faciles à réunir qu'insipides à répéter : 
c'est le métier mécanique d'un Compilateur sans es- 
prit, ce n'est point la méthode du génie Oratoire. 
Voyez avec quel goût et quel talent, des tragédies 
immortelles d'KsIher et d'Athalie (i), où il a posé les 



(i) Rac'ne Icrr.ûiia sa cairicrc litténiirc par ces deux niagnifi(jusc 
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dernières bdwies de Iti perfectioh que puis» altein- 
dre l'Art d'écrire > Aaît fondre dans soii élbcution 
toutes les tîcbesses poétiques de l'Ëcritute Sainte ^ 
d'autant plits belte et plus sublîmesous ses pinceaux, 
qu'uAœii clairvoyant l'y distingue toujours, san^^ue 
cette double magnificence de latleligion et de la poé- 
sie Hébtaïque forme jamais la moindre discordance 
avec le ton et îa couleur de son aftyie t tant son lan- 
gage est, pour ainsi dire, en harmonie avec là Lan- 
gue de Dîeu niômel Voilà, sôus Ce rapport, après 
-■--■■ '^ ...... . ,. ^ 

Ouvrages, ioTSt|tie ses pt^ôipes AeAigteux ràtkiinés par tottâ les dé- 
goûts qu'il Tenait d'esst^r, le détertnidèreat à ne plus tiPaVàfiler 
pour le Théâtre. C'est un grand malheur pour la gloire d«6 Lettres 
et de la Nation, que durant ses dix dernières années, et à l'apogée 
de Son génie , il n*ait pas eu la pensée , ou du moins que Boiieau et 
ses Adhs de Port^Royal , nt lui aient jamais dotiné le coiifieil de con- 
saorerà k Religion un ^ précieux kiisir^ en composant ua Poème 
épique sur quelqu'un des beaux Sujets de l'Ancien Testaibeat, spé- 
cialement sur l'histoire de Joseph , qui réunit si heureusement l'in- 
térêt et le tderVeilleUiE de l'épopée. J*ai souvent regretté que ce 
sçnand Pbète, ddtit tant de morceatrx admirables ataient Constaté, 
sur -tout dans Phèdre, le rare talent pour le genre épique f qui sa- 
vait si bien former un plan et le remplir, et qui avait trouvé la 
plus parfaite des tragédies dans le onzième chapitre du quatrième 
Livre des Rois, n'ait pas songé à tirer, en l'honneur de Joseph ^ un 
Poème éiûlùemmeUt épique , du superbe et touchant récit de Moysc , 
àAtii tes treize dei*ûierS chapitres du Livre de ta Ùênèse. I/n pareil 
Sujet se f attache àut merveilles de la Création, au berceau du 
genre humain et aux prodiges de toute l'histoire du Monde jus- 
qu'à la mort d« Ja4obi. $0 n» doute pas qtfo, s*il àvaft voulu s'en 
ocouper. Racine n'eût mis le comble à sa gloire poétique, en s'il- 
lustrant par k plus grand Ouvrage littérairo du dix-^e{>tièaïé Siècle , 
par le Chef-d'œuvre de notre littérature, que lui seul jusqu'à 
présent aurait pu faire rivaliser sous ce rapport avec l'Iliade et 
l'Enéide. 

II. - II. 
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•iosauet p le Maître et le Modèle que doivent chobir 
de préférence les Prédicateurs (i) I 

La Bible est donc une source féconde et intarissa- 
ble de sublime. Où trouver ailleurs avec autant d'ar 
bondance cette poésie d'imagination dans l'expres- 
sion^ qui d)nne tant de relief^ d'empire et d'éclat aux 
Compositions de la Chaire^ et qui sans recherche 
comme sans enflure est pour ce Ministère le vérita- 
ble coloris du style Oratoire? il suffit de lire avec 
attention nos Prédicateurs du premier rang» pour 
voir combien ils y ont emprunté de pompe y d'auto- 
rité, de véhémence et d'élévation. Toutes les fois 
que vous êtes plus vivement frappé de la magnificen- 
ce ou même de Fonction de leurs Discours, suspen- 
dez un instant, éclairez votre admiration, remontez 
aussitôt par la pensée à l'origine de cette éloçution 
ravissante qui s'élève sans effort et sans emphase au- 
dessus dé la Langue ordinaire des Hommes. Le pieux 
enchantement de votre goût va découvrir avec la 
surprise d'une sainte joie, que l'Orateur se montre 
d'autant plus subltme, qu'il répète plus fidèlement 
les paroles du Texte Sacré. 

(i) La Motte lui-même est redeyable aux récits des Livres Saint», 
de deux yers qu'on a retenus, et qu'on cite dans le petit nombre 
de beaux vers sortis de sa plume ; celui-ci tiré de TOde sur les 
Miracles des Apôtres : 

Le Muet padb au Soard étonné de l'enteAdre ; 

et le yers de situation, qui termine avec tant de bonheur, dans 
la bouche d^Ântigone, favorite d'Antiochns, le troisième acte de 
sa tragédie des MachabéeS ; 

Rachel suivra Jacob sans emporter ses Dieux. 
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Eh ! quel besoin aurait-on d y ajouter aucun or^ 
nement, si l'on savait en choisir les nlouvements et 
les images y et les approprier aux Sujets qu ou traite 
en Chaire ? Arec la seule Eloquence du zélé dont il 
était animé, le grand Missionnaire Bridaine excitait 
une émotion extraordinaire et frappait tout son Au- 
ditoire d'un sombre saisissement, par la simple cita- 
tion d'un passage de l'Eyangile, trés^naturellement 
amené dans son Sermon sur h zèle SacerdotaL 
Voici le trait mémorable que fournissait à son incul- 
te réhémence la traduction littérale de deux versets 
de Saint Luc, pour enflammer l'émulation des Minis- 
tres du Sanctuaire, lorsqu'il donnait une retraite par- 
ticulière au Clergé durant ses Missions. <c Mss véné- 
» RABLES Frères , disait-il , si l'exemple des Apôtres 
» qui ont coUvertî le Monde , intimide votre Minis- 
)) tère > au lieu de Fencourager , je vais m'accommo- 
» der aujourd'hui à votre faiblesse. Je veux propo- 
» ser par condescendance à Tardeur de vos soUici- 
» tudes en faveur des pécheurs, uu nouveau modé- 
» le que vous n'osiez pas trouver trop Saint, et en- 
» core moins, trop inimitable dans l'œuvre de leur 
» Conversion. Ecoutez donc avec confusion et avec 
» envie le singulier Emule de zélé que j'ai à vous 
» présenter. Ce n'est plus parmi les Apôtres, ce n'est 
» plus au milieu des Pères de rEglisè, ce n'est mê- 
» me plus entre les grands Evoques et les Saints 
» Ministres de l'Evangile , . c'est uniquement parmi 
» les Réprouvés,- c'est dans l'Enfer que je vais cber- 
» cher en ce momeiit un/exemple de la compassion 
» charitable que vous me permettrez bien sans doute 
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» d*atteudre ici 4e roire Sacerdoce, pour écarter 
f T(M Vxàres de rabtme éternelk oA le pouve Misë- 
» rabU qui va comparattre i l'iostaiil devant «rous, 
9 9e trouve déjà pnéoipité lui-même ! Voici commeiit 
)t le n^auvaU riche parle dans l'Evaagile apréa sa ré-' 
» probatiom : Pénf ^traham, a'acriûrihil; envoyez 
» 4i4 m^iw L^izarr^ dans la maison de mon Père y 
nk qfia if^U ii^weiiiiss0 hs cinqfmrt$ quia fy ai lais- 
» ^^4 , 4^ peur ifu'ih na tombent aussi eux-mêmes 
» dans ce /if m 4» tourmems ^ oar si quelqu'un ne 
y ressuscite d'anite les Morts, ils me ^roironi pas. 
» ( j^Mcoap. i6, vers. 97 e/aS ;. Tel est lez&ie d'un 
À> Réprouvé pour empêcher d'autres, pécheurs coio- 
u me lui ^ d*étf a bieutôl entraînés ^ sa suite au fond 
» de rEnfer. C'est un Oaniné, c'est un Suppôt de 
» Satan qui ne pouvant ks itistruive lu^mâme de 
» son malheureux aort , veut du moins leur envoyer 
a un charitable Mifiaiounaire ! Et un Prêtre de Jésu»- 
» Christ verrait avec indifférence s'enfoncer dans ce 
tt gouffre toujours ouvert de la Justice Divine , des 
u im^ rsicbetéee du sang d'ua Dieu qui l'en rendra 
n respansaUe> ô dernier Jugement! ô scandale ! ô 
)> ineffaçable oppr<^e du Sanctuaire ! ^ 

On est frappé e^ admirant un si vigourcm^n mou- 
Tenineiit d'Eloquence , dea r eespurces fécond»» et iné- 
puisables qu'offreint les Livres Saints au. talent d'un 
Orateiir capable d'ei% disiçer^er et d^e^ reproduire 
1^ trésoffs. Maïs, tout ce qua Ton vamt citer de^ l'Ecris 
ture doit être sa^Uwt fA mémov^le ; 'A 9^mt mes- 
s4ant de irec«urir 4 VOïwIq dci l'Baprit Saiut, pour 
ne lui faire dire ^e dta çbpsea comsuunei*. Eh 1 
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comment un sôtiiiixiôat profond de Religion ue Sfig- 
géretait'il pomt eette précântioir de tedpect aux Mn 
ttialr^s de TK^angiie^ tàudi» qae sous le seul rap- 
port de» coliiYeaftftlkeee, 11» grand Mib d'HcnrsIce à fak 
dao^ son Abt PoéiiQtrty ua précepte «k gofAty de 
cette réflevr^à ne meitce jattaaî» cit àctkm tme Divi- 
wiAé fabuleuse du F9%umtn^, ssaa ht dîgdifté qui cou- 
vient àun Dieu> c'est-^diroy sans tcmtrôffet4|BedDit 
produire le resaori de soa iatelrreiitioD : 

Nec Deus iniersit, nisi digmis vindice nodus 
Incident, .... Vertf. 191 et 19a , dé Arié Poet. 

Rien ne me paraît aassi plus Oratoire et plu» faci-- 
le que l'Art de tirer de la Bibl» dea comparaiaous 
lûstoriquea^ lear plua riche» en genre d'Eloquence 
Sacrée^ et le» mieux adaptée» au style de la Chai- 
re. Ces beureu&es analogies^ «'offrent d'elleft^nié- 
mes à uu' Orateur familiarisé avec le» Livre» Saints». 
Massillon excelle dao» cette partie. Vous trouverez 
dans tous ses Discours^ taoidt des similitude» d'un 
trait concis qui viennent rehausser oe embellir sa 
pensée^ tantôt des comparaison» plu» développées qui 
font mieux ressortir se» peintures de mœurs. 

Telle est cette beUe et touchante allég/oyie, qi^'on 
admire a^ec attendris»en»ei^ ver» la fin du premier 
Point de «on- Sermon »ur icé qgliotions. « Il e»t écrit 
>» que Joseph élevé aux première» places de l'Sgyp- 
» te» ne pouvait presque s'empêcher de répandre 
>> des lariàie»> et seoitait renouveler toute sa ten- 
u dres»e pour se» Frères^ dans le temps même q^'il 
» affectait de leur parler pllis durement; et qu'il fei- 
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» guait de ne pas les connattre. Çuasi adahenos du- 
» rîùs loquebatury averiitque se parumper etjftevit, 
a> ( Gènes. 4^ ^ 7 et 24* ) C'est ainsi que Jésus* 
» Christ nous châtie. Il fait semblant, si )'ose ainsi 
» parler, de ne pas reconnaître en nous ses Cohéri- 
» tiers et ses Frères; il nous frappe et nous traite 
» rudement^ comme des étrangers. Mais cette con- 
» trainte ooâte trop à son amour : il ne peut soutenir 
» longtemps ce caractère de sévérité : st^ grâces vieur 
n nent bientôt adoucir ses coups : il se montre promp- 
» tement tel qu'il est, et son amour ne tarde pas de 
/> trahir ces apparences de rigueur et de colère. 
» Quasi ad aliénas duriùs hçuebatur y avertitque 
» se parumper etflevit, » 

Telle est encore dans le Sermon du méiae Orateur 
sur le Délai de la Conversion y l'image frappante du 
Pécheur qui ne veut donner à Dieu que le rebut et 
les déplorables restes de sa vie. « Le Prophète Isaïe 
» insultait autrefois en ces termes à ceux qui ade- 
» raient de vaines idoles. Vous prenez un cèdre sur 
» le Liban, leur disait- il, vous en retranchez la plus 
» belle et la meilleure partiç pour fournir à vos be- 
» soins, à vos plaisirs, à votre luxe et à l'ornement 
» de vos Palais, et quand vous ne savez plus à quoi 
i> employer ce qui vous reste : vous en faites une 
» idole : vous lui offrez des vœux et des hoolmages 
» ridicules. Et de reliquo ejus idolumfaciam. ( Isaï. 
» cap 44 7 vers. 19. ) Et voilà aussi ce que je puis 
» vous dire de ces misérables et derniers jours de la 
» vieillesse que vous croyez consacrer eu les desti? 
>^ nant à Dieu, etc. etc. n, 
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Je ne trauscris point ^ je me contente d'indiquer 
dans son Sermon sur le véritable Culte , la superbe 
comparaison que lui fournit le Livre desMachabées, 
entre les Pécheurs qui n'ont qu'une apparence de Re- 
ligion, et les Soldats Juifs ^ sous les tuniques des- 
quels on trouva des idoles cachées y après leur mort 
sûr le champ de bataille. Une autre similitude non 
moins admirable peint ^ dans son Discours sur le Res- 
pect humain, la condition du Juste méconnu dans le 
Monde ^ parfaitement représentée sous l'emblème du 
Feu Sacré déposé dans les entrailles de la terre ^ le- 
quel ne parut plus j^ disent le^ Livres Saints ^ qu'une 
eati épaisse et bourbeuse ^ aux yeux des Juifs ^ quand 
ils revinrent de la captivité de Babylone , mais qui 
se ralluma soudain^ au premier rayon du soleil, en 
présence de tout le Peuple d'Israël saisi d'admiration. 
Accensus et ignis magnus , ita ut omnes miraren- 
tur. ( 2 Machab. c. 22. ) 

Tel est ainsi le tour Oratoire qu'emploie Massilfon 
dans soLi Discours sur la Parole de Dieu \ lorsqu'il 
attaque l'abus si commun de n*assister aux instructions 
Chrétiennes, que pour juger du talent de l'Orateur. 
Il ne dit point alors avec l'Apbstolique fierté de Bos- 
suet , dans l'êxorde de son Eloge funèbre de la Prin- 
cesse Palatine : Mon Discours dont vous vous croyez 
peut-être les Juges , vous Jugera tous au dernier four , 
et sera sur cous un yiouveau fardeau , comme par- 
lent les Prophètes. OnussferbiDomini super Israël. 
( Zach. XII, I. ) Mais il applique à ses Auditeurs le 
même reproche que Joseph adressait par feinte à ses. 
Frères : « Cç n'est pas, dit-il, pourchercher du fro- 
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» roeat qne vouç ^mvç;e çn EJgypte , vousête^. vçnus 
» ici copipe dç3 «spiQn& pour remarquer los eiulroiU 
» fai|)lQ3 de cette contrée. K^nplçratare^ esti^ ^ ud 

Véloquei^l; E^vêque de Clermoot se se^t encore 
d'i^ue l^eiireuse comparai^Qn tirée diQ TËcriture^ d^^us 
SOUL Sç^rmou ^^r la R^ahûte^ pour ratr^c^ pap uue 
image très-pittorçj^uç la txî«te de^tÎAée d» pçcUew i 
qui, aprè^, 3'ètre relçvç d'uw preroèro. çhût^, x^^ 
to^Q encore et $e fis;e à iajtn^ d^M ae^ bahitudea 
crimineUesj Mas^iiUou \^ co^opar^ iVldole de JPagw^ 
laquelle apré^ avoir été reuveraée deyaut l'arche , *fut 
aussitôt ]^e.|dacée ^ur son. ÂuteL pai: lies Frères des 
PbiU^tifts. « Mai5;j Tidole étaiM: topjbéç. ^n^ seconde 
» fois, Qpfit d'inutiles effprts pour redresser cette sta?' 
» tue mutilée j^ qui resta étendue sur la terre , et imr 
» mobile pour toujours. Pc^rrq Da^on sqIu/$. trunc^s 
i) remanseratinloco suo (2). «.Cette magni^ue appl^ 
cation du récit consigné dans, le premier Livrer des 
Roi5, fournit à l'Orateur un déyeloppem^nt ^ubiimç 
qu'il n'eût jamais; inptaginjé. wns. cette, ajlégprie.. 

Enfin l'abbé de Boismont ^ euiployé , d^, nû& jours , 
avec beaucoup de succès un passage de FEcriture 
Sainte j^ dont son imagination k* su for4Kir une élo^ 
quente allusion,. dan$^ son Oraison fonébrQ. de Louis 
XV. Il rappeJle d'abord tou^ Iqs. jpalheuifs de las Fran- 
ce y, depuis Iç cQmmewQiuent du di^-huitîèwe Siède > 
jusqu'au Ministère si s^e et si Ijeucçu* du C^J^dwal 

(l) GlQQ, 4î|. 

(a) l Reg. 5, 5, 
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de Fleury v ^^ 1^^ célébrei arec pliw de pompe les 
cbaugemeut^ qu'on TÎt g'opérer à cette époque* dans 
TAdministratiou de l'Etat , dont toute* )e» brauchee 
avaient, été flétries par de kmg$^ déseatrea , il s'élève, 
eu quelque sorte uu moment au ten de Bossuiet. 
i> Louis, dit au Cardinal de Fleur j^ comifte autrefois 
» le Seigneur Dieu au Propb^te Ëzécbiel : lustafflm 
» ^upçr intcrfectos istas ut rtufwiâcant^ (i). SaufUea 
sur ces morts afin qu'ils re^ivest* Tout4r<oup un 
esprit de vie coule dans ces ossements arides et à»en 
sécbés ; un mouvement dçUx, mai» puissant ^ se 
communique à tous les membres de ce grand Corpe 
épuisé ; toutes \qs. parties se rapprochent et se^ bo^ 
lancent. aJEUacc^^^erunt o&su ad o^^o^ unumquod^ 
» quQ ad /-unctumm suam, {%)* ^ 

Non-seulement l'Ecriture Sainte abonde en traits 
et eu appUcationa qui yivi&ent ainsi TEloquesice Sa-* 
crée ; mais enopre^ un Orateur qui voudrait divers!* 
fier et rajteunir les instimctions qu'on attend de son 
Ministère^ trouverait dans l'Ancien Testament des 
Sujets, neuis, et intéressants qu'on pourrait traiter en 
forme d'A<»iDé[/^iS:,. avec autant de succèa et. d'onc- 
tion que les paraboles si dramatiques, du £{onveau^ 

• 

comme Moyse^ Job^ Tobie, Rutb^, Esther, Suzan^ 
ue y Isaac j, Jacob ^ Joseph , David, la Mère des Mar 
cfaabées^ etc. C'e^t une route nouvelle q4;i'on peut 
ouvrir à l'Eloquence Sacrée » ea y appliquant la mé^ 

Ihode historique, et morale, de nos belles homélies 

■ 

(i) BaedL. 37. 
(a) Exech. 3;. 
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sur les^ëcits en action de l'Evangile , tels que YEn- 
fant prodigue , le Lazare, la Pécheresse, et la5à- 
maritaine. Ces Histoires de la Bible étant fort con- 
tmes^ attacheraient beaucoup plus un Auditoire ins- 
truit, que les Sujets ordinaires des Panégyriques. J'aî 
souvent été surpris qu aucun de nos Prédicateurs 
n'eût encore conçu l'idée si naturelle et si féconde 
d'introduire une fois par semaine , cette heureuse 
variété dans les grandes Stations du Ministère Evan- 
gélique. 

LXX. 

Des Pérès Orateurs Chrétiens ! vous êtes les Ministres de la 
de il!iglise. Parole de Dieu : vous devez donc tirer des Livres 
Saints la substance de vos Discours, et parler habi- 
tuellement la Langue du Prédicateur invisible que 
vous représentez. La Bible qui doit être l'âme de vo- 
tre Eloquence ne suffit même pas à votre Ministère , 
si à cette sève vivifiante de l'Ecriture , vous n'ajou- 
tez encore la connaissance profonde de l'esprit de la 
morale du Christianisme, dont la Doctrine ne se 
trouve entièrement développée que dans la Tradi- 
tion des Pères de l'Eglise. S'il est vrai en effet que 
vos lèvres doivent être les dépositaires de la Scien- 
ce du Salut , comment pourrez- vous enseigner à vos 
Frères toute la série des vérités transmises au genre 
humain par cette seule voie, sans vous être imposé 
auparavant l'obligation de les étudier à fond pour en 
être solidement instruits, eu vous montrant ainsi tou- 
jours Théologiens , quoique vous n'atiectiez jamais 
de le paraître ? Vous ne prêcherez qu'une Morale va- 
gue ou purement humaine \ et vous ne donnerez ja- 
mais à votre style la précision et l'énergie du mot 
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propre en traitant les Mystères , tant que vous n'au- 
rez point acquis à FËcole des Pères cette sûreté de 
principes , cette netteté d'enseignement et cette fer- 
meté d'expression dont ils ont été les organes, les 
régulateurs et les modèles. 

Les Pères de l'Eglise ont été appréciés avec la cri- 
tique la plus lumineuse/ sous le rapport des avanta- 
ges qu'il offrent aux Ministres de l'Evangile^ par deux 
de nos Ecrivains les plus illustres : je veux dire, par 
Fénélon et par l'Abbé Fleury, Je vais donc leur cé- 
der ici la parole avec la plus juste déférence : heu* 
reux de pouvoir m'appuyer sur leur témoignage, au- 
quel l'estime universelle attache une si grande au- 
torité ! 

<( Certaines personnes éclairées , dit Fénélon dans 
» sa Lettre sur FEloquence , ne rendent pas aux Pè- 
» res une exacte justice. On en juge par quelque 
» métaphore dure de TertuUien , par quelque pério- 
» de enflée de Saint Cyprien, par quelque endroit 
» obscur de Saint Ambroise, par quelque antithèse 
» subtile et rimée de Saint Augustin, par quelque 
» jeu de mots de. Saint Pierre Ghrysologue. Mais il 
» faut avoir égard au goût dépravé des temps où les 
» Pères ont vécu. Rome tombait, les études d'Athè- 
» nés même étaient déchues, quand Saint Basile et 
» Saint Grégoire de Nâzianze y allèrent. Les raffine - 
» ments d'esprit avaient prévalu. Les Pères élevés 
» par les mauvab Rhéteurs de leur temps, étaient 
» entraînés dails le préjugé universel. C'est à quoi 
» les Sages même ne résistent presque jamais. Ou ne 
3) croyait pas qu'il fût permis dé parler d'une ma^ 
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» niére simple et aaiirreHe. Le Monde élak alo^s^potrr 
» la parole dai» Félat où 9 sertît poftr les^ bâbiti ^ si 
» per^oune u'oisaît pariétre vêtu dfuitô belle éloffe ^ 
» sans la charger (fe lâi pliid épatée bredevie. âurrai^i 
)> cette . mode *, il ue fallait point parler y il falldif 
w ^clamer. Mais si l'ooi vecrt avoir la patience d'ex- 
» aminer ks Ecrits del Péres^ on jretrmi^g'cYimeê 
A d'un grand prix^ Saint Cyptien a ane m^ùsmafàé 
^ et une: véhémenco ipû ridssend:)leiit k la rigueur de 
» Démoetfaèmes. On trouve dans: Saint Ghrysostôme 
» un jugeaient ex^ia y diss images nobles-^ ttnit Mo- 
». raie s^isibte et aimable. Saint Augustin est tout 
» ensemble sublùuue et populaire^ Il remonte aux plus 
» hauts principes ^ par les tours les plus familiers^ il 
» interroge ; il se £ait intemager, il répond. Cest 
» un6 cenrersaticai entre kn et son Auditoire*. Les 
» cotEBparaîsons Tiennent à propos dlissiper tous les 
V doutes; Il descend joaqit^aux dernières grossièretés 
)i de la populace pour lee redresser. Saint Bernard a 
w été un^prod^ dana ua Siècle baarbare^ Oui trouve 
)> em lui de: la déficatease , dà> PéUvation^ du t6ur ^ de 
» ta teudiresse et dib la réhélntettce. On; est étonné de 
» tout ce qu'il y w de* grand et de beau) dàiisj les pè- 
' » res , quand oir connait les Siècles ou ilsf out' écrit. 
» Ou pardbunQ à Montaigne des e^^essions gascon- 
» nés y et à Marot soiv rieux laugage^^ Pourquoi doue 
» ne veut -on point passer aux Pèr^s<^ l'eiiâure de 
» leur temps ^ sous lâ<|ueUe on trouverait deS' vérités 
» précieuses^^ exprimées par les traits- le^plusforts 2 » 
Voici' maimteQant le )ugem»nt que porte; le pieux 
et docte Abbé Fleury , des mêmes Pères de TEglise : 
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» Dans les premiers Siècles^ dit-il , Mœur^ des 
» Chrétiens , n^^ xi ^ tou« Lis Er^ue^ prôch^^ot ; 
» ^t il n'y avait guére$ qu'^yx y qui prêchassent. Le 
» Prilat expliquait FËvaugile ou quelqu'autre partie 
» de FËcriture doiU il prenait ^ouveut un Livre 
» pour lexjdiquer de suite \ ou bien U eu choi8is«<> 
» sait les Sujets les plus importauts. Leurs Discours 
» sont simples , saxvs aucua art qui paraisse y sans 
4) divisions y saus raisonnements subtils y saus érudi** 
» tion curieuse ^ quelquesniins sans mouvement^ la 
9 plupart fort courts. Il est vrai que ces Saints Ëvê-* 
» ques ne prétendaient point être Orateurs y ni faire 
9 des harangues; ils prétendaient parler familière- 
» meut^ comme des pères à leurs enfants^ et des 
9 maîtres à leurs disciples. C'est pour cela que leurs 
y Discours se nommaient Homélies eu grec^ ^tStr- 
» mons en latin. Us cherchaient à instruire en expli- 
^ quant l'Ecriture par la tradition des pères *, pour la 
» confiroiation de la Foi et la correction des mœurs. 
» Us cherchaient à émouYoir y non pas tant par lavé* 
» hémence des figures et Teffort de la déclamation» 
» que par la grandeur d^s irérités qu'ils prêchaient y 
» par l'autorité de leurs charges > leur Sainteté per^^ 
»sp^n.eUe> leur charité* Ils proportionnaient leur 
>) style i la portée de leurs Auditeurs. Les Sermons 
}? de Saint Augustin sQi>t les plus simples de sas Ou« 
» yrage^ y parce qu'il prêchait dans une petite ville 
» à des mariniers^ à dei laboureurs ;, à des marchanda. 
^ Au contraire Sajut Cyprîeii; Saint Amhroise ^ Saint 
» Léon y qi^i prêchaient dans de grandes villes y par- 
» lent avec plus de pompe et plus d'ornement : mais 
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» leur^ styles sont difierents, suivant leur génie j^r- 
» ticulîer et le goi!^t de leur Siècle. Les Ouvrages de$ 
» Pérès Grecs, sont pour la plu part solides et agréa- 
» blés. Saint Grégoire de Nazianzeestsublîme <et son 
» style travaillé. Saint Chrysostôme me parait le mo- 
» dèle achevé d'un Prédicateur. Il commençait d'or- 
» dinaire par expliquer TEcriture verset par verset, 
>y à mesure que le Lecteur la lisait, s'attachant tou- 
» jours au sens le plus littéral et le plus utile pourle^ 
» mœurs. Il finissait par une instruction morale^ tou- 
» jours proportionnée aux besoins les plus pressants 
» de ses Auditeurs, suivant la connaissance qu'en 
» avait ce pasteur si sage et si vigilant. On voit 
» même qu'il attaquait les vices l'un après l'autre, et 
» qu'il ne cessait pas d'en combattre un, qu'il ne l'eût 
» entièrement exterminé ou du moins notablement 
» affaibli. » 

On compte parmi les Pères plusieurs Ecrivains 
très-savants dans l'Antiquité profane , et par là 
même d'une absolue nécessité pour acquérir la vé- 
ritable érudition , soit littéraire , soit philosophique , 
tels que Saint Clément d'Alexandrie , Origèue , Eu- 
s^e de Césarée^ Saint Jérôme et Saint Augustin. 
Il faut avouer que, dans leurs Ecrits, la pureté 
du style ne répond pas toujours i l'étendue des 
connaissances, sur-tout si on les compare à Cicéron 
ou à Démosthènes ', mais suivant l'équitable règle 
de critique proposée par Fénélon, et judicieu- 
sement développée par l'Abbé Eleury (i), « quand 
» on veut apprécier le mérite des Pères de l'E- 

(i) Second Discours. 
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» glise, il ne faut pas oublier le tempa et le 
» pays où ils ont vécu : il faut les confronter avec 
» leurs Contemporains les plus célèbres , Saint Am- 
» broise avec Symmaque, Saint Basile avec Liba- 
»iiius; et alors on voit combien ils ont été su- 
>> périeurs à leur Siècle ». Ce sont les Pères de 
l'Eglise qui ont été presque les seuls Conservateurs 
des lumières et de l'étude de l'Antiquité, durant 
les longs Siècles de barbarie où l'Europe a été 
plongée. Le bon goût qui devait suivre tôt ou tard 
la culture des esprits -ainsi rapprochés des grands 
Modèles du beau , fut donc , au moins en partie , 
un de leurs bienfaits, à l'époque si honorable pour 
le Clergé , de la f enaissance des Lettres. Le Pape 
Saint Léon, par exemple, est l'uq des plus célèbres 
Ecrivains Latins qui aient illustré cette Langue 
classique, depuis le règne d'Auguste. Son style 
rappelle Télocution de Cicéron ; et ses tableaux 
Oratoires ont une onction et un éclat qui en re- 
produisent quelquefois l'Eloquence. 

En recommandant avec tant d'instance aux Can- 
didats de la Chaire cette lecture fréquente des 
Pères de l'Eglise, je suis loin d'exiger qu'un Pré- 
dicateur lise toute la Tradition : sa vie y sujBSrait 
à peine. Mais en les parcourant tous, pour pren- 
dre une notion générale des matières qu'ils ont 
traitées, il pourra se fixer à deux oi^ trois de 
ces grands Maîtres qui lui paraîtront plus analogues 
à son génie,* et s'il veut même se borner à leurs 
Ecrits Oratoires, il y trouvera des idées assez frap- 
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pantes pour eu faire habit uelletuetit l'appui de ^a 
Doctrine et lomesnent âe ses Df^coutis. 

Le* aaci^is Oracles de TEloqtieiioe que dosent 
préférer vos Oroteurg Sacrés sont, ce me semble^ 
Salut Jelm Chrysostôme ^ Saint Augustin et Saint 
Bernard. Pour exciter plus puissamment à ce pro- 
fitable usage des Pères de TËglise^ la pieuse ému- 
lation de nos Prédicateurs Français, nous pouvons 
remarquer avec un noble orgueil national , qu'entre 
tous les Saints dont se forme la Tradition , Yiin des 
premiers , et le dernier anneau de cette chatne sa- 
crée, je veux dire, Saint Irénée Evêque de Lyon, 
et Saint Bernard Abbé de Glairvaux , appartiennent 
avec la gloire à notre Eglise Gallicane : comme les 
deux plus récents Docteurs de TEglise , Saint Tho- 
ma^d'Âquin et Saint Bonaventure, sont comptés 
avec une juste pi^éminence depuis le treiaiétue Siè- 
cle, parmi les plus illustres Disciples de rUniversité 
de» Paris. 

Mais Saint Jean Chrysostôme mérite suf4out cette 
préférence spéciale d'un Orateur Sacré* il montre 
ainsi que les âutreis Pérès Grecs , snr-tout Saint Ba- 
sile et Saltit Grégoire de NaiiauEe , plus d'Eloquence 
et de goût^ mais beaucoup moins de dialectique et 
de méthode qtie les Pères Latins. Son talent resplen- 
dit àe tout son éclat toutes les fois qu'il parlé avec 
tant d'amour, de Saint Pierre bu en faveur des pau- 
vrw. Sa diction ^st pure et brîBante , sa manière est 
tendre et persuasive; ef il abonde telleident eu idées 
ingénieuses pu en tableau:^ sublimes, qu'on trouve 
à chaque page dans ses Sermons de beaux traits à 
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cUer avec éclat dans les Chaires Chrétiennes. On 
peut même y emprunter quelquefois des hypothés.es 
Oratoires et dramatiques d'un trés-graud effet. 

Le Pape (élément xi y qui prêchait tous les ans à 
Borne durant le coyrs de son Pontificat , le jour de 
Pâques, le jour de Noël, et le jour de la fête de 
Saint Pierre ^ savait faire un trés-heureux usage des 
Ecrits de Saint Chrysostôme. Ses homélies qui for- 
ment uu petit volume in-folio dans le Recueil de 
ees OEiivres, où l'on estime spécialement la Collec- 
tion de ses Lettres Italiennes, et de ses Allocutions 
latines dans les Consistoires^ sont des tissus admira- 
bles des pensées les plus lumineuses et des sentiments 
\fi% plus touchants des Pérès de l'Eglise (i). 

Mais indépendamment des motifs de zélé qui obli- 
gent un Prédicateur d'armer son Ministère de tous 



(i) Dans Tiioc de ces homélies pour le jour de Noël, on trouve 
celte phrase : Ecce forma Dd transwit injbrtnam servi. Quelques 
Théologiens Romains opposés à la Bulle unigenitus ^u même Pape, 
prétendirent que cette proposition était hérétique, et qu'elle avait 
même été condamnée dans la Doctrine de Noslorius Dès que 
Clément xi fut instruit de ces rumeurs, il déclara publiquement, 
que n*a3*ant point parlé ex cathedra dans cette homélie, il per- 
mettait volontiers à tous les Docteurs do Rome, d'en dire libre- 
ment leur avis, de vive voix et par écrit. On profita de la permis- 
sion. Quand ils eurent longuement disserté, le Pape se contenta de 
couvrir sa Doctrine de Tautorité de Saint Paul dans le second cha- 
pitre de sa Lettre aux Philippicns, où il dit en propres termes, en 
parlant de Jésus-Christ, qui ciim in forma Dei esset, non rapi- 

nam arbitî^tus est forma.m servi accipieks, c«c. Il fit voir en- 

suite que celte mémo proposition qu on taxait d'hérésie était littéra- 
Itmcnt extraite de l'un dos Ouvrages les plus ortiioJoxcs de Saint 
Cypricu Archevêque de Garthage. 

II, 12. 



les moyens Ae courictiou et de petsuaaion que lui 
fournissent les Pérès de FEglise , le seul intérêt de 
sa renommée devrait lui faire ambitionner l'avantage 
de s approprier les traits les plus heureux qu'offrent 
leurs Ecrits à 1 éloquence Sacrée. Une belle citation 
fait pour le =moius eii Chaire autant d'effet^ et près- 
qu'autant d'honneur qu'une belle idée, puisque, 
selon i observation aussi juste qu'ingénieuse de La 
Bruyère, le choix des pensées est inuention (i). 
Or si c'est sur-tout dans les vieux Livres qu'on trouve 
des pensées neuves , n'est-ce pas ^mineniment dans 
les Pères de I Eglise qu'un Orateur sacré doit exer- 
cer avec fruit ce discernement inventif y c'est-à-dire, 
cliercher et saisir dans ces Ouvrages trop peu con- 
nus^ les raisons^ les vues, les mouvements et les 
tableaux les plus sublimes du genre, en les faisant 
revivre pour la gloire de la Religion, pour celle de 
ces grands Hommes ; et pour la sienne propre ? 

Bourdaloue nie parait celui de tous les Prédi- 
cateurs qui fait d&us ses Sermons le plus fréquent 
usage des Pères de l'Eglise. 11 eu tire la principale 
force de ses raisonnements : c'est dans cette source 
qu'il puise la connaissance la plus profonde et la 
plus entière qu'on puisse avoir de la Religion. Mas- 
sillon beaucoup moins riche en cette partie, no 
rapporte jamais aucun passage d'un Père de l'Eglise, 
sans faire regretter à ses lecteurs, par le bonheur 
et l'excellent goût de sei citations, qu'il n'ait pas 
orné plus souvent ses discours do ces beautés ac- 



(i) Tome I , chapitre i , des Otm^gesde l'esprit, veri la fin. 
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tessoires ^ un peu trop rares dans ses ouvrages. Ou 
peut voir dans sou Sermou sur le mauvais Riche , 
le magnifique tableau que lui fournit Saint Jean 
Chrysostôme ; quand ce grand Orateur préchant 
devant la cour de Constantiuople ^ dont il veut sa- 
tisfaire une fois la curiosité sur l'avenir, lui pré- 
sente pour témoin digne de foi ce misérabk ré- 
proui^é, qu'on doit écouter avec attention comme 
un voyageur qui ret^ient des isles les plus éloi^ 
gnées : celui-ci est d'autant plus propre a vous inté- 
resser , ajoute-t-il, qu'il vient vous apprendre ce qui 
se passe dans un lieu d'où lui seul est revenu , 
et qui sera peut-être votre demeure éternelle. On 
peut également observer dans son sermon sur la 
Confession^ le parti admirable qu'il tire de Saint 
Augustin, en retraçant d'après lui la ressemblance 
<les Tribunaux de la Pénitence avec la piscine de 
Jérusalem^ dont les portiques manifestaient et ne 
guérissaient point les maux des infirmes* 

Bossuet f{ue l'admiration publique plac^ avec rai- 
son au nombre des Pères de l'Eglise, et que nous 
citons à leur suite dans nos Sermons , nous mon- 
tre assez, par son exemple, combien il est avan- 
tageux à un Orateur Chrétien d'appuyer ses discours 
sur la tradition. Ce grand homme lisait Saint Au- 
gustin tous les jours de sa vie, même durant ses 
voyages, et dans le cours de ses visites pastorales. 
C'est le plus glorieux hommage que le génie de 
l'Evêque d'Hippone ait jamais obtenu. Le sçavaiït 
Evéque de Meaux extrait des écrits des Pères les 
maximes les plus lumineusesj les raisonnements les 
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plus coiivaincauls^ quelquefois même des compa- 
raisons sublimes qui reuforceut encore son élo- 
quence. Ëh ! qui ne serait jaloux d'avoir su em- 
pruuter comme lui de Saint Augustin cette image 
si vraie et si pittoresque pour peindre les agitations 
de la vie humaine ( i ) ? « Les Mondains ne croyent 
» pas s'exercer s'ils ne s'agitent^ ni se mouvoir s'ils 
» ne font du bruit. Celui-là qui se plaint qu'il tra- 
» vaille trop, s'il était délivré de cet embarras , 
3> ne pourrait souQ'rir son repos : maintenant les 
» journées lui semblent trop courtes^ et alors son 
» loisir lui serait à charge : il aime sa servitude; 
» et ce qui lui pèse lui plait, et ce mouvement 
M continuel qui l'engage en mille contraintes ne 
» laisse pas de le satisfaire par l'image d'une liberté 
b errante. Comme un arbre, dit Saint Augustin, 
» que le vent semble carresser en se jouant avec 
» ses feuilles et avec ses branches^ bien que ce 
» vent ne le flatte qu'en 1 agitant*, et le jette, tantôt 
» d'un côté, tantôt d'un autre, avec une grande 
» inconstance , vous diriez toutefois que l'arbre s'é- 
» gaie par la liberté de ses mouvements : ainsi, ajoute 
» ce grand Evêque, encore que les hommes du 
» monde n'aient pas de liberté véritable, étant pres- 
» que toujours contraints de céder aux divers em- 
» plois qui les poussent comme un vent, toutefois, 
» ils s'imaginent jouir d'un certain air de liberté 
» et de paif , en promenant deçà et delà leurs désirs 

(i } Second Sermon pour le jeudi de la seconde semaine de Ca- 
rême, sur i* Iinpénitence finale. 
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» vagues et mcertains. Tanquam oHvœ pendentcë 
» in arbore y duceniibus ventis , quasi quâdam H- 
» bertate aurœ perfruuntur j vago quodam dssiderio 
3) suo ( 1 ). » 

Outre les citations des Pères ^ qui sont non seu- 
lement de droit ^. mais de devoir dans l'exercice du 
Ministère Evangélique , il est encore permis do 
reproduire quelquefois eu Chair les idées et le 
témoignage des écrivains profanes, pourvu que ces 
citations ne soient ni longues ni fréquentes , ni ac- 
compagnées de détails historiques étrangers à la 
Religion. Nos anciens Prédicateurs se flattaient d'être 
fort éloquents , l'orsqu'ils avaient rassemblé dans une 
compilation barbare y qu'ils appelaient un discours 
Chrétien, des lambeaux des Poètes, des Orateurs, 
et des Historiens Latins, à l'exemple, mais non 
pas avec le judicieux à propos de Montaigne. L'Au- 
teur des Maximes de la Chaire compare ingénieu- 
sement ces Sermons mélangés des principes de la 
Religion et des axiomes du Paganisme , au Temple 
de Jérusalem f bâti en partie avec les marbres et 
les cèdres du Roi Hircan. 

Mais il n'en est pas moins certain que l'éloquence 
chrétienne n'exclut point les témoignages du fiaga- 
nisme, quand l'orateur exposa les devoirs de la 
morale ou les détails des mœurs. Saint Basile a 
composé un Traité pour prouver combien sont utiles 
et légitimes la lecture et l'emploi des livres païens. 
Nos grands maîtres s'en permettent les citations , 



( I ) S. Aug. in Psal. i36, tome 4> V''^V>^ i5i8. 
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mais avec beaucoup de retenue dans les Sermons 
de Morale. Il me semble que toutes les fois qu'un Ora 
leur Chrétien trouve l'occasiou de s'en prévaloir dans 
un éloge sacré^ il peut librement orner un Panégy- 
rique de ces témoignages profanes, dont l'autorité 
devient alors d'autant plus imposante ^ que ces aveux 
ou ces éloges supposent plus d'impartialité. Ainsi 
Bossuet dont l'érudition égalait l'éloquence, tirait 
de temps en temps des écrivains du paganisme , 
des pensées sublimes qu'il citait en Chaire , en y- 
traitant les sujets les plus religieux. Mais il use- 
beaucoup phis fréquemment encore de ce droit dans 
ses Oraisons funèbres, où il environne son admi- 
ration^ de tous^ les tributs d'analogie que vient offrir 
i son talent la connaissance intime des Héros et 
des Historiens de l'antiquité. On l'entend citer avec 
beaucoup de convenance et d'intérêt, Pline, Quint e- 
Curce et Tite-Live, dans l'Oraison funèbre de la 
Heine d'Angleterre -, Tacite dont il égale et surpasse 
peut-être l'énergie, quand il dit de Madame Hen- 
riette, que jamais Créature n ayant été plus propre^ 
à être V idole du MonSe, cette Princesse allait^ 
selon les paroles fortes du plus grave des Histo* 
riens , être précipitée dans la gloire ( i ) ^ Sozo- 
mène dans l'éloge de Le Tellier ; et encore plus à 
propos, Jules César ^' dans l'Oraisoa funèbre duu 
Grand Condé. 

Mascaron est celui de nos Orateurs Sacrés qui 
se montre le plus surchargé de citations profanes^ 

( 1 ) /« ipsam glorian pixeceps agebatur, Tacit. yie» Jgt^iopl 
H 4 (• 
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J'avoue qu'elle» sont quelquefois heureuses et bril- 
lautes ; mais il en porte Fabus daus la péroraison 
de son Eloge fnnèbre du Chancelier Seguier , qui 
renonça au Sépulchre de ses Pères pour être inhumé 
dans l'Eglise des Carmélites de Pontoise, jusqu'à 
lui appliquer à ce Sujet trois vers latins dont le 
second n'a pas même la mesure du vers hexamètre. 
// sçmbîe , dit-il , que dès le quatrième Siècle on 
eût travaillé à son épitaphe j par ces beaux vers i 

Sprevîsti patriis corpus tocîare sepulchris, 

Cum pia fratemi consortia somm , 
Sanctorumgue ciipis eard reguiescere terrât 

Mascaron ne désigne pas autrement l'Auteur de 
ces vers que je n'ai pu trouver daus Prudence, 
et dans Âusone. 

Bourdaloue qui ne se fit jamais le moindre scru- 
pule de citer en Chaire les Auteurs Païens , rappelle 
et paraphrase plusieurs fois cette maxime d'Horace 
dans son Sermon sur F Amour des Richesses, : 

Rem 
Sipossis f^ctè ^ si non , quocumque modo r'em. 

Massillon s'est montré tellement sobre en cita- 
tions profanes, que sou exemple les a presqu'entié- 
rement bannies de la Chaire. Il rappelle seulement 
comme une pensée d'un Ancien qu'il traduit sans 
le nommer et sans rapporter son texte , une phrase 
de Salluste dans le premier Sermon de son petit 
Carême. Ma mémoire ne me retrace en ce mo- 
ment aucun autre exemple du même genre daus 
ses Sermons. 
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N'abusons point ^ sur-tout daus les Sermons Je 
Morale» de cette ancienne licence. On ne nous 
blâmera jamais de navoir fondé nos preuves sur 
nue autorité profane ; et nous blesserions égale- 
ment la piété et le goût^ si nous empruntions en 
Chaire les idées des Payeiis^ quand nous pouvons 
les trouver aussi bien ou plus heureusement ex- 
primées dans TEk^riture et dans les Pères de TEglise^ 

^^es^ectu- "^® ^^ ^'"^^ ^^^^ point les Moralistes , les Poètes 
res du Prédi- et les Orateurs de l'Antiquité, pour multiplier ces 
citations profanes^ mais uniquement pour mieux 
connaître le cœur humain, et former mon goût 
sur de si grands Modèles. Cette étude est même 
quelquefois plus instructive que la lecture des Ser- 
mons. On voit dans les grands Prédicateurs com- 
ment sont faits les beaux Discours : Cicérou et 
Quintilien nous apprennent comment on les com- 
pose. Les règles sans l'exercice deviendraient une 
stérile théorie , et Texercice sans l'art ne serait 
qu'une aveugle routine. Voulez- vous exceller dans 
fËloquence Chrétienne ? Lisez , méditez d'abord les 
grands Sermonnaires ; mais quand vous les con- 
naîtrez bien, fermez tous ces Livres : ils circoos- 
criraieut , au lieu de l'agrandir , la sphère de votre 
imagination ^ et par là même ils rétréciraient le 
cercle de vos idées, quoiqu'ils soient remplis de 
traits sublimes. 

Aspirez plut6t à une composition originale ; cher-- 
chez des aliments qui nourrissent votre esprit sau» 
vous exposer au danger des réminiscences , et 
sur- tout sans vous abais;»er jamais à l'avilissemcul 
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des Plagiaires. Trouvez- vous daus Pascal, dans 
Bossuet, dans Bourdalone, dans Massilloiv, dans 
l'Abbé Fleury, enfin daus tout autre Ecrivain qu'on 
puisse nommer ou désigner honorablement en 
Chaire, une idée lumineuse, un trait frappant 
qu'appelle votre composition, mais qu'il serait hon- 
teux de s'approprier, quand il n'est pas possible 
de les embellir? Et bien ! ou vous les livre, à la 
seule condition d'en indiquer l'Auteur : ce n'est 
pas dérober son esprit, c'est au contraire le faire 
jouir de son bien, que d'en étaler ainsi les richesses; 
et un tribut si avantageux à la mémoire des Morts 
devient le plus noble hommage que l'adiuiration 
puisse décerner au génie. 

Il n'est guéres plus temps de lire les Sermons d'au- 
trui, quand on veut eu composer soi- même. Préférez 
donc à la lecture trop souvent réitérée de tous ces 
Discours justement consacrés par l'eslime publique, 
outre les plus belles Productions de la Morale et 
de la Littérature, une foule d'autres Ouvrages non 
moins précieux à l'Eloquence, et beaucoup plus 
fructueux pour un Prédicateur; par exemple, les 
Lettres de Fénélon^ où ce profond Moraliste dé- 
voile et explique ious les caractères particuliers 
parja seule étude qu'il a faite du cœur humain -, 
les excellents Ecrits de TAbbé Fleury qui intéresse 
par son insinuante candeur, étonne par l'univer- 
salité de ses connaissances, attache toujours eu 
exaltant la Religion, parce qu'on sent que l'Auteur 
parle de ce qu'il aime, et déploie sans eS'ort une 
bonne foi et un courage de raison qui ne sont en 
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lui que le besoin d'être aincére ,. en professant tecr- 
)Ours sa belle maxime^ que les vérités ne sau- 
raient /amais être contraires à la vérité^ quelques 
Productions trés-estimables de Port^-Royal, spécia- 
lement de Nicole et da FAbbé Duguet^ où Ton 
adoiire Tesprit, la science ^ Taniour^ l'accent de la 
Religion et toute la Poésie des Livres sacrés-, le 
Guide des Pécheurs , où le pathétique mais quel* 
quefois trop crédule Grenade effraye l'imaginatiou 
des hommes endurcis^ en les tenant^ pour* ainsi 
dire, suspendus entre Tasyle des remords et les 
abîmes de la Justice Divine ^ Flmitation de Jésus- 
Christ, Chef-d'œuvre de simplicité , d'onction et de 
naïveté, le plus beau Liifre y dit Fontenelle, qui 
soit sorti de la main d*un Homme, puisque tE- 
vangile n'en vient point ( i ) ; enfin les Ecrits de 
Saint François de Sales, qui respirent la Piété la 
plus tendre , et où l'on trouverait encore plus d'oDC- 
tiou s'il y montrait un peu moins d'esprit. 
LXXTTT. On reconnaît sur-le-champ, à l'onction persuasive 
c ioiicuon. j^ ^^^ pieux Elcrivains, et à ce langage insinuant 
du cœur, un Orateur dont le talent se nourrit 
habituellement de la lecture des Ouvrages ascéti- 
ques. Cet heureux don de toucher et d'émouvoir 
est sans doute le plus beau triomphe de l'Eloquence 
Chrétienne. Tous les hommes n'ont pas assez d'esprit 
pour saisir une idée ingénieuse. Mais ils ont tous 
uue âme pour être affectés d'un sentiment profond-^ 
et jamais les Auditeurs ne sont plus universelle- 

( I ) Vie do Corneille. 
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kmenl atleuiifs^ que dans ces intervalles d'émotion 
où un Prédicateur s'ouvre ainsi tous les cœurs ^ en 
devenant pathétique. 

Oardez-Yous pourtant de cette sensibilité super- 
ficielle qui s'arrête aux accents de la voix sans 
pénétrer jusqu'au fond de Tâme : tout ce qui ne 
vient point du cœur^ tout ce qui ne part que. du 
gosier de celui qui parle en public va expirer 
dans l'oreille de l'Auditenr. Madame de Sévigué 
encore toute étourdie à l'issue d'un Sermon, de 
ce fracas d'une voix tonnante , s'excusait de Feu- 
nui forcé auquel on lui reprochait de n'avoir pas 
eu l'esprit de se soustraire par d'autres idées, eu 
disant qu'elle n! aurait pas mieux demandé y mais 
qitil riy avait malheureusement pas moyen d'en 
perdre un seul mot. 

Un vain éclat de paroles se dissipe dans les airs 
comme un cri lointain, toutes les fois que celle 
fumée où l'on n'appercevait point de flamme, ne 
s'exale point de la chaleur intérieure d'une com- 
position Oratoire. Ce ri est point y dit Cicéron, une 
douleur feinte ou artificielle que fe demande , mais 
une affliction réelle y des sanglots i^rais et animés 
(jui partent du fond du cœur (i). Je yeux qu'a- 
près uu morceau de terreur qui m'a consterné 
dans un Sermon, l'Orateur se rapproche de mot 
par une charitable condescendance; qu'il ranime 
cette dernière étincelle d'espérance prête à s'étein- 



( 1 ) Non simulacra neque incilrtmenta dolon$ , sed luctus vents , 
tUflwf lamenta vera et spit-antia. Orator. iib. a. 
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dre dauis les terreurs de ma foi; et qu'après m^Toir 
épouvanté d'uu Dieu vengeur^ il .me reude la li- 
berté de respirer et se hâte de m'atteudrir en 
montrant un Dieu qui pardonne. 

Bien uest plus opposé aux émotions pathétiques 
eu Chair ; que le jargon du bel-esprit dans ta com- 
position^ et le ton pleureur dans le débit. Aucune 
espèce d'affection u'a jamais fait verser des larmes. 
Ce n'est pas non plus avec la méthode philosophi- 
que dont on a essayé de faire, de nos jours, une 
règle de goût dans la Poésie même, c'est-à-dire, 
en aspirant au mérite continu des pensées, de la 
profondeur, de la concision et de l'énergie d'un 
style fort de choses , que l'on remue la sensibi- 
lité des Auditeurs. Une pensée et même une image 
ne sufiB«eut pas, il faut de grands tableaux pour 
émouvoir une Assemblée. Mais ce sont des dé- 
veloppements, ce n'est pas de la diffusion que je 
demande à l'Orateur qui pour m'intéresser et m'at- 
teudrir, a besoin de me faire partager tous ses 
sentiments. 

Ce n'est donc jamais avec un style serré , avec 
de la finesse et des phrases courtes ou sautillantes , 
qu'on touche le cœur, et qu'on excite en Chaire 
les grandes commotions de l'Eloquence. Toute pein- 
ture pathétique exige quelques détails, et appelle 
un style périodique -, mais ne confondons point 
cette effusion de sensibilité avec le jeu de la phrase. 
La parcimonie de paroles plait souvent à l'esprit 
et ne remue point les entrailles : une élocution 
trop concise écarte l'onction , comme une lâche proli- 
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xîté lelemt. L'Orateur qui aspire à honorer sou 
Miuislére par ces grands triomphes, que les larmes 
de la pitié ou du remords peuvent seules alteslcr y 
se trouve entre deux écueils qu'il doit également 
éviter : la gloire d'émouvoir les âmes est réservée 
à ce juste milieu. Les Anciens auxquels nous som- 
mes redevables des bonnes Doctrines eu matière 
du goût dans tous les genres^ ne nous donnent 
qu'une seule règle sur le grand secret de toucher 
les cœurs; et malheureusement cette régie ne sau- 
rait s'apprendre : elle consiste uniquement à être 
touchée soi-même. Si vis meJlerCy dolendum est 
primùm ipsi tibi. Ils. nous avertissent en même 
temps qu'il faut enfoncer très-avant le trait Ora- 
toire^ pour lui donner le temps de produire tout 
sou efifet : c'est ce que Velleius Parlerculus ap- 
pelle, avec rimagination pittoresque de l'Antiquité, 
s'appesantir sur le coup, en retenant le glaive 
dans la plaie, Sistere moram in vulnere. 

Cette émotion si difficile à obtenir en Chaire est 
toujours d'une courte durée. Il faut donc s'arrêter 
et passer à un autre objet d'intérêt, dès qu'on a 
fait brèche au cœur des Auditeurs; car les in- 
cendies des esprits; ait Cicérou, s'éteignent promp- 
tement. jinimorum incendia celeriter extinguuntur, 

« J'ajouterai, dit Quintilien, un avis très-impor- 
«s^^aut. Qu'un Orateur n'entreprenne point de faire 
» verser des larmes, s'il n'a pas reçu de la Nature 
» une force extraordinaire de génie. Dans toutes 
» les parties, mais sur-tout dans celle-ci, le Dis- 
» cours doit aller toujours eu croissaut , par ce que 
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» (oui ce qui u*ajoute rîeiià ce qui précède» semble 
» en eOacer Tiin pression ^ et qu'aisément tout senti- 
» ment qui baisse tombe et s'éteint. A la vérité le 
» pathétique est un sentiment infiniment puissant 
» quand il s'empare du cœur *, mais s'il ne. produit un 
B grand eQ'et^ il rend le Discours froid et lauguis- 
» saut. L'air du visage , le ton de la voix d'un Dé* 
» fenseur^ et la figure même de TAccusé mis en 
M scène ^ deviennent des sujets de risée pour les 
» Auditeurs qui n'en sont pas émus. Que l'Orateur 
» mesure donc et qu'il juge bien ses forces^ ne se 
» faisant aucune illusion sur le fardeau qu'il s'im- 
» pose. Il n'y a point ici pour lui de milieu : s'il ne 
» fait pas pleurer l'Auditeur^ il le fait rire à ses dé- 
» pens (i). » 

En assistant à des Sermons composés par des gens 
d'esprit , j'ai été plus d'une fois le triste témoin de 
ces rires involontaires et universels» qu'excitent la 
moindre inconvenance» la moindre équivoque^ la 
moindre illusion qu'on saisit toujours dans une As- 
semblée nombreuse , et qui ne saurait échapper à 
riutelligence de personne^ dés que le plus léger signe 

( X ) Jllud prœcipuè monendum est^ ne quis sine siemmi ingenii 
vùihus^ ad movendas lacrymas aggredi aiideat, Ideoque cum in 
aliit , tum maxime in hâc par-te débet crescere Oraiio : gtda, qidd- 
quid non adjicit prionéus, etiam det/vhere videtur : et facile déficit 
nffectus, qui descendit. Nam ut est longé vehemendssimus hic, ctthi 
vwaluit ^ffectus , ita si m'hil efficit , tepet. Vuhus et vox et ip$a 
illa excitari reijàcies, ludibno plerumque sunt hominibus quos non 
permoi^runt. Quar^ metialuf ac diligenter œstimet \nres suas , et 
quantum onus sitbilurtts sit ùitelligat. Nihil habét ista res médium , 
sed attt lacr/mas meretur aut risum. Quint, lib. 6, cap. i. 
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d'improbatîon en avertit la Mullitude. Une impru- 
dence d'expression y une prononciation à double s ens^ 
ou même une rencontre imprévue de syllabes dont 
le rapprochement appelle quelque interprétation ma- 
ligne^ suffisent pour causer ces mouvements soudains 
qui dénoncent TOrateur aux moqueries de FÂudi- 
toire, dans un temps et dans un pays où la cor- 
ruption du cœur est pour le moins égale à la finesse 
de l'esprit. II en est à cet égard des Sermons comme 
des Ouvrages dramatiques. On sçait qu'il est très- 
âiffi:cile de faire rire dans une comédie; mais au 
contraire dans une tragédie et dans un Discours 
public où l'on ne peut sans beaucoup de talent 
faire couler des pleurs^ rien n'est plus aisé et plus 
fâcheux d'exciter une risée universelle, quand Tim- 
préyoyauce du Prédicateur donne lieu à ce scandale 
•qu'où voit éclater quelquefois dans le lieu Saint. 
Le pathétique était le triomphe habituel de Mas- 
sillon. 11 ne montait presque jamais en Chaire pour 
y traiter un Sujet de sentiment sans faire verser des 
larmes à son Auditoire. Je ne connais rien de plus 
yigoureiix et en même temps de plus touchant dans 
la Morale Chrétienne , que le sublime épisode de la 
disette de 1709, dont il enrichit la fin de la première 
Partie de son Sermon sur F Aumône , troisième vo- 
lume du Carême, page i5i. J'ai plusieurs fois en- 
tendu dire aux Contemporains de l'Evêque de Cler- 
mout, que jamais aucune tragédie n'avait ni fait 
verser plus de pleurs, ni excité de plus longs et 
plus douloureux gémissements que ce tableau présenté 
par la Religion à la commisération publique, en pré- 
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seiice d'un Peuple extéuué par la faim. Ce furent 
sur- tout les iiiterrogalions réitérées de TOrateur, à 
la suite de tant de beaux mouvements Oratoires^ ce 
furent ces interrogations rapides^ mêlées à des re- 
procbes si justes et à des menaces si foudroyantes^ 
qui mirent le comble au tri^.mpbe de son Eloquence, 
en élevant la pitié à sou plus baut période , parle 
grand ressort de la consternation généralement ré- 
pandue dans l'Auditoire. 

La famine qu'on éprouvait alors ^ et que Massillon 
sut retracer à Fimagination avec tant de vébémen- 
cci de vérité et d'énergie, renforça tellement de 
tout l'intérêt de la circonstance l'ascendant naturel 
de son talent, que non-seulement on fondit en lar- 
mes autour de lui, mais encore que les voûtes da 
Temple retentirent de sanglots. On crut entendre, 
ou entendit dans TEglise de Notrz-Dame^ avec la 
tirade vébémente qu'on va lire, les accents lugu- 
bres de la détressç et de l'épuisement, dont la som- 
bre explosion formait de loin en loin un cri étouffé 
<1 horreur et d'indignation contre tous les cœurs in- 
sensibles à un si grand désastre public. « Et certes, 
» dites-moi : tandis que les villes et les campagnes 
» sont frappées de calamités; que des bommes créés 
» à l'image de Dieu, broutent l'berbe comme des 
» animaux, et dans leurs nécessités extrêmes, vont 
» cbercher à travers les cbamps, une nourriture 
» que la terre n'a pas faite pour Thorame , et qui 

# 

» devient pour eux une nourriture de mort, aurîez- 
» vous bien la force d'y être le seul heureux? Tan- 
)) dis que la face de tout un Royaume est changée. 
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* et que tout retentit de cris et de gémissements 
» antoar de votre demeure superbe, pourriez-vous 

* conserver au-dedâns le même aîr de joie, do 
» pompe, de sérénité, d'opulence? et où serait Thu- 
» mauité, la raison, la Religion? Dans une Repu- 
» btique Payemie, On vous regarderait comme uii 
» mauvais Citoyen-, dans une Société de Sages et 
» de Mondains, comme une ûme vile, sordide, sans 
» noblesse, sans générosité/ sans élévation; et dans 
» TEgKse de Jésus-Christ, sur quel pied voulez-vous 
» qu'on vous regarde? Eh! comme un monstre in- 
» digue dû nom de Chrétien que vous portez, de 
« la Foi dont vous vous glorifiez, des Sacrements 
» dont vous approchez , de l'entrée même de nos 
^ Temples où vous venez, puisque ce sont là les 
» Symboles Sacrés de Tunion qui doit régner par- 
» mi les Fidéleis. Cependant la niain du Seigneur 
» est étendue sur nos Peuples. Vorfs le savez ; et 
» vous vous en plaignez : le Ciel est d'airain pour ce 
» Royaume affligé. La misère, la pauvreté, la dé- 
» solation, la mort, marchent partout devant vous. 
» Or vous échappe- t-il de ces eiccés de Charité, de- 
» venus maintenant une loi commune de justice? 
» Preiiez-vous sur vous-même une partie des ca- 
» lamités dé vos Frères? Vous voit-on seulement 
» toufeher à vos profusions et à vos voluptés , crimi- 
» nelles en. tout autre temps, mais barbares et pu- 
» nissables même parles lois des Hommes en celuî- 
» ci? Que di'rai-je? ne mettez- vous pas peut-être à 
» profit les misères publiques? nachievez-vous pas 
^ peut-être de dépouiller les Malheureux , en aflec- 

II. i3« 
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» tant de leur tendre une main secourable ? et ne 
» savez-vous pas TArt inhumain dévaluer les lar- 

« 

» mes et les nécessités de y os Frères? Entrailles 

» cruelles! dit l'Esprit de Dieu, hommes barbares l 

» quand vous serez rassasiés , vous vous ^sentirez 

» déchlréjs : votre félicité deviendra eUe^-mém^e votre 

» supplice ; et le Seigneur fera pleuvoir sur vous sa 

» fureur et sa guerre, » 
LXXIV. 
De rOnciion ^ ^st dans Ce beau genre de Tônction ou du pa- 

de Féneiou. tij^tique de la Chaire une Eloquence douce et cou- 
lante^ qui, sans ezciler de violentes secousses^ s'in- 
sinue sans effort dans l'âme, et y réveille les plus 
pieuses affections du cœur humain. C'est une suite 
de seuliments naturels et touchants qui s'épanchent 
avec abondance ', et au moment où l'Auditeur les 
éprouve, il oublie l'Orateur qui les inspire , il croit 
converser avec lui- même ^ ou plutôt assister en 
quelque sorte, comme témoin, à un entretien secret 
entre sou juge et sa conscience. L'impression qu'on 

« reçoit d'une si tendre et si vive sensibilité se mani- 

feste bientôt au-dehors : chaque mot ajoute à l'émo- 
tion qu'on partage, et produit je ne sais quel puis- 
sant iutérôt qui remue et fait palpiter tous les bous 
cœurs par le besoin de laisser couler ces larmes de 
la pitié ou du repentir, qu'on ne verse jamais sans 
quelque soulagement. Telle est l'Eloquence de Fé- 
uélon, Orateur plein de charme, aimable génie qui 
sema tant de Jleurs dans un style si naturel, si 
mélodieux et si tendre^ et fit régner layertupar 
l'onction et par la douceur ( i). La première Partie 

(i) Vauv^uargucs. 
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^ son Discours pour le Sacfv de rElecleur de Co- 
logne, est écrite avec la véhémence et rélévalion de 
Bossuet : la seconde développe toute Tânie angélique 
db l'Auteur du Télémaque^ je ne veux en citer ici 
qu un seul exetnple : il est sublime. « O Pasteurs ! 
» loin de vous tout cœur rétréci! Elargissez, élar- 
» gissez vos entrailles. Vous ne savez rien, si vous 
» ne savez que commander, que reprendre, que 
» corriger , que montrer la lettre de la loi: Soyez 
» Pôi"es; ce n'est pas assez : soyez mères; souflrez 
» de nouveau les douleurs de l'enfantement, à cha-^^ 
» que effort qu'il faudra faire poui: achever de for- 
» mer Jésus - Christ dans un cœur. » 

Ce serait avoir une bien fausse idée de l'Elo- ^^?^ 

Dedinérents 

quence Sacrée, que d'exiger d'un Prédicateur des Orateurs qui 
Discours remplis de ces élans pathétiques. 11 serait dans le genr© 
niôme dangereux de vouloir trop multiplier ou trop P***^^^^**®' 
étendre les morceaux touchauts. La commisération 
doit être de peu de durée ^ dit Cicéron-, car rien 
ite sèche plus prompiemeiit que les larmes (i). 
L'intérêt se refroidît dés qu'on retient trop long-» 
temps l'Auditeur dans la même situation , sans don- 
ner aucun relâche à sa sensibilité et aucun repos 
à sa conscience. Le tratvail peut prendre le style 
pur, correct, imposant, harmonieux; mais l'effort 
ne produit jamais nne véritable onction; et plus 
il en coûte à TOrateur pour se montrer animé et 
pathétique, plus son Discours devient languissant 



(i) Commiserationem brevem esse opoHet, nïhil enim lac?;; ma 
ciUhs arescà. Ad Herentaïuiny lib. 3/ 3|. 
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et froid. C'est Taccent de l'inspiration qui décèle 
dans TEIoquence la vérité dp sentiment comme h; 
chaleur du génie. 

D'ailleurs toutes les matières de nos Discours 
sont- elles susceptibles de n^ouvemeuts pathétiques? 
Nos grands Maîtres ne le croyaient point. Us n'ont 
môme quelquefois pas osé suivre cette route, en 
traitant les Sujets qui semblaient devoir se prêter 
le plus naturellement à lintétét de la pitié. Bour- 
daloue , par exemple , a composé quatre • Sermons 
différents sur la Mort de Jésus- ChrUt -, et il n'a 
pas fait une seule Passion y dont le caractéire. pro- 
pre soit d'être touchante. Son génie envisageait tou- 
jours spus un autre rapport, l'histoire des souffrances 
du Fils de Dieu , aussi, dés son exorde^ annonçait- 
il à ses Auditeurs qu'il ne se proposait nullement 
de faire verser des larmes. On vous a cent fois 
attendris y disait-il, et moi je veux vous instruire» 
Bourd^lpue attendrissait néanmoins v mais il savait 
placer avec mesure, de dis.tance en distance, ces 
morceaux de sentiment, qui n'auraient plus frappé 
l'Auditoire , s'il les eût étendu^ au-delà de l'espace 
que les faits pouvaient remplir. 

Les plus beaux modèles d'Eloquence pathétique 
dau$ le^ fastes de la Religion, apré«( nos Orateurs 
du prepiier rang, sont la harangue de l'Evêque 
Flavieu à FEmpereur Thçodpso, en faveur des ha- 
bitants d'Ai)tipçhe \ la requête du, vertueux Prélat 
Barthélemi Las Casas à Philippe 11 contre les meur- 
triers des Mexicains ; le Sermon de Cheminais sur 
la crainte des Jugements^ d^. D.ieu^ et sa fameuse 
exhortation pour les Prisonniers. 
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Ce dernier Discours 'est écrit avec autant douc- 
tîon que de naturiel j mais les idées et ïes mou- 
vemenis Oratoires ne s'y élèvent 'janiaîs jusqu'au 
sublitne. Ost le ton du Sujet, cp li'ea est pas 
tout rintérél et bien hiôins enciore toute là pro- 
fondeur. Le style de Che-niinais, plein de douceur 
et de mollesse, annonce uii trés-heuréux taient ; 

• • • 

sesS lîrmons respireiit uiie Eloquence âl trayante et 
affectueuse dont le chàirnie fait regretter quô cet 
Ecrivain condamùé par la Natiire à dès infirmités 
habituelles 9 n'ait pas assez vécu pour l^eniplir toute 
sa carrière Oratoire. Il séniblâit appelé, à se mon- 
trer lé plus touchant ides Prédicatieuris *, et le Père 
Bouhpurs le désigûe avec i'âisoif , côlnlne YEuri^ 
pide de la Chaii'e. 

Mais si lonction est nécessaire à un Discours LXXVT. 
Chi-étien, c'est sur-tout la péroraison qdi lui est raison, 
assignée comme son plus riche domaine : c'est là 
qu'on s'attend à le ^oîr triompher : c'est là que 
l'Orateur doit mettre en jeii tous les ressorts de 
la sensibilité^ et frapper les pluS grands coups de 
FEloqueuce. « Il faut, dit QuiiillUen, réserver pour 
» Ja péroraison les jplus vives émotions du senti- 
» ment. C'est ici, ctn jamais y qu'il nous est permis 
» d'oilvrir toutes lès sotirces* de FElo^neuce , et de 
» déployer toutes ses voiles. Il en est d'un Ouvrage 
» Oratoire comme d'une tragédie* : c'est à la ca- 
» tastrophe du dénouement , que le théâtre doit 
)> reteutir d'applaudissements universels (i). » 

(1) Omnes affectas ut cum ex hi$ plurima sint reservanda. At 

hic , si usquam , tolos eloquentiœ apcrire fontes licet , tota possumus 
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Tout homme qui sait écrire n'a pas besoin d'être 
Orateur pour prendre le ton de r£loquence> quand 
il est bien pénétré lui-même de ce qu'il veut ex- 
primer ou inspirer, pourvu toutefois que son émo- 
tion ne domine pas trop puissamment son génie. 
Un sentiment yrai est toujours touchant, et par 
conséquent naturellement éloquent. C'est ainsi que 
Quîntilien sélèye fort au-dessus de la gloire de 
ions les Rhéteurs et de la ^iemie propre^ dans 
.l'avant-propos du sLxième Livre . de son InstitiUion 
Oratoire , où il fait partager à ses Lecteurs sa 
désolation paternelle, en déplorant avec amour la 
mort de son fils unique , dont il parle comme d'un 
prodige^ Cet éloge funèbre est sans comparaison 
le plus beau morceau de son Ouvrage. J'exhor- 
terais volontiers les Candidats de la Cbaire qui 
veulent sa former le goût par d'instructives com- 
paraisons, à se proposer pour modèle une si ex* 
cellente étude, et à traduire avec les passages les 
plus animés de Cicéron ce morceau touchant de 
Qnintilien,. depuis les mots, mihi Jilius minor 
guintium egressus annurriy etc. jusqu'à la deruière 
phrase , dont la rebutante philosophie fait tomber 
le Livre des mains, parce qu'elle est beaucoup, 
txop stoïque dans la bouche d'un bon Père qui ue 
devrait pas sa dire à lui-rqêmé pour se consoler 
de la perte d'un enfant chéri, que personne n'est 



•»>» «^isiip«««a 



pondère v^la Tttnc est commovendum iheatmm, quum ventum. 

est ad ipsum illud quo veteres tragasdiœ claudunti^. Lib. 6, cap. *„ 
%d finem. 
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loDg-temps malheureux^ si ce n'est par sa faute. 
Nemo nisi sud culpâ diû dolet. 

Quintîlien était sans doute encore trop près et 
trop préoccupé de sa douleur pour la bien pein- 
dre. J'ai souvent observé qu'il ne faut pas être 
malheureux soi-même , quand on veut présenter 
un tableau éloquent du malheur. Un Poète fera 
mieux parler un Père affligé qu'il ne parlerait lui- 
même. Il ne suffit pas toujours de pleurer pour 
attendrir. La verve de Timagination inspire ordi- 
nairement mieux un Orateur que le sentiment de 
ses augoises; et il déplore avec plus d'Eloquence 
les peines d'autrui que les siennes propres. 

C'est dans ce môme* morceau que Quinlilieu a 
consigné une triste observation ^ qui n'est malheu- 
reusement que trop bien fondée , au sujet de la 
mort prématurée des enfants dont l'esprit se mon- 
tre extrêmement précoce. Observalum est céleri ùs 
occidere festinaiam maturitatem. 

On regrette en admirant une preuve si intéres- 
sante de la sensibilité de Quintilien, qu'il ne l'ait 
pas plus souvent développée dans son Ouvrage ; 
qu'au lieu de se borner dans son Institution à 
manifester la justesse de son esprit et la délica- 
tesse de son goût^ il n'ait pas laissé parler un 
peu plus fréquemment son cœur et son âme , 
en écrivant un Chef-d'œuvre où l'on voudrait voir 
ses leçons en action, et le trouver éloquent lui- 

• 

mème^ quand il parle si bien de l'Eloquence. 

Voilà un exemple mémorable de l'Art ou plutôt 
de l'intérêt avec lequel un simple Rhéteur s'insinue 
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très-avant dans les âmes sensibles ^ par le seul épair- 
chement de sa douleur : voici maintenant comment 
un Orateur Sacré a su émouvoir plus vivement 
encore son Auditoire par uu récit. trés-CQurt^ Icésh 
simple et très-propre à faire partager sa tendre 
admiration pour le Prince dont il prononçait leloge 
au milieu de ses funérailles. 

Vers la fin de TOraisoni funèbre du Duc et de 
la Duchesse de Bourgogne ^ te Fé^e de La» Rue 
fit éprouver, toute la puissance des ,mouvements 
pathétiq^ues qu'un Orateur peut exciter en termi- 
nant son Discours. « Quand la consternation et la 
douleur^ dit M. Thomas^ en ex^noMuant les Oraî< 
sous funèbres du Père de La Rue dans son Essai 
sur les Eloges, tome 4> chap. 3i , page ^5, ». 
c( Quand la consternation et la douleur saut dau& 
» une Assemblée^ il est aisé alors d'être éloquent. 
» La Rue fit couler àes iarmes^ et par la force 
» de sou Sujets et par les beautés que scm génie 
» sut *en tirer ». Le Panégyriste était touché y il 
toucha profondément son Auditoire. Il Qsa mépae 
parler de lui et se mettre u^ iustaiit en scène 
avec le Prince mourant. Mais avec quelle pro- 
fonde humilité, avec quel sentiment d'admiration^ 
et quel accent de douleur ne le vit-on pas révéler 
pour la gloire du Duc de Bourgogne , Vui^e de ses 
confidences religieuses^ sans blesser néanmoins la 
sainte délicatesse que lui impo^t son Ministère de 
Confesseur du même Prince dont il prononçait Té- 
loge funèbre, après avoir reçu ses derniers soupirs t 
^ Quelle jpie, s'écrie le Père de La Rue,, qiaclle 
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» joie pour ce Prince <iLaus ce« momeuls où libre 
» des ali'aires y il pouvait penser à Pieu ! Penser 
» a Dieu, disait-il^ j a^t-il rien de plus douxl 
» £b! à qui fesaitiL cette confideu^ce ? à qui? vous 
» lie le saurez que par mes larmes; et )e n'eu 
» attesterai point autrement la vérité. Penser à 
» Dieu y disait-il^ y peut-^n trouver 4e la peine ^ 
» sur-tQUt quand on e^t affligé? « 

Oh I que cette réponse està-la^-foU fine et tou- 
chante ! Vous ne le saurez que par mes larmes y ei 
je n'en attesterai point autrement la mérité, xœ se^i- 
bl^ un trait sublime de sentiment et cb situatiou.^ 
Bossuet lui-même n'aurait pu mieux dire. 

Tous les Sujets de ,Morale peuvent ainsi aboutir 
à des mouvements pathétiques. L'attention de TAu^ 
ditoire» qu'il faut toujours ranimer vers la fin d'un 
Sermon» invite le Ministre de la Parole à couronner 
l'instruction, pai; des images touchantes mêlées à des 
peintures vive& et énergiques, qui remuent forte- 
ment les consciences y et laissent dans tous les esprits 
comme dans tous les^ cœurs une impression pirofonde. 
Quelques Rhéteurs établissent, coçome une régie 
de l'Art Oratoirç, qu'il faut rappeler, dans cette 
Partie d'un Sermpn, sçs principaux raisonnements, 
et en présenter l'analyseu Mais une pareille répéti- 
tion ne rendrait-elle pas le Discours languissant, si 
elle ramenait l'esprit de l'Auditeur veris des idées 
dont il ne peut plus être vivement frappé, quand 
il en a déjà éprouvé et, pour ainsi dire, épuisé 
l'intérêt? Cicérop compare un Orateur qu'où voit 
xevjenir aiujsi ^uf ses pa3^ aux circuits dun serpent 
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qui achève ses circonvoiutîons en mordant sa quene. 
On peut donc, sur la foi de Cîcéron, s'élever avec 
coufiauce contre cette méthode , qui n*a jamais été 
suivie par aucun' des grands Maîtres de FArt. 

Si une telle récapitulation de preuves pouvait 
terminer avec succès un Discours, ne serait-ce pas 
sur-tout au Barreau qu'on l'aurait employée ? Or 
je n'y en connais aucun exemple. En vain vou- 
drait-on nous opposer l'autorité et le succès de Ci- 
céron dans sa belle harangue des Supplices contre 
Verres. L'Orateur invoque successivement dans sa 
péroraison tous les dieux ^ toutes les Déesses contre 
les dilapidations de ce brigand qui avait pillé leurs 
Temples, et rend ainsi plus frappant le tableau 
de ses sacrilèges déprédations; mais ces apostro- 
phes sublimes ne sont-elles donc qu'une simple ré- 
pétition sommaire ? et ne deviennent-elles pas au 
contraire Tapogée de l'Eloquence, et le plus beau 
triomphe Oratoire du plaidoyer? Cicéron a prouvé 
d'abord que Verres était dépourvu de toute espèce 
de talent militaire; et il nous Fa représenté comme 
également incapable de commander mie (lotte et 
une armée. Il a rappelé ensuite les excès de ses 
débauches, de ses .concussions, de son avarice, 
et de ses cruautés envers un Citoyen Romain, 
qu'il avait eu l'insolente lâcheté de faire crucifier 
sur les côtes de la Sicile , le visage tourné du 
côté de Rome, afin que les derniers regards dé 
cet infortuné fussent dirigés vers sa Patrie, dont 
Verres semblait ainsi braver avec plus d'audace le 
ressentiment , mépriser le courroux et outrager la 
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puissatice. Cicéroii oublie tous ces divers attentats 
à la fia de son Discours^ pour soulever unique- 
meut contre cet impie la Religion du Peuple Ro- 
main» eu ne reprochant plus é FÂccusé que se» 
sacrilèges. Est-ce donc là ne présenter aux Jugets 
qu'un simple résumé dans sa péroraison? 

Nos plus illustres Orateurs ne récapitulent jamais 
non plus^ eu finissant un Sermon, le plan et Iqs 
arguments du Sujet. Massillon retrace rapidement., 
il est yrai^ quelques-nues de 8e9> preuves dans la 
péroraison de son Discours sur la certitude d'un 
Avenir \ mais loin de s'appesantir sur les conlra,- 
dictions qu'il reproche aux Impies» il se livre à 
tous les nouveaux élans rers lesquels le poussent 
alors les mouvements les plus pathétiques et les 
plus impétueux. D'aiUeurs un exemple unique , dont 
on pourrait même contester à-k-fois, et le succès 
et la réalité» ne. suffirait pas sans doute pour étar- 
blir une règle générale de l'Art Oratoire. 

Eh quoi! devrions-nous donc imiter Massillon 
et Bourdaloue lui-mdme» s'ils étaient assujettis à 
une marche si didactique et si monotone ? Qui ne 
sent combien de pareils corollaires attiédiraient le 
Prédicateur et l'Assemblée ? Les résultats d'un Dis- 
cours vraiment Oratoire ne se bornent point à de 
simples conséquences spéculatives. Vous n'avez en- 
core rien fait, ou du «loins rien gagné, quand 
vous avez établi vos preuves-, c'est de ce point 
qu'il faut partir pour triompher des passions» afin 
qu'il ne reste plus au Pécheur aucune excuse, et 
que la conviction excite en lui lemotion qui doit 
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«iiueiier le repentir. Or, ponr produire de tels ef- 
fets^ laissez là tous vos raisonnements dés que ▼ous 
les avez sujOisammbut développés^ et croyez sans 
en faire Tépreuve à vos dépens^ qu'on afiP^blit 
tout ce que Ton répète. 

Paraphrasez plutôt en entier, si Tetendue du Texte 
Sacré le permet, ou du moins en partie, quelque 
Psaume relatif à votre Sujet ; et dans les regrets 
ou dans les faiblesses de "David, montrez-iiioi les 
remords et les misères secrètes de tous les Hom- 
mes. Je veux apprendre de vous le secret lé plus 
intime de mon âme. Or ces Commentaires pieux 
et dramatiques sont d'autant plus propres â vous 
le révéler, qu'ils ont déjà fourni à l'Eloquence de 
la Chaire plusieurs belles et touchantes pérorai- 
sons : Massillon me semble en avoir d(mné avec 
un heureux à propos le premier exemple, en ap- 
pliquant le développement le plus pathétique de 
tous les versets du de profundis , à la péroraison 
de son admirable homélie sur le Lazare. L'Abbé 
Poulie a su Tiraiter avec gloire à la fin de son Sermon 
sur/e Ciel^ par là paraphrase éloquente du Psaume 
hœiatus sum in his quœ dicta sup,t mihi ^ in domum 
Domini ibimus. Le Psaume ô3, IDomini est terra ^ 
etcy ofl'rirait le cadre le plus heureux aux derniers 
mouvements Oratoires d'une instruction Chrétienne 
sur Famour des richesses, matière dans laquelle 
Bourdaloue déplbie éniinemment fout le courage 
de son zèle et toute la véhémence de son génie (i). 
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( 1 } Sfinnpiii iur/es liicfiasseA pour Le jeudi de U s<î€Oi|de seuftio^ 
du Carômc , à roccasion de VEvangile du Mouiuiis Riche, 
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Le Psaume iia, Laudaie pu€i% Dominum, e/c. 
pourrait auimer, eu la rendant attendrissante et 
sublime^ une péroraison qui remuerait profondé- 
ment tous les, cœurs dans les Sujets les plus fa- 
vorables à FEloquence de la Chaire : je veux dire , 
àfla fin d'un Discour» d'appareil pour la solennitc 
d'une première Communion^ où il serait si glo- 
rieux et si doux à notre Ministère d'exalter au plus 
haut degré la piété filiale des enfants^ en inter- 
prétant avec vérité^ au nom de la Religion leur 
commune. Mère^ la sainte joie et les déchirantes 
inquiéttide» des Auteurs de leuts jours. Le Psaume 
itSfy Credidi propter' quoi locutus^ sUm^ etc. sem* 
Me coupé à dessein pour exposer avec beaucoup 
de propriété et d'intérêt les sentiments les plus t en- 
dires et les plus héroïques de la ferveur Chrétienne^ 
à Fûccàsiou d'une véture ou d'une profession Re- 
Ifgieuseé Le Psaume So^ Inie^Domine ysperasfi^ 
etc, et mieux encore le- Psaume . 90 , Qui habitat 
in ad/ulorio aUissimiy etc. quoiqu'un peii trop 
long pour être paraphrasé eu entier, offriraient 
un canevas admirable pour ranimer avec la pro- 
gression la plus intéressant^ de chaleur, d'élévatioji 
et d'éclat > la conclusion d-un Discours suirla Cou*' 
fiance en Dieu ou sur la prédestination. Enfin quel- 
que Sujet que veuille approfondir un Orateur Sacré ^ 
le Psauftier offrira toujours une touchante péro- 
raison à son -Eloquence. 

Mais pou i^' produire un grand effet dans ces pard-^ 
phrases Oratoires^ d-un Psaume adapté à la matière 
qu'on traite, il faut que chaque verset présente un 
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nouvel intérêt avec une heureuse diversité de cou- 
leurs et de mouvements ^ il faut qu*ttne continuelle 
variété d idées , de tours ^ d'images et de sentiments 
en écarte l'uniformité et la monotonie^ il faut enfin 
que la terreur et la pitié, Tespérauce et la crainte ,■ 
la force et la douceur, l'onction et la maguificence, 
Tadmiration et Famour s y succèdent tour -à- tour 
avec une véhémente rapidité. C'est un dialogue de 
Tàme avec Dieu : chaque Auditeur doit y retrouver 
sa couscicnce, sis contradictions, sa faiblesse, ses 
misères les plus intimes, son langage le plus secret, 
et savoir gré au Ministre' de la Parole de lavoir peint 
avec autant de vérité que de charité, en servant 
à^la-fois d'interlocuteur éloquent et dé fidèle inter- 
prète à tous les cœurs. 

Enfiu pour varier les tons et les couleurs de vos 
péroraisons, exhortez, attendrissez vos Auditeurs, 
à l'exemple du Père Xe Chapelain, vers la fin très- 
pathétique de son Sermon sur V Aumône ^ confondez 
comme lui par les répétitions. des apostrophes les plus 
pressantes les divers états qui composent la So- 
ciété; emparez-vous de tous les cœurs; déployez 
toutes les richesses de votre talent pour montrer l'in- 
térêt dans le devoir , et pour prouver que le bon- 
heur ne se trouve que dans, la vertu. Que dirai-je 
encore? oubliez les méthodes, oubliez l'Art lui-mê- 
me pour le surpasser ; élevez- vous vers Dieu par des 
prières attendrissantes : c'est le dernier et le plus 
puissant moyen d'éveillar le remords^ ce vers ron. 
geur du crime , qui réconcilie le pécheur avec Dieu , 
eu armant sa conscience contre lui-même. Massillou 
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incomparaMe en ce geiir&^ comme je Tai déjà mon- 
tré^ vous présente les plus beaux modèles de cette 
componction Oratoire^ ainsi que de la manière sup- 
pliante de parler pieusement à Dieu ^ quand il va ter- 
miner ses instructions. L'Eloquence et la Foi ren- 
dent alors le Juge Suprême présent à tous les esprits , 
et demandent grâce au Tribunal de la Croix pour 
tous les Coupables. Dites à Dieu avec confiance au 
nom du pécheur attendri tout ce que pourra vous 
suggérer votre zèle : le pécheur est ému, il ne yovs 
démentira point. Eh î quel moyen de résister à l'Ora- 
teur qui fait si bien partager ses sentiments et sous- 
crire à toutes ses promesses ! Je vous invite à relire, 
sur-tout à in^ter comme un Chef-d'œuvre de péro- 
raison la prière si remarquable et si entraînante que 
ce grand Maîti-e tire à la fin de son Sermon sur /e 
petit nombre des Elus y. dix développement de ces pa- 
roles que lui fournit le Prophète Jérémie : C'est vous 
seul, ô mon Dieu ! qu'il faut adorer. Te oporteû ddo^ 
rari y Domine. Devenez ainsi l'éloquent intercesseur 
de votre Auditoire auprès de la Justice Divine, et 
que cette Multitude qui résiste encore à toutes les 
menaces de votre zèle , soit contrainte de céder en- , 
fin aux épauchements de votre Charité. _ vv^Tir 

En vain aurieis-vous reçu de la Nature cet heureux De U Mé- 
dou de persuader et d'émouvoir, en vain autiez-vous 
perfectionné votre talent par l'étude des règles; eu 
vain même écririez-vous avec Eloquence, vous uo 
seriez jamais en Chaire un Orateur vraiment étloqueut ^ 
s\ vous étiez souvent interrompu dans le débit de 
vos Discours par les'infidélités ou les hcsilatious de 
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votre mémoire; vous devez m^e étfe assez inàè* 
peudaut et assez sûr de cette faculté^ pour oser im^ 
proviser tous les traits heureux que le moment ins^ 
pire y sans être contraint de négliger votre élocution , 
par la crainte de ne plus retrouver le fil de votre 
Discours au point fixe où vous cessez de le suivre. 

Cicéron appelle la mémoire le trésor de Pes-^ 
prit{\)\ et il la compte toujours parmi les qualités les 
plus essentielles à un Orateur dans la carrière même 
du Barreau^ où elle ^t bien moins éprouvée qu'en 
Chaire. On récite mal ce qu'on né sait pas impertur- 
bablement, on ajoute par cet embariras au ton d'ap- 
prêt qui n est déjà que trop sensible en Chaire une 
inquiète oppression qui fatigua et détache l'Audi- 
toire. 

Toutes les fois que les Auditeurs subissent un si 
triste déplaisir, ils craignent de s'exposer encore au 
même mécompte , et n'écoulent plus qu'avec anxié- 
té, d'où il résulte qu'un défaut de mémoire, qui ne 
fait aucun tort au mérite de TOràtetir, nuit infini- 
ment à l'effet du Discours. Le moindre incident , la 
plus légère cause de distraction , le plus petit bruit 
dans l'Eglise où Ton prêche suffisent pour rompre le 
fil des idées et pour couper toute espèce de mouve- 
ment Oratoire. L'Auditeur ainsi séparé dé l'intérêt 
qui l'-entraînait laisse divaguer ses pensées; quand on 
l'a troublé dans son attention. Ne regardez donc ja- 
mais comme perdu le temps que vous isacf ifiez à ce 
travail, pour ainsi dire, mécanique de lamélnbîre. 
Non certes, ce n'est point ce teitip» fastidieux que 

( 1 ) Memoria thésaurus est mentis. De Oratore 27. 
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VOUS perdez, c'est au contraire toute la fatigue anté- 
rieure d'une composition soignée, que vous rendez 
inutile, si vous n'apprenez avec la plus patiente exac- 
titude ce même Sermon cpiî, ajprès vous avoir coûté 
tant'de veiHes, n'obtiendra néanmoins aucun succès 
en Ghaire; sans ce prestige d'un débit coulant, et n'y 
pourra par conséquiènt produire aucun* fruit. 

Bôurdalouë et Massfllori^ nés Fùn et l'autre avec 
une méinoii*e îhgràtè, et d'atlleùï's silrchargce d'un 
bî grajïd notûbredè Disôùurrf, quSls pônvaîe'nt prê- 
cher toutes 'les Stations?,* toutes 'les ^ solémnités et 
pteôijûe chaque' ' sèmàide dé Fannée -, ■ sans jamais en 
répétée au ctfn,' étaient quelquefois obligés d'avoir 
l'èccrurs 'à' leur flStanuscrit*, sur-'tôùt^Bourdaloue qui 
ne voulut jamais s'assujettir à Fassistancé d'un souf- 
ffeuif dans Ffâte^dce du Mînîétére 'Sacré; mais il de- 
vait sentir aVécnùe espèce d'humiliation combien 
cet état péàîblé d'iin Andttoîre déconcerté et inter- 
rompu dans là jouissance d'un si beau talent, dimi- 
nuait riritérêt et ïe charme qu'on trouvait à Fenten- 
dre. L^Evêqùè deClermont, excédé', disait-il, cFap- 
prendre tous -les fours sa leçon comme Un édoUer , 
en cbnçùt un tel dégoût pour la Ghaîre, qu'il ne 
Votilut pkrs'y monter peljdîtnt les vingt-cinq dernîè- 
l'es anriées de sa'viel. lise réduisît durant tout le 
cours' dé son'Epi^Opat à lire ses Discours synodaux 
dans son Séniinaîrei Oii sait qu'étant un jour pressé 
d'indiquer celui de' sèé' Sermons dont il était le plus 
conteM ,41* Répondît avec une injgénieùse franchise , 
de la niaùléiré là plus propre à bien faire sentir à quel 
point' la ^fidélité db là mémoire inlBue sur l'effet du 
II i4- 
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pour renseigiiemeut de laReligiou^ il faut toujours 
conserver raiicienne méthode, et assujettir les Pré- 
dicateurs à la loi d'apprendre, par cœur'toas les Dis* 
cours qu'ils pronoucent daw les Chaires Chrétien- 
nes. Si jamais les Ministres de l'Evangile youlaie^nt 
se contenter de lire leurs instructions en Chaire^ ils 
n'attireraient plus dans nos Tem^des une si grande 
afflueuce^ d'Auditeurs -, et Içur Mission produirait 
beaucoup pioins de fruits. Un débit de mémoireise 
rapproche quelquefois d'une inspiration soud^iine, 
au lieu. que la froide lecture d'un manuscrit ne sau- 
rait jamais dominer une Assamblée noipbreiise ayec 
autant d'empire. 
LXXVIIL . . Lorsqi^'.un Sermon est achevé , et Dû^me lorsqu'il 
Oratoac.^*"^" ®^^ *PP^*s^ il reste encore beaucoup à faire à un Pré- 
dicateur pour le complément et le triomphe de son 
Apostolat. Le succès de la Composition dépend sin- 
gulièreimeiit de la manière de dire. Cette partie dç 
l'Art suffirait pour fournir seuks la matière d'un 
grand Ouvrage. Les Anciens regardaient l'Actioii 
copinçie une portion très-importante de l'Ëloquence ; 
et il3.ai:aient porté la saywte magie. dii. débit à un 
4egrédft perfection dofitnous n'ayons probablement 
aucune idép, si nous en jp^eons du moisiS^^af les ' 
étounai^ts effets qu'ils lui\attribuent, 

Ciçéron, appelle cet i|.rt de la ,déc|amation, unfS]€S' 
pècjs ifl'Eloçiitence,^ciu \C(frps,^çj4i sç cqmpx^fi 4e Jd 

quasi quœdam carfifl/;is ^:^lq^entff(,.,,fuj^ yC^i^et 

..traité, iptitulç, .dfi ^^^ogi^fnifç jfjfcqfjp^^iqe J-iyre a$- 
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sez peu conim renferme des leçons élémentaîres et 
commones sur rattitude et les gestes oti les mouve- 
menits de» bras et des mains ^ qtii sont une kngue pan- 
tomime propre à partdt smx jeux. Je ne me jetterai 
point dans cette théorie didactique ^ dont les résul- 
tais n'^outissent presque jamais à des régies usuelles 
auxquelles oi) paisse astreindre l'exercice du Minis- 
tère de la Parole. 

Les études les plus instructives en ce ^gfbre , con- 
sbt^t à contracter de bonne heure Tbàbitude de 
bien lire à haute voix ^ sùr-tout en Société { genre de 
mérite assez rare )^ d'abord des Livrés historiques 
qui n'ont besoin d'aucune déclamation^ ensuite de 
bons Ouvrages.dans le genre épistolaire qni se rap- 
prochent pluf de la conversation^ c'est-à-dire^ du 
ton, .de la variété et des inflexions naturelles qu'on 
devrait y ce semble , retrouver sans lo moindre ef- 
fort, et reproduire ie plus qu'il est possible, mais 
avec beaucoup plus de noblesse et d éclat , quand on 
parlé en public. 

Cet exercice habituel apprend à bien Ure Ie& Ou- 
vrages de tout genre, quand on conlmence par les 
Fables de la Fontaine, que je regarde comme l'Ou- 
vrage le mieux assprti à ce dessein, parce qu'il réunit 
au plus haut degr^ les nuances les plus variées pour 
avertir let pour diriger à cUaquç ligne le gpài duLec^ 
teur, par la siqiplicité.et le naturel des récits, 
le mélange des tons , -la : rabtdité des traits , la pom- 
pe ;de. certames deiscriplions , Tintéréfe d'un dia- 
logue coupé, vif et serré, qui s'élève quelque- 
fois à la plus hautei Poésie et à la plus suhltme EljD^ 
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quçncç. C'est spires ce$ preip^^r^ Q^W ^uW peut 
lire à bautp yçv^., aveq autant de çonfisMioe que 
de profit^ le» Po^t09 et les Or«toiirs> eu se bor»* 
liant à bien articuler c^ qw ne doH .4tre que par^ 
lé^ en déclaniant detant des 'Jugf p édakéa et aéré^ 
res, twtôt de)>oMt; ti^tdt assis « q^f(lq«llfeis même , 
comme le d^wwda^ s^em^nt RaUiii« paurs'asanrer 
une contenauce décente dans les exe:rOioes li^ràif«s ^ 
çfn ^'appujiajit^ ^a^ q» parte de méHiak^e, sinr une 
chaiae ou s^^ up buarea^ qupi devi«imeAt ime espdw 
de tribune aux harangues. Cestiaiusi qu'il faut étu*^ 
dier la tax^tique du B^r^w et de laCksdure, je dirai 
même 9 d^ chaque Chaice e» Paxitieadieir , en j 
essayant la portée de sa voix, et on y jcboDobant les 
points les plus soçQres^ pour se mettre id'{avaBoe ei; 
scépe avec les jA^uditefirs^ sur lesquels an doit ezer^ 
cer la puissance de la Parolâ. 

Toute autr-e méthode pour apprendre à dêelanier 
un Piscpurs pe serait guères q«e l'Art mécanique et 
froid de copier servilement un Maître , et de déiia-* 
tur^r son pro{are talent ^ sans, acquérir cehû qu'on 
chercherait à imiter. Les bons Mod#es «t Texerdice 
sont plus instructifs en ce genre que les leçons et les 
l^iyres. 

Si nous youloos imiter laNatore qa£ doit être |tou<- 
}çi^T& le type et la régie de l'Art ^ nous irerrona qu'en 
sp recueille au lieu de s'agiter «fei pàrlimt^ quand <»i 
. expose ses Faisons^ pour les faire écouter^ et si nous 
SiaTX>i>s <obserFfir la 3ociété^ ii 'Uous sent facile é^ 
xkow^ çqnYiitisite, qu'on y gesticule enoove moins 
qu'on n'y déelanie. Nous en concluons que tout ce 
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fiû n^st q«%^p)Qmtioii ^ freave ou réoit> ne éoâi- 
porte aucune àidkanskiaa y eii ^e là miâlti^Iiclté ^ès 
gestos nfest jamfif» noble. 

Tout ee ^ui eM: de pur raisonneuieiit dans uh ÏH&- 
eaorB ^ôit ààtkc être AH aree digtf)té 6t simpljeité. 
Mais les imouv^menl» de l^me Veulent étiré aceeAlués 
par 1«^ inflexions vdrîéea d'nbe vobc tantôt élevée , 
tant6t adK)tFGiè> t&tt^ôt tente ^ tantôt ^réôipiléé, qui 
marquant Ui nuance dés seirtimeots qu^on veut ejc* 
prBHer ou exciter. UArt de ta Musique se borne A 
cette 9eu}e et savanle variété dé se{)« tfotes èeàt te 
vetouT répété sans cesscj > let toujours nouveau ^ pa- 
rait être ce <pie la NatuM oArè de ^ns itaeirteilleuz 
dans l'emploi diversifié d'un^ quantité si tesfreinte 
d'élénieots jprihnttifs^ après totttelois l<^s combinaisons 
infini^ d\in premier idkme donné à l'Honàme par 
soli Créateur, etfonoé de si peu de. lettres de FaU 
phabet ^ avec lesquelles l'esprit humain réduit A ce 
petit nombre de sons kfu'il a saisis dans Vorgane de 
la voix , a su créer ehsuîte toutes les Langues et 
coniposèr toup iee livrés. Ce même Art dé varier 
les iafljsxions de la voix est aussi. le grand sëepèt d^ 
la dëelàmation Ûratonre : c^ést cette continuité ou 
peite diversité d'aooei^^ de mesures^ d'^ tons et de 
dami^tonsy qui soutiexnieili pt font i^essovfi^ 1^* tnoii- 
vementft y Ips £gtires iet Içs dmilèùrs da Discoute. 
M. de LiUc posséda au plus haut degré le talent en* 
ckantaur de raieétiF cm 4'abcéiliérer son débit quand 
il récite sps vers : c'est son grand secret* pctur faire 
ressortir l'fa^rmonie^ la richesse et tout le charme de 
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son stylQ avec une magie qui lui est. propre, et qui j 

eulére les applaydisçemeiits unii^erseb. . . 

Je défendrais cependant avec: la plus juste sévé- ! 

rite aux jeunes Orateurs : de regarder jamais ni le 
théâtre comme une bonne> école de >geste^ ni lesAc- 
teurs comme les vrais .Modèles de la .déclamation 
Oratoire. L'optique de la scène et les contrastes du 
dialogue exigent ou du moins ccmiportent une char- 
ge, une familiarité^ une exaltation^ et des mouvez 
ments que le monolotgue et l'espace de la Tribimq 
Sacrée ne sauraient admettre. Xadfflérence d'action 
et de genre çst ici.trèfs-marquée; Bien n'est donc de 

m 

plus mauvais goût ^ et de {dus contraire au* ton delà 
Chaire qu'une manière^ théâtrale. On en est averti 
sur-le-champ quand on a le sentiment et l'habitude 
du saint Ministère; et ce n'est jamais à l'avantage du 
Déclamateur qui s'abaisse à ces indécentes imita- 
tions.' ; , . - . 

Je me souviens d'avoir! entendu le^ Kain'lire d'une 
manière déplorable l'Oraisonfunèbre du Grand Con- 
•dé, en présence dune Société choisie qui ^'était. pro- 
mis un très-grand plaisir de son premier essai en ce 
genre. Il défigurait totalement Bossuet^ dont les mor- 
ceaux les plus .sublimes^ exagérés avec emphase _^ 
étonnaient plus quUlsne plaisadent dans sa bouche. Lé 
Kain s'en aperçut bientôt ; et il aie tai*dapoint à com- 
prendre que l'Action .Oratoire : d'un Prédicateur, de- 
vait étre< tadoins. turbulente , sans > ètrei moins . animée 
que 'la. déclamation dramatiqu^# Il vQulut'qu'un hom- 
me du n:|étii$r lût^deyant: lui Quelques pages de ce 
Chef-d'œuvre qu'il était si loin de faire valoir, et re- 
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preujant ensuite k lecture mieux raisonnée du même 
Discours^ il y fit entrevoir quelques lueurs de sou 
talent. La vérité ne me permet de le louer qu'avec 
cette mesure. Malgré la prévention très*favorable 
avec laquelle on Fécoutait^ il parut à une distance in- 
finie de l'eniliousiasme qu'il inspirait dans ses rôles ; 
et il reconnut qu'un Orateur ne devait pas^ dit-il , 
joiser comme un Comédien. 

. Vous éviterez la monotonie du débit qui est Id 
grand écueil du monologue ';y en vous tenant souvent 
debout^ quand vous avez besoin de soutenir votre, 
voix dans la même plénitude^ en vous aisseyant lors- 
que TOUS désirez qu'elle baisse*^ et en chaùgeant d'at^ 
titude^ toutes les fois que vous voudrez en varier 
les intonations on la modulation. Le ton de cet or- 
gane qui dépend dans chaque période de la gravité 
ou de l'éclat qu'on lui donne au commencement de 
la phrase» a une liaison intime avec toute l'habitude 
du corps. Or il n'existe phis de déclamation Oratoire 
sans cette diversité d'inflexions qu'il faut donc pou** 
voir nuancer à volonté , en les assortissant à la ma- 
nière de se dessiner en Chaire. Les' cloches dont le 
timbre est si agréable ^ et l'untfbrmité si monotone , 
n'ont aucune harmome^ précisément . parce qu'elles 
n'ont aucune variété ^ à moins 'que les son» n'en 
soient assez prc^rëssivement gradués , poiiv que la 
série des notes permette d'en rcqncevter les acoords 
dans toute retendue de Féchelle^diatenique. 

L'attitudei du Prédicateur ifui est par conséquent 
une partie; très-importante' de son Action en, Pu^ 
falic y dépend- sur^tput en Chaire de la position de 
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seê pieds. L«8 AncidUê avaieiit aiial^yaë ie ttaî beaq 
dans ces mofai^Fea nuaqcea -, ils bavaiieût bombieii cet 
Art si indiffétent an appaFçnce d'affermir lès hstàes 
et d'assurer les baiancemeaïs d^^ son .corps ^ infime 
sur toute )a contenimçe d'un hommfe qai parie eu 
public. RelatiVetneirt aux pieds ^ dît Qnintillten , 
il y a deujc choses à obserrer^ la pose et tamai>r 
che. In pedibus obseivamtùr staiu» et incess^Mu. 
Lib. %y cap. 3. En effet «ans cette pnécàulion de 
bien poser ses pieds, un Orateur ne peut ptis 
ayoir ni assurasice) si à-»{demb, ni noblesse^ ui 
naaiflaJtien, ni grâce, ^i fermeté ^atas sd manière 
de se mettre en sôéne areé son Audileire^, deyai^t 
lequel la posture qu^il prend dek étx^e naturelle 
et libre, mais sans abandon ett. aans fainiliarité , 
oôinposéeet graye, et néfsiiioiBa.aaiia appcêt comme 
sans gène» Les jeunes Prédicafeara sont loia de 
sODpçbnkier qab les pieds conoeur^it pr^aipie au^ 
taîit que kié mains' i ocl; entomhfe du geste qOi 
ne Qonstiitue points maïs qliijreléYe singuUéremeiit 
VAsMùn Orai^ire^^ et que toute la souplesse du 
corps dépend de- eelie position, qiii en détémiiae 
l'attitude et en règle la. ]lK>bîlii3é;. 

Quipid Toifis anrea ain^i assuré le port noble 
qui se prête le inieuK à la liberté de.yoa mouyer 
menli^, ehoi^is^ez et çfiisîssee les iiM^c)tiona les. plus 
propres à l'effet que yûus voide^ produite. Ne 
dirigez jamais votre .voiX ters un espace YÎde où 
elle ^rait se perdre ; ipais par la. direétioti At% sons 
que produit votre bouche, doupez4iti pSHir points 
dé repencfussion, une enceinte plus resserrée, des 
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murs plçftDs^ des pUiievft, des coktnnes, cl^s eein** 
if es y àe$ ^^orps sonores cpô la fasses! Tetentip 
dans tx^ut l'Âuditôir e. Parlez habitiMiUeinent dtsT^til; 
tous» sans vous iourner et anèma saoos vous pen^ 
cher à droite et à gauche; Votre corgaiie ne peut 
s'étendre que dans uae sphère dont tous êtes ^1^ 
centre. £i i^^us tous dirigée trop t>ers uq <\6të ^ 
en ne vous entend plus de l'autre; au beil qu-en 
TOUS orientant vers le peint! central de Arotre Âs« 
semblée 9 vous répandes- égaiemenlk les Tajfons^ de 
votre voix dans tout le cercle qui vous en-fironnieu 
L'excercice de la Chaire Tévélje peu à peu toop 
ces 'Seorets secondaires de FArt aiix observations 
d'un Orateur prévoyant qiii di»it létuâier sop? toiis 
êt9 rapports le local de chaque Eglise où il ' i^ett( 
remplir le Ministère EvangéUque. 

Articulez nettement Vos paroles^ soyez même 
attentif à les relever par une plénitude iMoendante 
de tons aux finales de chaque période ; ponctpes, et 
toutes les fois que Texactitude ou Vosage l'exigent , 
orthograf)!hie2 ext quelque sorte le langage; faites 
vibrer i Foreille toutes les ooneonnes qui doiveiit 
frapper les voyelles;; appuyez sensi^menl; sur la 
diûte de vos phrases sans, k moindre affectation , 
mais eu même temps . sans vous permettre oes 
asptratioos gutturales dont lés vagues désinisinces 
ne forment qnun bruit sourd' et comSas, sans 
desceiidrè à ce demi'^on prolongé^ et inioi^ticulé 
qui en laissant tiomber les syllabes ^ engloutit les 
mots^ et sur-i-iout sans «ucyne des prononciations 
négligées ou avortées dé la société* Ne craignez 
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jamais qu'une articulation pieiue et exacte^ pourra 
qu'elle ne blesse aucune régie de la prosodie, vous 
donne un mauvais accent de 'Province ^ qiie les 
grands Acteurs prennent pourtaM quelquefois à 
leur iosçu dans leâ situations trés*-animëes^ parce 
qu'il est alorâ lé véritable accent de la Nature, 
dés passions et de l'Ëloquence* Tenez-vous le plus 
souvent debout et toujours droit sans roideur^ 
en évitant également le double excès de lever ou 
d'inolôner immodérément la iéte , qui n'a plus de 
grâce quand eUé est trop baùte^ ni de noblesse 
quand elle est trop basse. 

On ne saurait en Chaire s'interdire avec assez 
de rigueur toute continuité* de cris pénibles et 
prolongés. Cette frénésie de iclameurs est en quel- 
que sorte la voix confidentielle de la conscience 
littéraire^ dont les inquiétudes décèlent un Décla- 
mateur sans talent^ On «devient bruyant parce qu'on 
n'ose pas. se fier à un débit calme, sans craindre 
de devenir eunuy«ux 'et plat. Tout ce vsûn bruit 
ne ferait jamsds paraître un Discours meilleur. Loin 
de vous livrer aveuglément à' des i fatiguant es vocifé- 
rations, distinguez le ton grave,.. le ton^ moyen et 
le ton aigu de votre organe, si tous ne sarez pas 
les choisir et les emfdoyer <altertaatiTement à vo- 
lonté^ l'Art de la déclalmation n'existe pas pour 
vous. C'est le Imilieu de Votre voix qtie vous de* 
véz ' 'prendre "habituellement , afin qu'elle puisse 
mtoter slans devenir cnJarde^.fet bkism: saa» être 
sourde. Les cris multipliés ne servènt:;qufà se dé- 
tFjuiré l'un Vautre /et à distraire^ Muditoire ou à 
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1 «xce^er. Vofules^T. vous être bien ëcouté . d'une, nom- 
breuse Assemblée ^ diminuez . donc le -volume de 
votre voix au lieu de Tenûer. C'est ainsi que Ton 
fixe rattention.il ne! faut passons doute qu'il en coûte 
une contention habituelle d'oreille pour démêler 
vos paii;Q}e$; mais il importe qu-on sente . le besoin 
d une certaine application d'esprit , . commandée par 
l'intérêt , progressif des idées ^ pour suivre sans re- 
lâche le fil de votre Discours» çt que sans gêne^ 
comme sans efforts^ on craigne la moindre distrac- 
tion qui . en ferait perdre l'enchaînement et Fen- 
^eoihle. 

Un ori perçant vdans la .bouche d'un Orateur 
peut cependant ajouter quelquefois, une grande 
énergie à un trait; ou à un; mot remiarquable dans 
un morceau de sentiment, et dans une tirade véhé- 
mente* Ce. n'est donc point cet accent / pathétique 
d'une âme profonilément émue que je prétends 
interdire aux .Ministres de la Parole : c'est uni- 
qaeQ],eut l'abufl!^ c'estrà^dire> la fréquence,^ la réu- 
nion et sur-tout la répétition de ces .détonations 
brusques et, dî^cordantes^ <|u'on doit éviter eu 
Chaire^ parce que ces éclats de > voix diirainueiit 
l'effet d'un . tableau éloquent ^ au Ueu d'en augmen- 
ter k puissance. 

JWjQUe Lhauiefieut: qu'on peqt citer dans: Fhistoire 
4e la Ghsfffe^i dé grands exemples qui semblent 
;rifiGoiainand8r ces.crk aigus et déchirants au triom^ 
4)hè.dâ]i'iilc^on.X]hratoire : il n^ s'agit que de les 
pl^Qier;ài!prbpûs^i de :ne pas trop les étendre-, et 
4e ne lesMpcQdiigiier. jamaisjiBossûet' dont' Vautorifé 
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est légwlafive: dans toias led «UmMâuei éê YEloqueûee 
aurait aai&i la Véritable mesare de la perfeulio& daï» 
aa. mftiiiéite. de dire, où.leuatlirel feimt âid{)a2^tre 
rArt> L'Abbé dé Cboiay ((ut T^aprmt ttdr^èouv^tit 
ealtendki prêcher^ rend utk bomiiiage bien méirité 
au Aciuvél em^re qu'empnxDtait souvent soie gémé 
di69 élans de son ôn^ne* Voici I0 t^oi^uage^ tra-^ 
ditionoaL qu'il noua en a traésnùs^ a» miBeu de 
l'Eloge de ce g;raiid Homma^ protonGé< eki: présetioe 
de rAeadémiie Française^ et qu'oin trDttV^ àâ^às lé 
Recueil des Bbootucs publiés en 170^ p«^ ci»lle 
Compagnie. « Son action dans la Chaire de «Vîérité^ 
«iditr^îl, étd&t si. itati&reilef «sttf^ Jtùttg j^i perçants , 
n.^ti en même ûemps^ si /u^est, ies peintlirei^ a 
^i^yes^rque tantôt majestuieux^etitTkuqtiiDe 4:$(Kttmie 
^ ùu' gVand fleuve ^ ili nbtts oôttduisait d^li'nei nla^ 
fv.jjnàre douce et pt«9qù4n€(ensible àiâ cOnùaîdsance 
n de la.V'éirité; etiantôt k^apidé^ iiftpëtuatlX' co>!isne 
»:un torrent^ il forçait les e^it»^ ^ulrdîliâil h^ 
»ifOœvt&/ et np utouis .perlttettèBt «que bsHettee^t 
a» raldniitaftion; » / ^î - '•' ' ' ' 

,Lq$> Oi^atduifs les plu& popubâreni^ tèk i^pji0 Bi> 
daine «il le £ére îBeaUregard^ av)iie«t t^çu de' k 
Jitatu^a^ cûDtHae iBoasudl, ipi' tràsii^liiel^rgttve* Nous 
les avons vus s'en prévaloir de nos jxufiMy'qt mêiû4$ 
4ujï^!ii ' YtscKùèsi > si j'ûse Je ^M^ i f»Ur relever par 
d<eâ( Qxi» aigius i$t . retentissants ^ de i^raifiUsiagè 4e 
Ij^upiç OQiniiiiuoja ^ . dans le délai de: ieu^si: Sermùm. 
Lti plsemérei explcmoili de oss ikiltbJDkiiitï inàtténdoss 
oxcitaft^me.viver étn^tipuv.daob rAtt4itoîre;^fiMi]S(, 
il;faiMi;,llaiKQ)terii. la.(fl{Aitei. etbi'aiaorçftieRBiieiitL de ces 
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éclats forcés et moiiotiQu^s^ loin de soutenir ceftte 
impression de tenreur, djégéâér^it quelquefois en 
glapis$em.Qats aigres et discords:> et ne faissit plus 
épit^euver aUK Auditeurs qu'une eéfeisetàon< pénible 
et une fatigua iîJiportn»^ 

J/O veux^ dijbQuintîUën> que la parole «oit cou- 
lante salis- être précipitée!^ et qu'elle sait toujqurs 
réglée $^9s éti^ jaihàeie leikte. Prompturn 9it os 
non pnee^s^ moderatu^ non lenâum», Cet habile 
Maître Toqlait prémunir égalemenit se9 Disciples 
contre les fiertés îi^éTÎtables qu'ootasionne \in débit 
trop repide et eontre le dégoût d!uB(e prabonciation 
sans ceisse intefcroiii|)ue par le besbin de r^sprendre 
haleine : il citmoaissait auéaî J'attifioè si cbmihun 
de ces inflexions ^tusieqses tp de dss Te|>os brus- 
ques > qufon» spolie au théàferë ïjârt dt battre la 
oa(i^s€'. Oli éloigne ainsi ^o soi râ/Uèiitôpon. de 1 Au- 
diteur en . voulant Iravir sen^ adaliration)^ quand on 
s'^:t^pQsa;À la doublp hoivbe de .prétendre; la forcet 
et de ne pQuvoir pas l'obtenir* Oi^ oe inéoeinpie 
se. renouvelle sou^èat^ quand on* fapt sKooéd^r ui^ 
nepc^, absolu aux' traAsports les phisi vtébétaiehtsi. 
i^'e^t r:e(;s:4pddiient érdinaive ; éeî • cds Orbtejars - qu'uni 
▼eîti^ deton.. l'ebeeirYàtion dei Quintililsiii^ s'aisrétér 
tjQuf^àfceupet'meiidiev de^ ap|ilaiidîsiurnieiit»iparl0iB* 
silence. _, S i^tsrG subita et-l/iudem sîlentîo. porcere. 
De In,sL ,Oraf. lit^. a., cap. 3*. « Tcusi çe^ \Décla- 
» mateurs.^ ajoute plu» loin Quitîlien^ ^ebeifcbeiit 
» ï>ar Ittxt manïêrte de débiter, à se foire uii^ ré- 
» putatîon d'Orateur énergique,. Ils çriçnt à,^ tgut 
» propos, ils imH^s,sent.:coiiitinueUefiMBnt^ epvpaiv 
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«lantlou jours, comme ils disent eux-mêmes , apec 
» une main en rair\ ils tourneiVt de tout côté, 
)> halêtaut/s'agitaoty gesticulant, secouant la tète 
» Gonune des furietixi On les voit bientôt - battre 
» saus cesse des mains, frapper du pied, se meur- 
» trir la cuisse, la poitrine, le front : Toilà ce 
» qui produit un efiet -merTeillôux sur le ' menu 
» peuple*, mais ce qu'ils appellent de la • yéhémence 
» n'est au^re^ chose que de r^mportement ( i ). ^ 
' 'Çiv sans aspirer aiix; 'triomphés -éclatants ert rares 
d'une Action Oratoire qu'on puisse^ citer ôomnie 
un modèle, vos facultés vous restreignent au seul 
espoir d'apprendre à- éviter 1^ défauts les plus 
ordinaires dans la déclamaiion, voici les moyens 
que l'art peut indiquer pour obtenir un su€cés si 
modeste. S'exciter à une confiance isncourageante , 
en augurant favorablement du succès de son Dis- 
'cours, et en se disant à soi*méme au ^' moment oà 
l'on va le prononcer -, qu^on peut se • flatter d'iu- 
ièresser l'Auditoire,- quelque éclairé qu'on le sup- 
pose y parce qu'aucun des Assistants n'a dans cet 
instant aussi présente que l'Orateur à bsl pensée la 
(matière qu'il va traiter; se piéDétrer profondément 
de son Sujet, et : r.aporter à l'instant ^ de la Compo- 
sition pour retrouver et reproduire dans Fesprit 






' ( 1 ) ^Verum ht pronuhtiatione . quoquejhmam dicendi fortius qum- 
Irwnr. Nflm 9t cjatmvf ubigue, et onmia leyiitâ > ut ipsi vacant, ma- 
ni^ êtjm^funf, nfulto tUscursu.^ ftfnhelftu, jactat^n^ Jh^-taues. Jam 
coUidere manus, terrœ pedem incutere,Jèmur^ ,pectusy Jrotàeni 
ccmere, mire ad pullatum circulum Jacit.,., Ai iUi hanc vim ap- 
pÈtlt^nt tfkœ. eit potitii 'ùtetlenêia.' Lib* a , cep. l a/ ' ' 
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des Âudîtenrs la preâiiér^ impression que firent voii 
idées et vos sentiments sur votre âme , distribuer 
avec une sage économie dans toutes les parties du 
Discours la chaleur dont on est animé ^ de peur 
de tomber dans la langueur en épuisant ses forces } 
parler avec une religieuse autorite, mais aucune 
teinte d orgueil, pour captiver à- la-fois Tatteutiou 
et la bienveillance de l'Auditoire^ éviter toute em- 
phase^ et Tastuce trop sensible de glisser rapide*- 
nient sur un morceau faible^ pour appuyer avec 
prétention sur les traits qu'on croit plus heureux ; 
s'interdire absolument la déclamation d'un Acteur , 
et craindre d'introduire dans la Chaire la panto- 
mime théâtrale qui n'y réussira jatnais ; être bien 
convaincu qu'on s'expoe à ne plus produire aucun 
^GTet quand on veut tout faire valoir; éviter la 
multiplicité des gestes^ ne jamais se permettre sur* 
tout celui du mot dans le mouvement général de 
la période; se préserver de toute agitation^ et ne 
jamais frapper la Chaire ni des pieds ni des mains ; 
varier ses inflexions à chaque figure et ses in<« 
tonations à chaque paragraphe -, imiter le plus qu'il 
est possible les accents simples et passionnés de 
la Nature dans l'Action comme dans la composition 
elle-même ; mêler enfin dans le courant du débit , 
toutes les fois qu'un trait Oratoire l'exige y des repos 
ou des silences toujours frappants quand ils sont 
rares et bien placés : tels sont les innocents artifices 
qu'un Orateur Chrétien peut faire contribuer sans 
inconvenance aux saints triomphes de son Ministère. 
Les Stations d'un grand Orateur m'ont toujours 
n. x5. 
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paru la meilleure école de déclanlatipti que Ion 
puisse fréquenter. On n'oubliera jamais lefiel pro-* 
digieux que produisait l'action imposante et auguste 
de Bossuet. Rien n'y annonçait lapprét : il était 
simple et sublime. « La noblesse^ le port majes- 
» tueux de tout son extérieur ajoutaient encore 
» un nouveau poids à ses paroles-, cet air de mo- 
» destie «t de candeur qu'on voj'ait répandu sur 
» sa personne prévenait d'avance en sa faveur; 
» le ton de sa voix douce *, flexible^ sonore^ mais 
» grave, ferme et mâle; ses mouveni^ents produits 
» sans effort et sans affectation*, tout eu un mot 
» parlait dans Bossuet, tout était animé, grand, 
» persuasif; et Ton ne savait ce qu'on devait le plus 
» admirer en lui, la vie exemplaire, l'Eloquence, 
n les choses ou la mmiiére de les présenter (i). » 
Il se permettait peu de gestes, quoiqu'il fut trés- 
animé -, et Ton voyait sur tous les traits de sa 
belle et majestueuse figure cet air persuadé, cette 
vive émotion d'uli Orateur qui, pour me servir 
d'une heureuse expression des Anciens, portait là 
République dans son cœur. 

L'action de Bourdaloue était aussi très-domi- 
nante et très-noble. Il avait une voix pleine et 
touchante , et toute la dignité d'un Prophète. Sa 
mémoire le préoccupait et l'inquiétait si habituel- 
lement, que pour éviter toute distraction dans 
son débit, il s'imposait la loi d'avoir sans cesse les 
yeux fermés : c'est ainsi que tous sts portraits 

(ij Préfact des Sermons de Bossuet , pages 121 et laa. 



SUR l'Éloquence. :227 

nous le représeuteut. Il devait peut-être en par- 
tie, à cette habitude de ne se permettre aucuu 
regard en présence de son Auditoire, ce beau port 
An tête qui accompagne ordinairement une vue 
courte. Cependant malgré cette précaution, il afdi- 
geait encore quelquefois son Auditoire par la triste 
nécessité de recourir à son cahier qu'il plaçait tou- 
jours humblement à côté de lui sur le siège de 
la Chaire. 

Massilion plaisait infiniment par sa manière de 
dire : il était moins rapide et moins pressant que 
Bourdaloue, mais ordinairement il avait plus de 
charme et d'onction. Il parlait avec beaucoup d'au- 
torité, et il se tenait presque toujours debout. 
Son port, quoiqu'il fût d'une taille médiocre, était 
sur -tout remarquable par son recueillement et par 
sa noblesse. On croyait voir et entendre Saint 
Ambroise : il avait ses mains souvent jointes, d'au- 
tres fois il les croisait quelques instants sur son 
front avec un merveilleux effet -, et avec ses yeu^ 
d'aigle il fesait de son regard le plus beau de ses 
gestes qui étaient aussi augustes que rares. Eh! 
pourquoi donc les eût-il multipliés? une lecture 
Oratoire n'en exige presque point pour assurer à 
, l'Eloquence tout son eflet, quand on sait varier 
SCS intonations , que Cicéron appelle avec tant 
d'esprit, les différentes couleurs de la parole. La 
voix de Massillon était moelleuse et sonore, elle 
allait droit au cœur : quand il la renforçait elle 
devenait effrayante et lugubre. On dirait que dans 
certains moments elle était pleine de larmes, 
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parctt qu'elle fefait euteudre l'ace^nt le plus pa^ 
thétiqua dç la pitié ^ de la douleur, du reproche 
plaintif, et que ses soupirs prolongés allaient re- 
muer jusqu'au fond des coerurs et des consciences. 

L'Abbé Poulie, et le Père Renaud, ancien Ora-- 
tonen, ont réuni, de nos jours, à leurs autres 
talents aine trés-iutéressante et souyent très-belle 
mauière dç diire, quoique l'action naturellement 
maniérée du premier ne fût pas exempte d'affec- 
tation v aucun Prédicateur du dernier Siècle n'a 
pu les égaler eu ce genre. Le Père Renaud était 
$i convaincu du prestige que sa voix veloutée et 
la magie de son débit ajoutaient à sa Compo- 
sition^ que malgré' tous ses succès il n'a jamais 
osé publier un seul de ses Sermons, pas même 
son Panégyrique de Saint Louis, prononcé devant 
l'Académie Française. Quand on le pressait dans 
sa viellesse de les faire imprimer, très^oloniiers , 
répondait-il, pourvu çu'on imprime en même temps 
le Prédicateur. 

Si un jeune Oratèiur craignait sagement de 
s'exposer i perdre l'inappréciable avantage d'une 
action naturelle, en recherchant TArt de la dé- 
clamation , avant de s'être rendu Maitre de son débit 
par l'exercice et la sâreté de sa mémoire, je 
lui conseillerais de ne bazarder d'abord pre^squ'au^ 
cun geste, d'appuyer ses mains sur le bord de 
la Ch^e , de les soulever de temps en temps 
durant toute l'étendue d'une période Oratoire , de 
les soutenir l'une et l'autre presque à la hauteur 
de sa poitrine dans une direction horizontale. 
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et de les balancer trés-leateiaeat dans les mor- 
ceaux les plus animés de ses Discours. Rien n est 
moios périlleux et plus aoble que ce maintien 
grave sans agitation^ Ou ne doit se permettre des 
gestes que Vorsqu'on est bien assuré de ue pas trop 
les multiplier : c'est un écueil que les débutants 
ne sauraient éviter avec assez de soin. 

Je conseillerais encore comme une excellent» 
miétbode le soin de rptoucber un Sgrmon chaque 
fois qu'on le prêche, quand on. vient de le con^ 
poser/ La Chaire qui devient une école d'Elo- 
quence trés-instructive et trèsrsûre y en fait aussitôt 
ressortir les beautés et les défauts; et pourvu que 
Ton sache observer l'impression du Discours sur 
rAuditoire, il est ais* à l'Orateur de remarquer 
les morceaux faibles ou languissants, trop .peu dé- * 
veloppés ou trop prolixes» qui réclament un nou- 
veau travail. Qu'il se juge donc lui--méme eu> 
descendant de la Tribune Sacrée , moins encore 
sur la foi dun Censeur même de tr^à-bon goût » 
que sur ses propres observations, beaucoup plus 
lumineuses à cette hauteur, et dont le souvenir 
doit lui retracer tous les jugements muets eu ap- 
parence, mais non équivoques du Public. C'est en^ 
préchant cmx^ovk six fois un Discours, et en le 
corrigeant inunécUatement , qu'on en juge trés-bie» 
l'effet et l'ensemble, qu'on en fortifie les mouve-- 
ments., qu'on en élague les longueurs, qu'on en multi- 
plie et perfectionne les beautés. Tout ce qui a laissé 
l'Auditoire distrait, inattentif, et l'a séparé de l'Ora- 
teur, doit 4tre réformé saûs ménagement et saus 
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regret : au coutraire tout ce qui a clé écouté 
avec un profond silence est encore plus consa- 
cré que les morceaux les plus sensiblement applau- 
dis. Ce n'est donc qu'en Chaire qu'on apprend à 
bien apprécier un Sermon , et à y mettre la der- 
nière main. 

Oes dégoûts ^^^ corrections multipliées coûtent, j'en con- 
que doivent viens, un travail d'autant plus pénible aux Prédi- 

surmonter r r 

les Orateurs cateurs, qu'indépendamment des épines de la révi- 
sion, elles décuplent ensuite pour eux les frais de 

f la mémoire ainsi flottante entre tout ce qu'elle doit 

apprendre, oublier ou retenir dans le môme Dis- 
cours. Cepei>dant ce qu'il y a de plus triste et de 
plus effrayant dans notre Ministère , . ce n'est ni la 
fatigue qu'exige la Composition, ni la rebutante 
nécessité d'en savoir par cœur toutes les variantes ; 
c'est le découragement qui augmente à mesure que 
l'on vielli dans ses fonctions; c'est l'ennui de 
répéter toujours des Sermons qu'on ne dit presque 
plus sans répugnance; c'est la certitude de dé- 
couvrir sans cesse de nouvelles corrections à faire 
dans ses Ouvrages les plus travaillés, sans pouvoir 
toujours se satisfaire soi-même, et de rester ainsi, 
)e ne dirai pas seulement fort en-deçà de la per- 
fection, mais encore au-dessous du sentiment qu'on 
a de son propre talent; c'est Tirréligion dominante 
de nos jours, où nous pouvons gémir avec bien 
plus de raison que Bourdaloue, de ce que Xin- 
crédulité est devenue la véritable hérésie de notre 
temps (i); c'est sur-tout rindifférence générale de 
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[%,) Sermon sur la Prédestination, a vol. du Carême. 
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notre Siècle pour la Religion^ iudifféreiice de laquelle 
il résulte qu'où assiste à une instruction Chrétieune 
comme à un spectacle profane; qu'on veut réduire 
notre zèle à sacrifier^ et les vérités les plus im- 
portantes , et l'Eloquence la plus impétueuse^ à je 
ne sais quels Sujets frivoles, ou X quelques (leurs 
de rhétorique ; enfin qu'il semble que nous devions 
nous dégrader également, et comme Apôtres et 
comme Orateurs, pour plaire à la. Multitude. 

Ces dégoûts sont amers sans doute : il faut cepen-- 
dant les surmonter. Quand méin« nous ne parvien- 
drions dans cette pénible carrière qu'à procurer du 
soulagement à une seule famille abaiidomiée, à ra- 
mener un seul homm€ pervers daiiis les sentiers de la 
Vertu, à éteindre la fureur de la vengeance dans les 
profondeurs d'un cœur ulcéré, à préserver, un seul 
Malheureux du desespoir, à épargner ennu un seul 
crime à la terre , que faudrait-il de plus pour animer 
notre ardeur ? Quelle âme honnête et Chrétienne ne 
serait enflammée par une si encourageante perspec- 
tive? Nous aurions rempli notre vocation, en nous 
rendant utiles à nos semblables. Nous serions dédom- 
magés de toutes nos fatigues et de tous nos sacrifices 
par leurs progrès dans le bien, autant que par la cer- 
titude de leur bonheur qui serait notre ouvrage. Le 
doux souvenir des travaux de notre jeunesse vien- 
drait récréerun jour lajsolitude de.nos vieux ans 5 et 
quand la mort s'avancerait ensuite pour fermer nos 
paupières, nous pourrions dire avec confiance au> 
Juge Suprême dont nous aurions publié les loix : 
» Grand Dieu! j'ai semé ta Parole Sainte sur uxit 



» champ flfterib où la rosée du Ciel est veuve hit prô^ 
M diguer les {ilasheureimaocroissemeiils. Tu m'avais: 
» donné tes Enfants à instruire : je te bénis de m'a- 
3» voir choisi pour les rendre meilleurs. Souviens- 
%toi de toutes les grâces que tu as^ répandues sur 
» ton Peuple par le canal de mou Ministère. Les lar- 
» mes que j'ai essuyées > ou que j'ai fait couler em 
» ton nom , sollicitent en ee momeni: grâce à ton Trt»- 
j» bunal pour celui qui en te prétaBt sa voix y méia 
»^si souvent les siennes propres. Heureusement pour 
» le genre humain ce Tribunal si redoutable est une 
» Croix ^ c'est-à dire, une source inépuisable de cha- 
» rite, un Autel! d'expiation, un Trône d'amour, ui» 
» signe sacré de Salut, un trésor public d'espérances*. 
>i^0 mon Dieu ! ô mon Père I j'ai été l'organe et Tins- 
» trument de ta clémence : »ft me réduis donc pas 
>i moi-môme & la seule justice, et n'écoute phis en 
7à me jugeant , que ton infinie miséricorde. » 

Vne vie entière consacrée au Mnistère de la Pa- 
role doit répandre eu effet sur les dermers jours les 
plus douces consolations. Cette carrière laborieuse 
que Massillon avsût parcourue avec tant de gloire ^^^ 
se retraçait sans doute à sa pensée avec tou» les tra* 
vaux et tous les mérites dont elle était remplie, quand 
il disait avec autant de vérité que d'Eloquence, vers 
la fin de son Sermon sur la Parole de Dieur : n S'il 
3) était permis de nous recommander icinous->mémes, 
» comme la disait autrefois TApôtre à des Hommie^^ 
» ingrats,, plus attentifs à censurer la simplicité de son: 
» extérieur et de son langage, que touchés des fati» 
>» gués et des périls innombrables qu'il renaît d'es^ 



» snyer pour leur aiiuouccr rEvangile cl les cou- 
3> vertsr à la Foî^ s'il nous était permis d'eu parler, 
» nous dirions :Mxs Fk^ees^ nous soutenons pour 
9 Yous tout le poids d'un Ministère pénible^ jios soins y 
» nos veilles^ nos prières^ les travaux inSnis qui 
» nous conduisent à ces Chaires Chrétiennes^ n'ont 
» point d'autre objet que votre Salut. Eh !" ne méri^ 
» tons-nous pas du moins que vous respectiez nos 
» peines? Le zèle qui souffre tout pour assurer votre 
» Salut peut-il devenir le triste Sujet de vos dérisions 
» et de vos censures? Demandez à Dteu^ à la bonne 
» heure ^ pour la gloire de sou EgTtse et pour Ibon- 
» neur de son Evangile^ qu'il suscite à son Peuple 
9 des ouvriers puissants en paroles^ de ces Hommes 
» que la seule onction de Fesprit de Dieu rend élo^ 
» quents^ et qui annoncent la Religion d'une ma- 
» niére digne de son élévation et de sa Sainteté ! Mais 
» quand nousy manquons^ que votre Foi supplée à 
» nos Discours-, que votre Piété rende à la vérité dans 
» vos cœurs ce qu'elle perd dans notre bouche -, et 
)> par vos dégoûts injustes n'obligez pas les Ministres 
» de l'Evangile à recouru:, pour vous plaire, aux 
» vains artifices d'une Eloquence humaiue , à briller 
» plutôt qu'à instruire , et à descendre chez les Phi- 
» listins, comme autrefois les Israélites , pour aigui'- 
» ser leurs instruments destinés à cultiver la terre v 
» je veux dire, à chercher dans les Sciences profa- 
y nés ou dans le langage d'un Monde ennemi , des 
1 ornements étrangers pour embellir la simplicité de 
» l'Evangile, et donner aux instruments et aux Uv- 
31 lents destinés à faire croître et fructifier la scmeiv- 
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» ce Saillie y un brillant et une subtilité qui émousse- 
» raient sa force et sa vertu y eu mettant un faux 
» éclat à la place du zélé et de la vérité. Descende- 
» bat ergo omnis Israël ad Philistim , ut exacue* 
n ret unusquisque vomerem suum et llgonem* » 
I. Reg. i3-20. 

Mais à qui viens-je dànc appliquer dans ce mo* 
meut ces réflexions de l'un des plus illustres Prédi- 
cateurs de la France ? Où sont aujourd'hui les Suc- 
cesseurs de cçs grands Hommes, et les Disciples des^ 
tiués à exercer dans leur Patrie le Ministère de la 
Parole qu'ils ont rendu si difficile? Nos Chaires sont 
presque partout muettes^ la plupart de nos MaisoLS 
d'éducation Ecclésiastique sont encore désertes. La 
génération qui perpétuait au moins en partie les 
triomphes de FEloquence Sacrée va s'engloutir toute 
entière sous nos yeux dans la nuit du tombeau. Les 
grandes études et la concurrence qui soutenaient une 
si utile émulation dans cette carrière , viennent à 
peine de se ranimer •, et tout nous fait craindre que 
l'Eglise de France ne puisse de long-temps remonter 
à cette éclatante renommée où des Orateurs sans ri- 
vaux comme sans modèles avaient su l'élever , en si • 
gualant la Tribune Evangélique parmi les plus niar 
gnifiques monuments de notre gloire littéraire. 
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PANÉGYRIQUE 

DE SAINT LOUIS. 



Saper ioliam sedebà ta confitmet et tùrrùBwtt ittud in fudicto ft 
justida, amodo et usque m sempkemum* 

Il s*ii^siéra sur le Trône, pour l'aiferinir, pour le fortifier paç U 
sagesse et la jostice, dès ce moment et a jamait. 

Paroles du Prophète Isaie^ ckap. g^ vers 7. 
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ooTQUB tous les Princes semblent recevoir les mô- 
mes hommages sur la terre , l'Histoire met un îm** 
mense intervalle entre les adulations que l'intérêt 
prodigue à la Puissance^ et le tribut d'admiration que 
la reconnaissance décerne à la Vertu. Lorsque là 
Grandeur n'est fondée que sur de vains titres, elle 
ne brille qu'un instant; et dans les Annales de la 
Gloire» les Rois qui n'ont fait régner que leur nom 
pendant leur vie, ne sont plus rien après leur mort^ 
Mais lorsqu'un Souverain est vraiment digne du Trô- 
ne , lorsqu'il ne régne que pour le triomphe de la 
Religion et le bonheur de ses Sujets, son nom con- 
sacré par l'amour devient plus cher et plus grand de 
génération en génération-, et les bénédictions qu'il re^ 
cueille d'âge en âge forment une espèce de culte iiuî- 
versel qui lui assure la vénération de tous les Peuples 
et les acclamations de tous les Siècles. Super soliurn 

Quel Prince a mieux joui des avantages delà vraie 
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Grandeur, que le Héros Chrétien dont IT-glise célè- 
bre eu ce jour la mémoire? Nous pouvons compter 
les années q^ui se sont écoulées depuis sa mort ^ par 
les hommages solemnels que la Religion et la Patrie 
lui ont rendus. Assez courageux pour entreprendre 
de créer son Siècle , Saint Louis étendit par sa lé- 
gislation l'influence de son Régue sur tous les Siè- 
cles* Ce Monarque Religieux, dont chaque action 
rappelle un devoir de la Royauté, ramena la politi- 
que à 1 équité la plus sévère; il abaissa devant la loi 
1 autorité de ses Vassaux et la sienne propre -, il eut 
une droiture généreuse et inflexible, un génie vaste 
el hardi, un caractère ferme et invariable. D fut 
grand sur le Trône par la justice , qui est la bienfai- 
sance des Rois (i)*, il se signala dans les Armées par 
sa valeur, dans la victoire par sa modération , dans 
les fers par Tempire qu'il y conserva sur des Barba- 
res, dont il était l'esclave. Après avoir assuré la féli- 
cité de SCS Conteniporams par ses vertus, Saiut 
Lauis prépara le bonheur de sa Postérité par ses loix : 
chaque Siècle a reçu de lui de nouveaux bienfaits ; 
et il s'est acquis des droits à la reconnaissance de 
l'Europe entière. 

Ainsi, Messieubs, la louange qui, selon Texpres- 
sion sublime de Bossu et , languit auprès des grands 
noms ('2), la louange d'un particulier s'épuise bien- 

(i) GeUe pLrase se trouve iittéralenient imprimée dans la pre- 
mière édition de ce même Panégyrique eu 1772 \ M. de Malcs- 
hcrbcs me fit t'iionncur de la répéter, deux ans après, en 17741 
dans un de ses Discours après le rappel des Parlements. 

(a) Exordc de VOraison funcbrç du Grand Gondé. 
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tât^ quelque illustre qu'il puisse être; mais 1 éloge 
d uij grand Roi loug-temps assis sur le TrAue ne 
vieillit jamais. Les progrés des lumières rajeunissent , 
pour ainsi dire , sa gloire de Siècle en Siècle , en ral- 
liant kses institutions et à seslotx les plus importants 
bienfaits de ses Successeurs et les plus chers inté- 
rêts de sa Nation; de sorte que sou génie ainsi déve- 
loppé dans la suite des âges par la fclicité publique , 
rend ce même Sujet d'un Panégyrique annuel , dont 
le fonds peut paraître usé ou épuisé par TEloquence, 
aussi nouveau et aussi attachant, que s'il n'eût pas 
encore été traité par les plus illustres Orateurs de la 
Religion €t de la Patrie. L'histoire de Saint Louis 
va nous en fournir aujourd'hui la preuve. 

Sans descendre dans les détails de ses actions par- 
ticuliéFes, je m'attacherai sur-tout aux grandes idées 
d6 ce Prince dans son Gouvernement : je le pein- 
drai au milieu des prôjug''>s et des abus qu'il eut à 
combattre; et en racontant les merveilles de sou Rè- 
gne, je développerai tout l'ascendant des principes 
Religieux sur le cœur d'un Monarque, pour la féli- 
cité de son Peuple. Je me souviendrai que Saint 
Louis s'est sanctifié en Roi ; que l'Evangile lui impo- 
sait comme la plus indispensable de ses obligations ^ 
une exactitude sévère à remplir les devoirs immen- 
ses de la Royauté; que toutes les Vertus de ce Prin- 
ce furent consacrées par les motifs surnaturels de la 
Foi ; et en terminant l'Eloge d'un Souverain dont la 
gloire appartient toute entière au Christianisme , je 
m'écrierai avec conBance : Voilà les Rois que forme 
la Religion ! 
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(I est la propre du génie daos tous les genres dV 
mener d utiles révolutions : je m'arrête donc à ces 
cbaiigements heureux que la France doit à Saint 
Louis; et Toici mou plan que je tire des paroles de 
fnon texte. Je montrerai Saint Louis créateur de son 
Siècle^ Saint Louis bienfaiteur de tous^les Siècles 
qui Tout suivi : Super solium sedebit ut conjirmet 
et corroboret illud in judicio et justitia y Auodo ¥T 

VSQUE IN SBMPITEHNUH. 

Messieurs, les Discours éloquents des Orateurs 
qui m ont précédé dans cette Chaire , et la présence 
des premiers Ecrivains de l'Europe devraient me pé- 
nétrer devant vous du plus juste eSroi. Mais si l'éclat 
de votre renommée intimide ma faiblesse ^ la supé- 
riorité de vos talents encourage aussi ma confiance : 
c'est mou admiration même pour vos Ouvrages qui 
m'enhardit et me rassure en ce moment, parce que 
)c sais que la médiocrité seule est sévère^ et que le 
génie est indulgent comme la vertu. 

Implorons les lumières de l'esprit créateur, par 
l'intercession de la Sainte Vierge. Ave Maria 

PREMIÈRE PARTIE. 

Qu'est-ce qu un Roi ? C'est l'oint du Seigneur , le 
bouclier du faible, le fléau du méchant, l'arbitre de 
Topinion, la règle vivante des mœurs. C'est un Hom- 
me dont les devoirs sont aussi étendus que sa puis- 
sance, qui répond à Dieu d'un Peuple, entier, et 
participe, par ses Vertus, à tous les honneurs dOsau 
génie; un Homme qui se sanctifie par son pouvoir 
même, lorsqu'il rend ses Sujets heureux; un Hora- 
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me doiiiies actïoïis:s0ut des exemples^ les paroles 
des bie^âits , les regarda même des récompenses \ un 
Homme qui n'est élevé au-dessus des autres que pour 
découvrir les malheureux de plus loin ; c'est eufîu 
une victime honorable de la félicité publique^ à qui 
la Providence a donné pour famille une Nation^ 
pour témoin l'Univers^ tous les Siècles pour Juges. 

C'est d'après cet effrayant tableau des devoirs de 
la Royauté que j'appelle avec assurance Saint Louis 
un grand Roi. Qu'était la France avant son Régne ? 
Un Corps sans ensemble , sans unité ^ sans harmonie , 
dont tous les membres tendaient mutuellement à se 
dissoudre ; un Etat régi moins en Royaume qu'en 
fief , sur lequel le Prince n'exerçait qu'une autorité 
incertaine de suprématie. Les Feudataires toujours 
divisés entr-eux pouvaient encore faire la guerre 
au Roi; fondés sur le Droit public des Germains leurs 
Ancétiesy et sur le fameux Traité de Merseii con- 
clu sous Charles-le-Chauve. Le Peuple n était en- 
core qu'une armée, les Magistrats étaient desgladia- 
teurs> les Tribunaux, des arènes, les Guerriers,, 
(i) des brigands qui ne savaient que dévaster. . Si, 

(i) On ne peut lire sans indignation l'histoire des Guerres du 
treizième Siècle. « Tous les matins dès Taurore on disaitla messe , 
où chacun assistait trcs-déyotement. On prenait ensuite un léger 
» repas j et après avoir posté de tous côtés divers escadrons pour 
» tenir en respect les habitants de la ville qu'on assiégeait, on 
» détachait trois sortes de gens destinés chacun pour leurs fonc> 
a tions , et munis des instruments nécessaires ; les uns avec la 
pioche démolissaient et renversaient les maisons , les autres av^c 
» le boyau déracinaient les vignes; d'autres enfin avec la fauix 
» ruinaient le travail et l'espérance des laboureurs : la nuit seule 

II. 16, 
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nous jugeous des mœurs par les loix^ je vois que 
Saint Louis défend (t) àe piUer tes biens, <de massa- 
crer les troupeaux , d*mGen^r les maisons , do brû- 
ler les récoltes , et que par ces étranges précautions 
sou Code accuse son Siècle. Guerrière dans sa Re- 
ligion , la France arait institué deé Ordres Religieux 
militaires^ et depuis deux Siècles les guerres même 
étaient sacrées ; guerrière jusque dans ses plaisirs , 
elle aimait à conserver st>us ses jeux , dans le$ jeux 
féroces des tournois ^ uûe image toujours piréaente 
des batailles. Tout était frontière, forteresse > tour, 
fossé, rempart, champ clos, sou» cette Achainistra- 
tion anarchique et barbare , dont FHiètoire notts ra- 
conte une multitude d'exploits , sans nous présenter 
un véritable Héros -, où THomme était devenu une 
propriété de FHonlme , et qui offrait le spectacle des 
deux plus terribles calamités qui puissent peser sur 
le Gouvernement monarchique, un Roi sans pouvoir 
et un Peuple sans liberté. 

Aux contradictions géuéralesq ue la France oppo- 
sait à un Législateur , k providence ajouta d'autres 
obstacles particuliers sous le Règne de Saint Louis. 
Recommandé par sôû Père mourant à ce brave Mont- 
morency (2) qui portas! glorieusement Tépée de Con- 

» interrompait cet exercice qui re6ommeiiçàlt le leticleaiMn avec 
» le même ordre, ou plutôt avec la même bai^ai'fè. Près de troA 
» mois se pa8»èreut à douâer cet étlrange spectacle tàa iMMCants 
de Tottloufte. » GuiH. de Pod. cétp. $6. 

(1] Neuvième ordonnance. 

{1) Mathieu n de Montmorency, auquel Leneiift Vlit diras sou lit 
de mort recommanda Saint Louis, se signala dàafr sa {«UttMSe à 
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nétable sous trois Régaes? it se vit presqu'eu uaissaut 
orphelin et Roi. Bla&cfae ée CastiUe {i) ^ Reioe am- 
bitteuse par tendresse pour son Fiis , et qui sut gou* 
yeruer par lasoftplesse de son caractère^ autant que 
par l'attrait de s^es charmes^ la. pieuse Blanche de 
Castitte ne roulant montrer à un enfant Roi^ dans 
son éfévation , que <e qu'elle est en effet pour un 
Chrétien^ je remit dire une hauteur placée sur lesr 
bords d'un précipice^ forma le jeune Louis dans les 

Boatîne pftr k prise de seise Itonaicrcs} el «q mémoii^ 4« cet 
^TflMt, «u iicu éet ^untM aiévioas 4^'ii portait à $es curmes^ Phi- 
Uppe-Aagnste youlut ({u*il en eût seize. 

(i) Blanche s'étant déclarée Régente , les Seigneurs ne votdurent 
pas assister aa Sacre de SaiM Louis, et la céréttoÉie se lU aa«s 
éclat. Les méfiontents demandaieat , sel^n l'ancien usage , Télar- 
gissament des prisonniers d'Etat ^ la réparation des dommages qu*ils 
avaient soufferts sous les derniers Régnes, la restitution des biens 
usurpés par le Gouvernement Sur les Gentibfaoïnmes , et même 
SUT les Anglais ^ ils étaient intéressé» à Se déclarer contre k JRoi 
qai, dans 1« système du Gouyera«went £éodal, était Venneml 
comoMin de tous les feudataires, c'est-à-dire, de tout le Royaume. 
L'habile Régente parvint à les appaiser par ses menaces ou par 
ses largesses; elle donna trois mille mareS d'argent au famfëus Dtf 
Bourg, Midlslte de Henri la, Roi d'Angleterre, à co^ditioa ^u'il 
«mpéchefait le Monarque Angliôs de se joindre aux mécontenta 
pour ravager la France. Elle s'acquit une très-grande réputation , 
qu elle conserve encore à juste titre. De même que les Empereurs 
de Rome qui succédèrent a Auguste ajoutaient à lavr ivom citHtri 
de ce Prince, par respect pour sa mémoire, les r euTos de i>«« 
Rois voulaient être appelées Reines Blanches, pour hériter en 
quelque sorte de la Saveur populaire dont jouit long-teoips eu 
France la Mère Régente Blanche de CastiUe. Cette Princesse mon^ 
rut de chagrin d'avoir fait pendre deux malheureux' Croisés , <}ui , 
publièrent les premiers en France que Saint Louis avait été fait 
prisonnier à la Massoure* 



2^5 PANÉFYRIQUE 

principes cle la Religion et dans les mœurs de la Che- 
valerie , loin des flatteurs et dans la crainte de celui 
qui^ selon la sublime expression du Prophète^ Jaît 
de tous les Rois de la terre un faisceau ^ et le jette 
dans Tabîme (i). Le Roi d'Angleterre, devenu Maî- 
tre de nos plus belles provinces^ enveloppant. le do- 
uiaine de la Couronne par ses possessions et se bâ- 
tant pour s'emparer du Trône de conquérir Flsle iije 
France , qui restait presque seule fidèle à nos Rois ; 
nos grands Barons , ses vassaux^ s'unissant à lui^ 
pressant avec instance Télection d'un nouveau Monar- 
que-, et offrant le sceptre à ce fameux £ngi]œrrand 
de Coucy, d'autant plus redoutable qu'issu du sang 
des Rois ^ il était dévoré dés long-temps de la soif de 
régner ; un enfant Roi y une Régente en France ^ chose 
inouie jusqu'alors chez des Peuples toujours armés 
qui avaient assez redouté ce sexe pour l'exclure du 
Trône ; un étranger principal Ministre (2) -, l'Etat bou- 
leversé par une multitude de révoltes et de factions^ 
et tous les Princes du sang à la tête des rebelles : 
voilà les prémices du Règne de Saint Louis. 

J'aperçois parmis lés Chefs de séditieux (3) le 
Comte de Boulogne, Oncle du Roi^ factieux sans 
objet, irréconciliable sans haine, et qui peut pa- 
raître grand,, si l'on prend les agitations d'un ca- 

MP P 1 " Il . I « ■ ■ ■' — " I ■ I .111 I I , 

(i) j^t super Reges tcrrœ qui sunt super terrant, et cohgrega- 
buntur in congregatione unius fàscis in lacum. Is. cap. a4? vers- 
ai et 32. 

(a) Le Cardinal Romain. 

(3) lis avaient fait le serment, au siège d'Avignon, sous Louis 
viu , de désobéir au jeune Souverain; et ils s'étaient ligués par 
une confédération solemnelle , contre tous hommes venus et à venir. 
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ractéré inquiet pour les mouvements d'une âme 
forte; le Conite de Chan^pagne, Thibault, Poôte- 
Chevalîer, qui punissant Louis de la vertu de 
Blanche , lui suscitait tous les jours de nouveaux 
ennemis; le Comte de Toulouse, ce fameux Rai- 
mon, qui aprèa avoir essuyé les calamités de ia 
persécution, en exerça lui-même toutes les fu- 
reurs, et souilla ses malheurs par ses cruautés; 
enfin le Duc de Bretagne, Pierre de Dreux, tou- 
jours battu, jamais soumis, accoutumé à déclarer 
la guêtre k ses voisins, comme s'il avait proposé 
uiî duel à son ifival, et qui, satisfait de combat- 
tre, ne savait ni commander, ni obéir, ni vivre 
en paix, ni vaincre. 

Louis, dans sa douzième année, en butte à tous 
ces grands Vassaux et à la multitude de Banne- 
rets qu'ils entraînaient dans leur insurrection , tente 
vainement tous les moyens conciliatoires pour les 
asservir : il se voit forcé de dompter par ses ar- 
mes des ennemis trop féroces pour céder à ses 
Vertus. Dieu dit alors à ce jeune Monarque ce qu'il 
annonçait autrefois à Israël par l'organe d'Isaïe : Ne 
crains rien : je suis a^ec toi) la main droite du 
Juste qui seôondera mes ^ues deviendra ton appui ; 
tu fouleras , tu briseras les montagnes , et tu ré^ 
duiras les collines en poudre ; tu chercheras tous 
ces rebelles qui s'élevaient contre ta puissance , 
et tu ne tes trouveras plus ^ tes ennemis seront 
devant toi comme s'ils n avaient jamais été ^ comme 
un néant, (i). 

(i) Et lu, Isfacl, serve meus,.»., ne titncas quia ee^o tccitm 
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Plein de confiauce dans la protectiou du Ciel 
et dans la )ustice de sa cause, Louû y a s'affran- 
chir par la victoire^ ou s'eusevelir avec bonoeur 
80I2S les dëbrû du Tvôu«. Au milieu d'un rigou- 
reiâc biyer y il eiuporte d'assaut les plus fortes 
places^ il s'empare de BeUesme. Plus grand à 
Taillebouis^ dît JoinyiUe , que Philippe Auguste à 
BouTine^ il triomphe des forces réunies du Boi 
d'Angletetrre ^ du Comte de U Marche^ des re- 
belles du Poitou. Mais sa véritable gloire ne com- 
mence qu'après l«ur défaite. : il pardonne à ses 
ennemis , si toutefois Tou peut donner un nom si 
modéré à des traîtres ou. à des monstres qui com- 
battaient Louis avec le poison (i) eit les assassinats. 
Après s'être signalé par de nouveaux prodiges 
de valeur sur les bords de la Charente^ il ren- 
tre dans sa Capitale à l'âge de quiaze 9n&, éga- 
lement célèbre par ses exploits et par sa clémence. 
Le voici & peine parvenu i la fin. de son troi- 
sième lustre ; et dés-^lora l'Histoire ne lui nomme 
aucun rival de gloire , en nou^ retraçant la jeunesse 
des Souverains les plus extraordinaires « La rébellion 
dflt étouffée, U Trône est affermi, la Nation res- 
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sum,,.. Et suscepit te dextra justi md.,.. T\iturahis montas et com' 

minues; et colles quasi puluerem pones Quœrei eos et noH in- 

veniesy viros rebeUef tuas : erum qtMsi ttûH ihtt et veboî Cûh- 
sumpùo boanne* heliunte^ advgnwn ff« Jh c$pk 4>^»^<Mrs« ^9 ><>> 
II, 1», i5. 

(i] La Comtesse de la Marche prépara de ses propres mains 
un poison dont elle avait le secret, et chargea plusieurs scéléfats 
de le répandre sur les viandes dans Içsv cuisines du Bo(,* on tes 
arrêta , et ils fièrent pendas. 



pire ; et la iPxmce qui déjà voit un Héros , altené 
un Jloi. 

Si ^ looai^ un de caa Priocea uiMquome^t gv^r- 
rîars ^ trop coiampç^ parmi las Makraa du Mpud^ » 
je pi'^rrétoriûs à ce» trknD^plpm imU^ W'fs ^ à' o^ 
grsmdfA oti^équef des NalioiiSgi déoprée» du nom de 
C094>at|. ]NSais qu'eet-ce qu'uue bataille gagnée ^u^ 
la vie d'i^u Ç^i, qufmd eïtp n'etf pas* nécea^ak^ 
pour réprimer l^a injqstiQes de ces ypî^îps m pour 
étPufEer ila reb^lUpa daas ses Etats? Un jour de 
sucoés et de deuil, où hu inin^eusé tçwbaau est 
couvert de trppbéevs,.. C'est aux ILoi^^Lfgis^il^urs 
à <?QD8pl.er lea N4tiQu$ ^i ^ çîcetrîser leurs plaies, 
lor^qufeU^s put été pip«gées d^m uu ^jfm^ de 
cebmitéss par d^s yictpîr^ui* 

Eapprocha» 4 préi»eut dans ypp eiiprits^ Mb»^ 
SIEURS^ ces deux tabeaux du OpurprMWient Fran- 
çais » et de la cri^ vipieute qui agitait )a France 
au qipmeut où Sai^t ï^oiûa mpnt^it 4ur le Tvl^n^ 
Voilà le point d'où il part^. seul et ^aui autre r§^ 
source que son géi^ie > poiir opérer une révplutioii 
d'prdre et de dnojt pu)?Uc dans ^p^k Siècle. Com- 
ment s'éléverarfc-îl au^-deinus dee pré^gés de ee 
Nation? )1 Ijaut éfMrer }b Peuple > le oJyiU^itr^ ]e 
soumettre j former des Généraux ^ ou plutôt éèfiblîr 
une diecipline milîts^e', iu^litu^r dee Magîstrate^ 
c'est p^u^ créer dçs lois, des trîbuuauj;:} disons 
plusj transformer ein sqjet^^ et même en soldats 
une multitude innombrable de brigands indomptés^ 
dont la fougeuse valeur n'est encore qu'une aveu- 
gle férocité^ ou l'emportement d'un insouciant fa* 
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talkme. Si Saint Lotiis voyait languir sa Nation 
dans les ténèbres de la barbarie^ et le jour' de la 
raison luire hors de ses Etats sur des Peuples 'plus 
fortunés 9 il irait chercher au loin les découvertes 
de Fesprit humain pour les répandre dans son Em- 
pire, et apprendre lui-même à être Hoî; maïs la 
nuit est générale, les temps prédits par le Pro- 
phète, sont arrivés. Tous les Soui^erains se sont 
endormis dans leur gloire (i). Eh qu'elle étrange 

# 

gloire. Messieors! non-seulement les principes du 
Gouvernement sont alors partout ignorés ; non- 
seulement on ne trouve encore établie entre les 
Peuples aucune communication de lumières*, mais 
lés esprits abrutb et comme déchus de la faculté 
de penser, semblent partout réduits & l'instinct, 
et il n'existe pas même à cette époqtie une seule 
Langue, formée dans l'Europe entière. 

Le sentiment profond de l'amour de Thumanité 
embrase Louis : il ne laissera point succomber son 
courage à la vue des difficultés qui l'environnent. 
Par-tout où il Jette un regard il découvre des 
abus; le désordre est universel : le Sanctuaire 
même est profané par la dissolution des mœurs et 
par l'ignorance. Louis force d'abord le Clergé de 
se réformer lui-même par la discipline irrécusa- 
ble des anciens Canons. Mais tandis que tout lui 
demande ou une création absolue ou de prompts 
changements, la Foi seule, Tantique Foi n'a pas 

(i) Omnes reges ffentium, unwet^i dbrmiefum in gtort'a. Is. eap, 

l), vers. i^. 
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besoin d'être épurée. C'est en effet le grand pri- 
vilège et le caractère divin de la Religion Chré- 
tienne de n'avoir point connu. ces tristes origines 
du néants ces aberrations de principes^ ces essais 
incertains^ ces lentes progressions > ces variations 
fréquentes qu^ont subies tous les ouvrages humains , 
et d'avoit aiteint sans hésitation^ dés son berceau^ 
Fimmutabilité ^ Tensemble - €tt là perfiection qu'elle 
offre encore aujourd'hui' à radmitation et à la re- 
connaissance du genre humain. 

Au milieu de 'cette disette générale de règles et 
de modèles^ les leçons de la politique auraient égaré 
Louis : la Religion alluma/ devant lui son flainbeau^ 
la prenïiére lumière du Monde 5 et il* trouva dans 
les Livres ^ints les germes primitifs des grandes 
vérités qui fondent les devoirs des Rois. Eh! où 
les Souverains pourraient-ils^ puiser dès coinnais-^ 
sauces véritablement utiles ^ si ce n'est dans ce 
Code Sacré que les loix des Héfereux ordonnaient 
aux Monarques de transcrire au moins une fois 
de leur propre main, pour "le méditer ensuite 
tous les jours de leur vie ( 1 ) ? Je n^e borne ] 
Messieurs, à un seul exemple de ces instructions 
Royales dont les. divines Ecritures font une leçon 
sublime aux Conducteurs des Nations, qu'elles ap- 
pellent les Pasteurs des Peuples : Lorsque Dieu 
choisit Jacob pour en faire le Chef de toutes les 



(i) Postquam sederit in soUa regni sui,, describet sibi Detmro- 
ttomium legis hujus in volumine, accipiens exemplar à sacerdoti- 
hus leviticœ tribus, et habebit secum , legetque illud omnibus diebiis 
vitœ suœ. Deut. c. 17 , v. x8 et ig. 
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Tribus, il lui ôta son nom > çt laî donna d'avance 
le nom générique d^ la Natioa aur laquelle se» des- 
cendants allaient régiier ; rayertiseant aÂnei qu'il ne 
devait plus exister à Ta venir po^r lui^-snéme, mais 
se sacrifier sans réserve ou bonheur des braëUtes 
doflit le Gouvernemept était dévolu à aa^ postérité. 
Autrefois^ bii dit-il^ tu t'appelais Jaciob^ désoiv 
mais tu ne portera$ pJus d'autre nom que aelui 
d'Israël : Ultra non v^cuberis^ Jâcoh^ ^ed Israël 
erit nomen tuum (i)» 

Fidèle à cette alliance sokmnelle qu'il a contrac- 
tée avec sa Patrie en montant sur le Trône , Louis 
comprend que les Peuplea n'ont voi^u se donner 
un Roi que peur avoir un Père» et que selon 
la belle expression appliq^iée par Bonnet à rexer<- 
cice de son pcroptse Ministère^ gompemer^ ce^t ser- 
viri il ae dévoue donc à Thosiorable aervitude que 
lui imposent les péniblei fonctions de la Souve* 
raineté. Ses victoires lui ont acquis un nouvel 
ascendant sur cette nobl^se gu&rriére qui ne sait 
plus refuser sa confiance à un Héro^, par lequel 
elle a été conduite à. Ia victoire*! et to flacmbeae 
des discordes civiles s'éteint aussit6t pour ne plus 
se ralluo^er sous son {légne. A pejtie notre Saint 
Monarque jouit-il de ce calma bMr^Hx , qu'H com- 
mence â poïcer, par l'e^mplç 4e ^^ Vertus ^ 
une Nation: qui n'oiait eiicore admirer dans ses 
Maîtres que des exploits ^ et qui croyait n'avoir 
pins rien à attendre de Lonis^ depuis qu'il avait 
gagné des batailles. Français! que votre admi- 

■ ■ ■ I ■ ■ ■ .y 

(i) Gen. cap. 35, vers. lo. 
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ration ie reyeille : voici hq no^iveau genre d'bë. 
rojsQw de la justice. Le Comte de Dammaftiu a'a 
pour titre de son fief qu'un diplôme dont h scew 
a été efffkoé pac le tempa; le Conseil du Monar- 
qae rùivite i^aipement à une çoofiscatioq juridique : 
Loiiia eat juste , lea droits de la propriété sont 
respectés. Séduit par une opinion exagérée de sa 
puissance^ un Pontife ose offrir l'i^iy^stitare de 
l'Empire au Duc d'Anjou (i); mats Louif rejettera 
ce présent ooaune. un outrage, et il répondra en 
p^eux ChâvaUeir , qu'if/ ^si a^4^z glorieux pour ce 
Prirtf^ d'éira h frère dun JBtf)i de Fmnce* Qu'un 
Sujet obscur voie ses hieiw envahis par un autre 
frère du Souvcuram^ et qu'il cherche vainement 
paraû ses Concttoyetis un: Hûmme. asces courageux 
pour ^fendre ses droite;.. I4)iiis va. ibire rougir 
sa Nation dft l'avoir iséoonna.^ par une crainte m- 
jurieuae i sa gloire : il se constitue Protecteur de 
Tof^imé et de la. justice > et prononce lui-m^nEie 
la condamnation du (premier Prince du sang qui 

(x) Ce Duc d'Anjou dépouilla du Royaume de Naples le [eune 
GoDradin, fils de Mainfroy, et héritier de la Maison de Souabe. 
Après avoil' £siit prisonnier ce {eune IVinec 4 la bataillé de Béné- 
veut, où Mainfrôy Ait tué , le Due consulta le Pape Clément iv 
sur )le sort de Conradia.; pour toute réponse le Souverain Pontife 
Ui envoya une médaille d'or, où Ton voyait d'un côté ces mots : 
La mort de Conradin est la vie de Charles / et de l'autre , la vie 
de Conradin est la mort dé Charles. Muni de cette légjende comme 
d'une décision sacrée, le barbare Dnc d'Anjou fit inatntinQ le 
prfcès dé Conradin {et ses. vils complices» qu'il donna pour jpges 
à ce Priuce, le condamnèrent à avoir la tête tranchée. En montant 
a Técliafaud Conradin jetta son gant dans la place, et dit qu'il 
cédtit son droit à celui qui U É'amusaerait. 
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succombe sous le crédît/c'est-à-dire/ à la Cour 
d'uii' tel Monarque^ sous- le ton droit d'un la* 
toureur. ' 

Quand je dis que Saint Louis fut. }ustel , je ne 
parle points 'Msssfsuns^ de cette justice leiite et 
cruelle dont les délais consuiïietit en ruineuses e»- 
pérauces l'infortuné qui l'invoque *, de cette justice 
indolente qui craint d'approfondir ses obligotiobs, 
et s'enveloppe de l'ignorance pour se soustraire 
au devoir -, de cette justice inexorable qui compte 
toujours avec les midhêureux/ jamais avec le be- 
soin^ la faiblesse, la pitié, la 'grandeur ^ime^ 
qui devient barbare en s'interdisant la générosité, 
consulte la loi dont les Oracles ne parlent qu'au 
Citoyen, et- n'écoutent jamais le sentiment^ le pre- 
mier Législatenr de l'Homme vertueux. Animé par 
Tésprit du Christianisme , Saint Louis fut juste avec 
courage : il comprit que la -faiblesse est toujours 
la plus aveugle , et par conséquent la plus cruelle 
de toutes les injustices sur le Tr6ne; où en s'en- 
vironnant sans cesse de victimes elle n'éveille ja- 
mais aucun remords. Ce Prince Beligieux craint 
de participer aux usurpations de ses Ancêtres-, 
il examine leurs titres qu'il confircmte avec, ses 
droits, au tribunal de sa con:scien6e, avec autant 
de bonne foi que ses propres actions. Persuadé 
que la politique d'un Roi de Fi;ance doit être 
principalement dans son cœur, jqué les Souverains 
doivent porter comme les autres hommes^ et plus 
que les autres hommes, le joug salutaire des loix 
Evangéliques, il fut Chrétien en Roi, et il apprit 
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à sou Siéck qu'on ne pouvait choisir auprès de 
lui un arbitre plus impartial que lui-même. Lors- 
que le. Roi d'Angleterre a voulu soutenir s^s pré- 
tentions par ses Arnïées/ Louis a opposé la force 
à la force y mais après l'avoir dé&it ^ il pèse ses 
droits dans la balance de l'équité^ et sa justice 
volontaire cède cinq ]Çrovmces entières . à ce 
même Monarque Anglais, qui n'avait pu lui eule- 
vér- une seule de ses places. Ne nous arrêtons 
pas, Mbssiuks, au spectacle si nouveau et si in-^ 
téressant pour la Vertu, d'un Roi victorieux qui 
reistitue volontairement des Etats conquis; >mais 
confondons pour toujours ces Politiques insensés 
qui oseraient faire un crinle à Louis d'avoir été 
juste. Je conquerrai la paix^ àxs^îiX. énergiquemeut 
ce grand Homme, ;e conquerrai la paix (i)/ Et 
cinquante années de paix entre la France et l'An- 
gleterre furent en effet le prix de ce sacrifice 
inattendu. 

Le Prince juste vient de se montrer : le mo- 
ment du Roi- Législateur approche. C'est désormais 
par SQS loix que Saint Louis veut régénérer sa 
Nation. Il conçoit que, privés du secours d'une 
Législation -' permanente , les Peuples sont néces- 
sairement malheureux sous des Roîs sans génie; 



(1} I Je pense, fait-ii, qaei^ ^^ ^Uant je ferai moult bonne 
» œuvre : car en premier iiexi je , conquei ai la paix, et en après 
je le ferai mon homme de foi. » Joitwiile. Cette belle expi;ession 
que j'eus le bonheur de découvrir dans Joinvillc en l'^'jT,, .^ été 
tfès-souvent empUyéc , depuis qu'en la citant le premier, j'en ai 
relevé l'énergie. 
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au lîmi qu'avec la ressource d'un exceUent Code 
et des mœurs ^ les Empires we demandevt plus au 
Ciel que des Maître» vtgiteats. Déjà il parcourt 
ses ProvittosB où i^îstoire le suit encore a la 
trwe de ses bienfaits (t)^ comme les Israélites 
marquaient autrefois le passage des Patriarches 
dans la Palestine ^ par jes Autels qu'ils aTaîent 
élevés au Seigneur. Il y diserre de prés les abus 
du pouvoir^ les malheurs de Tinénocence^ et, le 
dirai^e? les crimes des Icâv. Ce nouvel Ësdras 
^'on avait vu à Royanmont caurbé aous iU poids 
des pierres, qn'il portait pour y ériger un Temple 
magnifique > autour -duquel il en fit éler^r une 
multitude d'autres dont la France, est encore cou- 
verte, et qui forment en quelque e^te parmi 
nous autant de citadelles destinées à garantir la 
stabilité du Trône ^ visite les cabanes, /nge les 
pauçres dans l équité {n) , dissipe i^ mal d'un 
toup-imil (3), et son souffle extermine tes mé- 
chants (4) : semblable ft FËtre Snpréme qui étant 



(i) Saint Louis fit un très-grand nombre <de fondations qui 
subsistent encore à iPftris, la Saiiifte*->C^peilé, Ito q«atre- «Ordres 
meadîaiits , TE^lise de Sainte-Croij: , l9s ClHtft«tiu i Us Blancs- 
Mf^nteatix, J^es, FiU^s^Diçift, L'hôpital 'des Quinze-Vingts, l'Hôtel- 
Dieu; dans le Diocèse de Beauyais, T Abbaye de Rojaumont; à 
Rouen, TAbbaye de Saint-Mathieu; les Hfttets-Btett de- <}eiB^6goe, 
de Pontoise, de Vernon, etc. etc. ete. 

(a) JuâiCàbk in justitia paupet*es. Isa. cap^ il» ▼«:$. 4- 

(3) Rêx qui. seckt in soîiô fudicii tUséipat omne nudum intaitu 
suo, Proverb. cap. ao, vert S. 

(4) Et spvrittt labiorttm ejus iwterfkiet imphun, Isa. cap. ii , 
▼ers. 4- 
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la Samf?eté par essence ^ dît le Prophète, se sanc- 
tifie encore , du moins à nos yeux , par le dé- 
v^oppemeût de sa justice, Dens sànctus sanc^ 
tijficabitur m jusiitia (i). Stipérîeur à toutes les 
passions, acoesàible et humain, sans Qpmpe, sans 
gardes sons ïe chêne de Vincennes (2), où il 
vient juger les différents de *es Sujets, il rétt- 
mt à se» côtés, sur cet humble gazon, de Nés- 
les , Sargines, Pierre de Fontaines, le Comte 
de Soissons, Brienne et JoinviUe. Pleins de con- 
fiance et d'admiration, les laboureurs accourus 
des extrémités de la France aux Pîeds du Trône, 
n'y royent pini qu'uii Tribunal où sans délais, 
sans intermédiaires, leur Jloi les interroge, les 
écoute, et les renvoyé également attendris de la 
bonté du Monar<iae , et satisfaits de l'intégrité du 
Jnge, dans ces mêmes campagnes d'où leurs bé- 
nédictions et leur reconnaissance vont lui adresser 

(i) Isa. CBp. 5, Tevs x6. 

(a) <c SaÎDt Louis y dit Pasq[ttier, Recherches de la France, li^ 
» a, page 4^* rendait loyalement la justice sous un gros chêne à 
» Vincennes, et dans te jardin de Paris, qui est, à bien dire, un 
» acte digne de Roi , et synStMlisa»! grandledient àveê celui d» 
» TEmpereur Auguste qu de l'Empereur Adrien , k^uels noU" 
» seulement rendaient droit aux Parties, séants en leur Tribunal, 
» mais- aussi le plus de temps pendant leur repas , quelquefois 
» couchés dedans leurs litières, telles fois couchés en leur Kt, 
» taAt ils avaient peur que justice ne fttt adiôintstrée à leurs Sujets. » 
Je £a*étals d abord proposé de faii« un extrait de ce tableau ainsi 
que des autres morceaux les plus piquants en ce genre qu'on 
trouve dans Thistoire de JoinviUe, ISistorien d'autant plus parfait 
qu*il n'a jamsis le ton d'un Auteur; mais je me suis aperçu que 
je seraift oUioé de copier leul eoa Ouvrage. 



^56 PANÉGYRIQUE 

de jour eu jour uae foule de pareils Gourtisau^ 
si digues d'uu bou Roi. 

Mais Louis n'e^t encore qu'un Magistrat : c'est 
trop peu sans doute pour un âouverain. Ces fonc- 
tions honorables de la Magistrature qui^ dans un 
Siècle éclairé^ intimideraient . et peut-être énerve- 
raient le génie d'un Législateur^ en l'accoutumant 
à se borner aux détails ^ ou à s'exagérer \es obsta- 
clfss^ étaient alors le prélude nécessaire du grand 
Art de réduire la justice en principes ^ pour donner 
des loix à un Peuple barbare. Eh! à quelle hau- 
teur ne doit pas s'élever Saint Louis ^ s'il veut 
exercer avec gloire un si auguste Ministère ? 
Croire qu'il est dangereux de vouloir tout ce qu'on 
peut; et restreindre son autorité pour l'affermir^ faire 
respecter les loix comme le bouclier commun du 
Souverain et du Sujets n'imposer aux Hommes , 
à l'exemple de l'Etre suprême, qu«e des obligations 
qui contribuent à leur bonheur 9 se préserver des 
erreurs d'une ignorance présomptueuse y des écarts 
d'un zèle aveugle pour le bien , et de cette pré- 
vention qui persécute la vérité, par amour même 
de la vérité; connaître l'influence réciproque des 
idées et des habitudes natiohales auxquelles les Peu- 
ples sont encore plus attachés qu'à leurs institutions-, 
miner sourdement les opinions dangereuses-, ap- 
puyer la majesté' des loix sur la base des mœurs -, 
faire enfin d*im Code le Manuel du Citoyen, où tous 
les jugements soient prononcés d'avance , autant 
qu'il est possible, per le texte même de la Joi : tels 
sont les devoirs de ces Hommes extraordinaires des- 
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làhéis par la Providence à créer ou à tégënérer la 
Législaliuii des Empires ; et tels sont aussi les carac- 
tères sublimes sous lesquels l'Histoire nous présente 
Saint Louid Législateur de la France. 

Qiiand je donue à ce Monarque le titre auguste de 
Législateur-, je prends ce mot. Messieurs^ dans son 
acception la plus rigoureuse. Le Code (j) de ce 
Prince est son Ouvrage : ses loix portent d autant 
plus évidemment l'empreinte de son âme qu'il n*eut 
pour les créer ni les ressources d'un Conseil , ni les 
lumières d'un Ministre. 11 s'approprie d abord le droit 
écrit des Romains y eu le modifiant par ses Ordon* 
nauces^ et son exemple est bientôt imité dans toute 
l'Europe. 11 ramasse le$' débris des loix épars dausles 
Coutumes; et il évite ^ en réformant les abus^ cette 
précipitation l)rusque dont l'action n'étant pas com- 

(x] On peut regarder les Etablissements de Saiut Louis comme 
un aucicn Code du Droit Français. Ducange donna la première 
édition de ces Etablissements à la suite de son histoire de Joinviilc 
en i65d; et Laûricre à trcs'-bicu démontré leur authenticité dans 
sa préface des Ordonnances, tome premier. Les Lecteurs ordi- 
naires étudient l'Histoire des Gouveruemcots dans les Historiens ; 
ils ne savent que des faits , c'est-à-dire , une suite souvent incer- 
tiiine d(ïs caprices du sort. Mais quand on veut apprécier nos Rois , 
U faut consulter le Rjcueil de nos Ordonnances j c'est la qu*on 
apprend à connaître leurs vues, leur génie, le bien qu'ils ont fait 
à h Nation j c'est là qu'on voit réduite à un petit nombre de 
pages la Vie de tel Prince dont le Règne remplit ailleurs plusieurs 
Volumes. Jettes un coap-d'œil sur cette Gollecliou; vous y verrez 
que le premier tome conduit le Lecteur jusqu'à Gharles-le-Bcl : 
ce petit espace a suffi pour renfermer tonte la Législation de la 
l^rance pendant neuf Siècles de Mouarciiie. Ehl quelle Législation! 
les lois de Saint Louis occupent la plus grande partie de ce 
volume. 

II. 17, 
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biuée avec lopiniou publique ^ cbauge le mal sans le 
détruire. Louis jette uu coup-dœil sur notre Légis- 
lation : quy apperçoit-il? tous les excès de la licen*- 
CG consacrés par la sanction de rautorîlé. Nos Pères 
avaient choisi pour Juges la force, le hazard^ etmé- 
nie les éléments. Ces preux Chevaliers ne croyaient 
pas que le Ciel pût permettre dans l'arène d'un champ 
cloS; la mort dun Homme provoqué injustement au 
combat : comme si le spectacle de la Société ne leur 
eût pas montré tous les jours le crime triomphant et 
l'innocence opprimée ! Comme s'ils avaient pu igno- 
rer que Dieu , trouvant la vie du méchant trop cour- 
te pour déployer sa justice , dédaigne de le punir sur 
la terre, et attend pour rétablir Tordre, un espace 
aussi vaste que sa Toute-Puissance , l'éternité. 

On citait alors eu duel les enfants, les vieillards^ 
les malades , les témoins , les juges ; et l'on osait ap- 
peler ces barbares démences, les Jugements de 
Dieu. A la loi s'écrie Louis avec le Prophète, à la 
loi et au témoignage, ad legem magis et ad tesiîmo- 
nium (i) I et le glaive de la justice brille bientôt à la 
place du fer des spadassins. Le duel abali, Louis at- 
taque d'autres brigands qui ravageaient ses Etats par 
des concussions. L'usure avait rendu plus féconds 
que la terre même, des métaux stériles qu'elle avait 
cachés' dans son sein. Louis prémunit l'indigence 
contre ces secours trompeurs qui ressemblent aux 
sources perfides vers lesquelles le Voyageur altéré 
se précipite quand il est consumé par les ardeurs du 

(i) Isa. cap. 8, vers. ao. 
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9o)6il^ et qui n'étanchenl sa soif qu'en lui dontiEnt la 

tDCMrt. ' 

£h quoi l dans use Morsarchie qui compte déjà 
Mute longue suite de Rois y les loix n'o&t encore ni 
sanctuaires ni Ministres ? Louis conçoit que ia légis- 
lation sans tribunaux n*est pas plus poissante que la 
▼érité sans défenseur -/les Temples de la justice s'é- 
lèvent , et la Magistrature , sacerdoce civil institué 
par Loub^ y pronofice des Oracles sacrés. Les capi- 
lulaires et les ordonnances , qu'on relouait aupara-* 
Vant dans les Arcfaives du Souverain^ seront désor* 
mais conservés dans les dépôts des Cours quMl insti-* 
lue. Louis teut ^e sa Nation devienne dépositaire 
de ses propres loix^ et que les coupables accoutu- 
més à se défendre par des récriminations ne bravent 
plus impunément leurs accusateurs par des calom- 
nies. O Peuples ! il est enfin des Tribunaux 1 Louia 
y établit un vengeur public (i) ^ qui poursuit le cri- 
me au nom du Prince, surveille les Citoyens, les Ma* 
gistrats , les jugemei^s^ et devient à-la-fois rhonune 
du Peuple , du Souverain et de la loi. 

C'est la Justice die Dieu y dit Louis à cette Magis- 
trature naissante y comme autrefois le Saint Roi Je- 
safdiàt aux Juges du Royaume de Juda : c'es/ la Jus^ 
tice de Dieu , et non cette de l homme y que vous al- 
lez exercer dans les cilles de Juda. Prenez donc 
g/cirde aux décisions que vous allez prononcer 'y car 
tous Pos Jugements retomberont sur i^otre tête au 
Tribunal Suprême : craiffêez le Seigneur : il n'y a 
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pour prévaloir devant lui ni injustiix, ni aecepiioM 
des personnes , ni amour des présents gui ont cor» 
rompu Joëi^ Abias ^tBersabée (i); C'en est fait, le 
lien sacré du sernieot enchaîne au devoir ces Prétrea 
de la loi *, il ne leur est peritits ni d acquérir des do- 
maines daua leur ressort, ni de recevoir des pré- 
sents qui^ selon la sublime expression du Sage, ne 
laissent plus d'âme à celui qui les reçoit (2). Non , 
ils ne dépouilleront plus désormais les Citoyens par 
des sentences clandestines \ car ils ne sont les Mi- 
nistres de la loi que dans st% sanctuaires. Louis leur 
a défendu d'exiger des amendes qui n'auraient pas 
été publiquement prononcées. Egalement éloigné de 
tout excès daus sa jurisprudence criminelle, notr^ 
Saint Législateur ne counut ni cette sévérité bar- 
bare qui outrage Thumanité pour punir le crime , ni 
cete pifié, plus barbare encore, qui perd un Etat 
pour sauver un Coupable. Mais dans l'égalité des 
preuves , le Gode de Saint Louis pronoiice la grâce 
de Taccusé *, et nous y trouvons cette maxime su- 
blime dont on n'a jamais recherché l'Auteur dans la 
théorie d'es loix criminelles, parce quelle semble ap- 
partenir au sentiment universel de la Nature éclai- 
rée par la raison : Ç^uHl vaut mieux pardonner à dix 

, (1) Josaphat constituit judices terras in cunctis civitatibus Ju^ 
munitis per singula loca , et prœcipiens judicibus : Videte , ait, 
guid faciatis : non enim homînîs exercetis judicium sed Do mini, et 
qttodcumque judicas^tis in vos redundah^it, Sit timor Dowùni vo^ 
hiscum. Non est apud Dominum iniqmias^ nec petsonarum accqftio]f 
nec cupido munerum, a Paraiip. cap. ig , vers. 5 , 6 et 7. 

(a) Qtd dat munera, animant ai^rt acci^ientium, Prov. cap. as, 
yers. 10. 
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coupables, que dis s^ exposer a punir un seul inao^ 
cent (r). 

Parlerai-je da Commerce, qvi^ok sa iiaîssance, 
SiBS loixj ses; pcogréft^ sa conserv.atipn^. aux régle- 
menta de Sailli Louis ? les Pré^&ls fermiers »vaieut 
veudu la Uberté^qm en. est Tànie. Louis se hâta de lc| 
lui rendre; et notre Législation moderne s'est houo-r 
rée pars& fidélité à les consacrer et à les développer, 
sous le Ministère dé Côlbert qui rappeUe plusieurs 
fois dans ses RéglementSv ^ Commerce^ les. Statuts 
primitifs deSaini Louis.pour le Corps des.Marcliànds. 
V©y«a-vo»* oe monarque^ supérieure son Siècle , 
décrédîter le luxe par soa e;xempl6, et confirmer 
ses. loix somptuaires par la.sîmplicité de ses vêle- 
meuts'y défendre raliénatiou» des biens nobles pour 
prévenir les invasions des traitants-, qui s'emparent 
toujours dîi crédit dU Prince,, sur lequel s'appuient 
toutes Leurs manœavres^ etle lui vendent ensuite ché^ 
semant à kû-méme; soumetive la liberté de T^xpor- 
tatioii des grains, par sa fameuse Ordonnance de 
1^54 {^\} A^ix délibérations des trois Etats daus la, 

^^m^ I ^^Ê^i^m^ ——^1 ■ . i»^»^w^M^— ^i, I I i—M y^ ^ g ■ 1 y II ^ 11 < 

(i)] Sepiitiîne ordonnance. 

(ïi) Voici le texte de cette fameuse Ordonnaiice :- 
Firiniter iMbemus ne Senescalli nostri pro suce voluntads ar^ 
hitiio , bladi, vel vini, vel aliàntm rerum venalium ipsis /àciant 
interdictum , qidn ex eisAiceat exportare, vel exportare vo^endbus 

vendere. Si tam&t causa urgens insUterk propter qiuun videatur 

interdictum Hujus modijhciendunif congreget Senescal us consilium 
non suspeetum, in quo sint aliqui de Prœlatis, Baronibusj^ mUiti- 
bus et hominibus bonarum villatum, Qim quorum consHiis dictum 
iaciat iniei'dictum , et semel Jaçttun absquê consUio consimili non 
dUsotvat, nec intevdicta durante , prcce vel pretio- cuiquam Jaciat 
gratiam sp'eeiakni, ' ' 



iéûèchataBêé» de Mîsmes et de Beau<^re; appeler ainsi 
pour la première fois àajas notre Hktoîre le troisième 
Ordre do Royaume ao Conseil public de la Province 
de Languedoc^ immortaliser son génie ^ en prêta* 
dant aux conrocations des Assemblées- Nationales^ 
par ce grand et salutaire i^angement dont jit me fé» 



Vcict la tniIkictioQ de ce pssiage cité per Dom Joseph Taitsette ^ 
laTftnt Béoédietia de la Congrégation de Saint-Maur, dans so» 
ezcelleiite histoire dU Languedoc, troisième ytiL in-fiUo^ P*8^ 
479 9 ®^ P^g^ ^7 ^^^ Preuves , à La fin du Tolume 

« Afin qa*il soit permi» aux habitants de Beaucaire d*user pfair 
Mûrement de leurs bien#» nous déCçodons étroitement a nos 
Sénéchaux de les empêcher de porter où ils Toudront leurs bledi^ 
leurs vins et leurs autres denrées pour les vendre.... S'il arrivait 
cependant (pielque cas pressant pour le(^el il conviendrait de 
défendre le timnsport des denrées hors du pays,, le Sénéehai 
assemblera alors un Conseil non snsptci awfuel se trouveront 
quelques-uns des^ Prélats , dSes Barons , dtes^ Cheyaliers , et nas- 
Hàbltaks db vos bohves VIX.LBS, de Tavis desquels L; Sénéchal 
fera' cette défense; et quand elle aura été faite ainsi,, il ne pour^ 
r» U révoquer sans un Conseil semblable à celui de qut elle es| 
émanée. Durant la défense on ne fera escepUoo en iaveui dft 
persopne, ni par crédit, ni à prix d*argent. 
» Cette Ordonnance, poursuit Dom Vaissette, qui est très-im*-- 
portante pour le» privilèges- et pour les ioununités de la Province 
de Languedoc, établit parfûtement l'usage qui a toujours été suivi 
depuis, d'asseyibler les Biats- du Pays pour les consulter, lors- 
qu'il s'agissait du quelque matière intéressante pour les Peuples, 
C'est le plus ancien Monument qui prouve que le Tiers-Etat ait 
été nommément appelé dans les Assemblées dSer la Province et 
mène du Royaume. Ainsi on> peut le regarder comme le prinei-^ 
pal fondement qui a donné Torlgine à nos Etats, suivant la forme- 
qui s*y est d^servée depuis , lesquels ne sont .devenus Généraux 
que par le concours des Etats, particuliers de chaque Sénéchaus- 
sée qui s'assemblèrent d'abord séparément,, et qui s'étant rçunis. 
dans la suite j, n'ont plus composé qu'uu seul Corps* a. 
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licite de lui décerner ici te premier hommage ; bono-^ 
rer ainsi à jamais son Régne et sa mémoire par le 
plus ancien monument de notre Droit public qui re- 
connaisse l'existence politique du Tiers-Etat , en 
f admettant, dit le célèbre Historien du Languedoc, 
dans les Assenblées de la Province et même du 
^Royaume'y signalant son GouKrernement, ajoutent 
nos plus savants Publicités, lors qu* il consulta tes vil- 
les de Languedoc dans f Assemblée de Saini--Gil^ 
les, en i!254 > pour ne les grever daucun impôt sans 
leur consentement, privilège étendu par Philippe^ 
leSel aux autres villes du Royaume *, doû résultat 
un nouvel ordre politique , le Tiers-Etat qui s*éleva 
sur les ruines du régime féodal et sembla présider 
à sa destruction (i): bienfait immortel de Saint 
Louis envers la France , que la foule des Historiens 
attribue à Philippe-le-Bel, pour en avoir étendu Tap* 
plication , et dont cette célèbre Ordonnance assure 
à jamais la gloire à Saint Louis , auquel les Etats-Gé- 
néraux doivent l'insigne avantage de .représenter com- 
plètement la Nation? Le' voyez-vous encore , Mes- 
8IEUBS, ce même Louis xi rendre les chemins sûrs et 
commodes ; envoyer des Cnmmissairespour assurer la 
navigation des rivières; créer une marine, et équipper 
une flotte capable de transporter en Afrique soixante 
mille bommes*, animer l'industrie*, établir dans cha- 
que ville une police exacte; publier de sages règle- 
ments sur les monnoiiîs ; faire de l'agriculture la baso 
du commerce^ diminuer sans cesse les impôts , et ce- 



11) L'Art de vérifier les Dates, tome a, pages aSg et a43L 
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pendant doubler chaque année ses revenus, ees**-*- 
dire , ceux de FEtat ? Déjà sa réputation concourli 
avec ses talents eises vertus à policer souSiéclei^ Les: 
Nations voisines, lasses, de discuter leurs droits par 
la voie des armes, source intarissable de nouvelle^. 
gUiCrres,, implorent les décisions, de ce Roi-Magistrat;: 
et il pronouce entre les d'Âvesnes et les Dampierre ,. 
entre le& Comtes de Chàlons;et de Biourgogne> entre 
le Roi de Navarre et le Duc de Bi^etagpe , entre les^ 
Comtes de Bar et de Luxembourg, entre Henri m 
et les Barons. d'Angleterre, entre Grégoire etFrédé-<^ 
lie. Quand Louis monta sur le Trône , il ne gouver-^ 
Hait pas paisiblement une seule Province -,. et voilà 
(]u'il règne à présent sur L'Europe euliérei. 

C'est, Messieurs, ce tableau historique du Régne, 
de Saint Louis, c'est ce récit fidèle des titres de no-^ 
tre gloire nationale et du bonheur de nos Pères qu'ua 
de nos plus grands Hommes d'Etat a su dignement 
apprécier^ en rendant un tribut d'admiration: a jar* 
mais mémorable à L'influenGe du génie de Saint 
Louis sur la France et sur sou Siècle; et c'est 
aussi ce bel hommage que je me plais à déposer ici 
devant vous aux pieds de ce bon Roi, comme le plus 
honorable jugement qu'on ait porté de ce grand Hom- 
me. Le Ministre , l'Ami, le Panégyriste , disons mieux, 
l'Historien^ dational de Henri ly , dont la renommée 
était si: chère, et si sacrée à son-cœur,. Sully enfin parle 
de Saint Louis-, en ces termes-, au commencement 
du trentième Livre de ses Mémoires : Des quaranle- 
^uatt^ années du Règne de Louis ix , les i^ingt pre^ 
Miières offrent un spectacle (jui n'est pas indigne: 



•de saint tOUïS 265 

J^êifC' comparé avec les onze dernières. 4e Henrî-le^ 
Grand.En s'exprimant avec une si rigoureuse préeU 
sion^ c'est Henri ly que SuUy prétend louer-, et par 
lÀméine^ sans eu avoir eu le desseiu, il uen loue 
que mieux Saint Louis ^ dont le Régae vient s'offrir 
à. son esprit préocupé d'un autre objet ^ comme le 
plus haut point de comparaison pour les héritiers de 
son Trône ^ comme le modèle le plus parlait d'un bon 
Gouvernement^ ou plutôt comme iine mesure et un 
terme de grandeur au-delà duquel rimagination ne 
peut plu* rieucoucévoir. Quel parallèle. Messieurs^ 
et quel hommage dans la bouche de Sully, qui mesu^ 
re avec le scrupule le plus religieux toute ses ex- 
pressions, au moment où il pèse ainsi d'une main im^ 
partiale^ en présence de la Postérité deux de nos: 
plus grands Bois^ dans les balances de k gloire ! 

Les Gens de Lettres dont vous êtes. Messieurs ,. 
l'élite et les Oracles^ doivent s'honorer en ce jour 
d'avoir un Ecrivain , grand Homme d'Etat, pour in- 
terprète de leur admiration et de leur reconnais^ 
sauce euvers l'un de leurs quatre plus magnifiques 
Bienfaiteurs sur le Trône de France : je veux dire , 
Gharlemagne, Louis ix, François i«r et Louis xiv. 

Saint Louis en effets Messieurs, partage avec ces. 
Monarques la gloire d'avoir, protégé les Lettres. Il 
£t plus , il eut le mérite plus rare encore de les aî-^ 
Bier et de tes cultiver -, et si l'esprit humain se fût 
mis alors au niveau de son génie , le Règne de ce 
Prince serait aujourd'hui l'époque de la renaissance 
des Lettres. Il prépara du moins cette heureuse ré- 
volution *, U comprit que Tignorance était leunemie 
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la plus formidable du Peuple et du Christianisme ; il 
ftit le Restaurateur de TUniversité de Paris^ il eut 
pour Amis , et souvent pour Convives les plus éclai- 
ti9 de ses Contemporains, Saint Thomas-d'Aquin ^ 
Saint Bonavcnture, et son Confesseur Robert Sor- 
bon , qui consacra les bienfaits de Saint Louis à la 
création et à la construction du célèbre Collège de 
Sorbonne; il les honora, parce qu'il savait que la 
considération est le seul prix digfte des talents : en 
effet, elle vient du cœur, et elle flatte d'autant plus 
delà part des Souverains, que Festîme n'est pas un 
don, mais un hommage. Cette Capitale présente en- 
core à l'admiration de TEurope de beaux Monuments 
des Arts (i) qui ont illustré le Règne de Saint Louis. 
Les Manuscrits les plus précieux de Rome et d'Athè- 
nes, qu'on put découvrir de son temps ^ furent re- 
cueillis par ses soins dans sa Bibliothèque de ta Sain- 
te-Chapelle. Souvent le Souverain se réfugiait dans 
cet asyle, je ne dirai pas pour se consoler de la 
Royauté, puisqu'il jouissait du spectacle d'un peu- 
ple heureux ^ mais pour honorer le goût des Lettres, 
qui, dans ces temps reculés, avait encore besoin 
d'être ennobli par l'exemple d'un Roi. Il y expliquait 
lui-même les difiScultés qu'on lui proposait , et deve- 
nait rOracle des Lecteurs studieux qu'on appelait 
alors des Savants, après avoir été l'Arbitre des 
grands Feudâtaires, des Rois, des Pontifes Romains 
eux-mêmes. 

Ainsi, Messieurs; lorsque la Providence veut re" 

( 1 ) La Saiate-Gliap«lU. 
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nonyeQèr la face des Empires^ elle n a pas besoin d'à* 
gir successivement sur chaque iu^vidu : elle fait 
naître un Monarque doué des heureux dons de la 
Tertii et du génie ^ le Prince donne une impulsion 
générale , et entraîne sa Nation. Vous venez d'admi- 
rer Saint Louis créateur de son Siècle ; )e vais le rap< 
procher de. nous , et exposer tous les droits que son 
Régne lui donne sur la reconnaissance de la Postéri* 
té^ en vous, le présentant comme le Bienfaiteur de 
tous les Siècles qui Font suivi. 

SECONDE PARTIE, 

Four mieux découvrir l'influence du Gouverne- 
ment de Saint Louis sur les Siècles qui Font suivi , 
effacez , Msssiiurs^ son Règne de nos Annales. Quelle 
confusion! quel désordre! quelle barbarie! parcou- 
rez notre Histoire depuis Clovis. En suivant les dé- 
sastres dont elle est semée ^ vous errez de précipir 
ces en précipices; vous rencontrez des Monarques 
assoupis dans lamollesse> qui sont Rois sans régner, 
dominés par des Maires hautains qui régnent sans 
être Rois, et en prennent enfin le titre, honteux de 
l'abandonner plus long*temps à ces fantômes de Sou- 
verains. Le génie extraordinaire et malheureuse- 
ment isolé de Charlemagne également illustre par ses 
Capitulaires et par ses triomphes, répand, il est vrai 
beaucoup d'éclat sur la France dans le huitième Siè- 
cle \ mais le partage de ses Etats et la faiblesse de ses 
Successeurs , qui loin de suivre ses traces , eu cou- 
servant et en propageant une si vive lumière, se re- 
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plongeant soudam dans led mêmes ténèbres dont no^ 
ire horizon vient se couvrir après sa mort^ réduisent 
biciliôt les plus belles institutions de ce grand Hom- 
me à ne plus paraître pour ainsi dire , dans notre 
Histoire^ qu'une magnifique aurore boréale^ 

Avec les descendants de ce premier Empereuf 
Français , la Nation retombe aussitôt dans le même 
chaos d'où son génie l'avait tirée. Tandis que nos pre- 
miers Rois de la troisième race sommeillent dans 
l'indolence > ou bouleversent tout y et/ s'égarent dans 
le labyriute de leurs tentatives-^ pour reconquérir 
l'autorité du Trône, vous traversez plusieurs Siècles 
de barbarie ; vous apercevez un crépuscule faible^ 
encore sous Philippe-Auguste, enfin Saint- Louis rè- 
gne : sans le Gouvernement de ce Prince long-tiemps 
si mal reniplïicé y ta nuit se prolongeait jusqu'à Char- 
lés V. Mais déjà le jour luit dans ses Conseils ; et an 
milieu du ténébreux désert que vous présente nos An- 
nales, le beau spectacle d'un grand Roi sur le Trône 
appelle et satisfait vos regards jùsqu'albrs plbugés 
dans une obscurité profonde , ou éblouis dfr loin en 
Ibin par les écfeîrs dJ'une vaéiflante et fugitive clarté. 

Depuis que les Rois ont pour guides des Sages et 
des modèles qui ont réduit en principes le grand Art 
de Régner, ce ne sont plus les Souverains qui créent 
leur Siècle, c'est leur Siècle qui les forme eux-mê- 
mes. Mats avant la naissance de ees Génies extraor- 
dinaires qui ont imprimé dans ôhaque Etat un mou- 
vement universelet durable aux ressorts politiques, 
les Princes qui, avec des vertus émîhentes, ont niau- 
.quc de lumières, ne sont distingués des mativais Rois 
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énnÈ rHistoife que par des vœux impuissants ou des 
larmes stériles. Ils auraient pu entreprendre de gran- 
des choses, si la providence eu eût rapproché d'eux 
les exemples; et cependant ils sont descendus dans 
la loinbe sans laisser aucuu vestige de leur passage 
sur le Trône. Quel présent inestimable Dieu accorde 
à un Empire , la première fois sur-tout qu'il lui don- 
ne un grand Homme pour Souverain ! Ce Mouar-» 
que créateur est d'autant mieux alors l'image de 
TEtfe Suprême, qu'à sa ressemblance, de rien il fait 
tout^, que ses Ouvrages, concertés avec cette sagesse 
qui dirige et reproduit le génie , se soutiennent en* 
suite, d'eux-mêmes, lorsque l'Art de régner deve* 
nant une espèce d'héritage, £1 en résulte, selon le- 
langage sublîme de Bossuet, un si grand bien pour 
le Peuple f que le Gouvernement se perpétue parles 
mêmes loix qui perpétuent le genre humain , et va y 
pour ainsi dire y avec la Nature (i).* 

li'histoîre de Saint Louis nous présente cette .in- 
fluence de son Règne sur les destinées de notre Pa- 
tlrie. Tel de ses descendants est célèbre dans nos 
fastes, qui serait mort obscur sur le Trône même , 
s^il y fût monté avant lui ; et tel autre de ses Prédé- 
cesseurs reste ignoré, qui serait placé parmi les 
bienfaiteurs de la Nation, s'il eût porté- le sceptre 
après ce grand Homme. Eh! remarquez d'abord une 
preuve bien simple et bien frappante de la sagesse 
de son Gouvernement; la population augmentée 
durant son Régne, de plusieurs millions de Frau- 

( i ) Cinquième ayertissement aux Protestants. 



çais (i), malgré la continuité des guerres^ comme 
• autrefois l'accroissement du Peuple Hébreu sous les 
successeurs de David (a), répara d'avance les brè- 
ches que lui firent ensuite les journées si lamentables 
de Creci^ d'Âzincourt, de Poitiers ^ et nos guerres 
d'Italie. L'espèce humaine qui se dessèche et dépérit 
sous les Tyrans^ se multiplie au contraire avec la 
félicité publique sous l'Empire des bons Bois ] de 
sorte que pour prononcer avec certitude à la fin de 
chaque Régne sur la gloire des Souverains^ ilsuf-^ 
firait peut-être à l'Histoire de faire le dénombre- 
ment comparé de leur Peuple , à leur avènement aa 
Troue ^ et au moment de leur mort» 

Pour fruit de ses vertus et de sg$ loix, SaintLouis 
laisse à ses successeurs^ outre cette richesse d'uno 
population florissante^ les avantages d'une paix du<» 
rable* Le contraste si extraordinaire que nous offre 
l'Histoire de Philippe-le-Hai*di^ son fils , du Régne 
le plus paisible et le plus belliqueux des Rois^ n'est* 
il pas un résultat et un bienfait de la haute sa- 
gesse qui dominait encore les Conseils de l'Eu- 
. rope long-temps après la mort du pieux Monarque ? 
Le peuple opprimé dans les Siècles précédents par 
une multitude de loix disparates^ reconnaît désor- 
mais dans le Souverain^ l'arbitre commun de la 
Nation : le Gouvernement devient ua^ et après ces 

(i) « Finalement, dit JoinvUIe, le Royaume se multiplia telle- 
» uént par la bonne di^itôre qu on j Toyait régner^ «{ne le dcoial' 
» nu, censite, rente et reTenn du Boi croissaient tous les nu de 
i> moitié. 9 

(a) Juda et Israël innumerobilis ncut arena maris in audtitih 
dine, 3 Reg. cap. 4» vers. ao. 
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longs orages qui depuis 1 époque reculée de Charte- 
magne n avaient cessé de bouleverser TEnipire Fran- 
çais, les vassaux des Feudataires ne sont plus que 
des Sujets soumis , et les voisins de la France de- 
viennent des Alliés fidelles. Les délits privilégiés 
attribués aux Baillis Royaux, et sur-tout les ap- 
pels des Justices Seigneuriales aux Tribunaux du 
Roi» suffisent à Louis pour dépouiller insensible- 
ment les grands Barons du droit de Législation 
qu'ils avaient usurpé, en s'arrogeant le droit de 
la désobéissance, puisque le véritable et môme le 
seul Législateur d'un Etat est celui qui prononce 
en dernier ressort ses Ordonnances sur les fiefs » 
sur les apanages et sur les monnaies « préparent en 
silence aux Siècles à venir la révolution que con- 
sommeront bientôt les ennoblissements, les atTran- 
chissements, les communes (i), et sur-tout la dé- 
couverte du Nouveau Monde, qui en enrichissant 
le Tiers-Ëtat par les conquêtes du Commerce, a 
dû lui faire partager l'éducation et la considération 
inséparables de l'opulence, et amener à sa suite 
l'abolition de la féodalité ; Saint Louis en détruit , 
sinon les redevances réelles et personnelles, du 
moins Tauarchie et la tyrannie. Restreindre les usur« 
pations d'un si monstrueux régime, politique , c'était 
en dévoiler l'origine et eu provoquer l'anéantisse- 
ment. 

{%) Elles furent établies par Louis-le-Gros, el contribuèrent 
beaacoap à TextinctiM dtt Gouverneiuent flodal sous les Règnes qiil- 
précédéreut et suivirent Saint Louis. Les premières lettres d'enno- 
blissement furent accordées par Pbiiippe-ie-Bardi à Raoul T Orfèvre, 
«t l'aftancbifseBeat ^éaértÀ des serfs fut Touvrage de Louis x. 
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L'Histoire^ Messieurs^ louera mieux ici Sâilit: 
Louis que TElaquence. Voici donc les éclatants té- 
moignages qu'elle rend à sa mémoire, en e:xpliquant 
la décadence des grands fiefs. C'est son jugement 
que vous allez entendre : « Ce Prince^ ùous dit- 
uelle^ étendit la prérogative Royale^ lorsqu'au 
» mépris des loix féodales il fit juger contre TArche- 
» vêque de Reims ^ qu'au Roi seul appartenait le 
»> droit de convoquer les Pairs. . 4 . v . La taxe du 
» franc-fief dont il greva les Roturiers qui possé^ 
» daient des fiefs ^ fut encore une atteinte à là 
»> Police féodale> suivant laquelle la dignité des 
» possessions dût être relative à celle des personnes ; 
i> le Prince ne peut les^ séparer sans choquer la 
» Constitution , en paraissant arrêter simplement 
» tabus y il ne fit que le mettre à prix. Par cette 
» admission du Peuple à acquérir des fiefs > Saint 
» Louis diminua le patrimoine de la Noblesse > et 
» conséquemment cet Ordre lui-même. Philippe-le- 
» Hardi apprit à ses Successeurs le moyen de le 
» recruter^ et encore plus^ de Taffaiblir en le mul-^ 
» tipliant. . . . L'établissement des Parlements^ la 
» faiblesse des Etats-Généraux^ et enfin leur dé^ 
» périssement total y l'abaissement de la haute No- 
» blesse y l'extinction de la Chevalerie y la réunion 
» totale des grandes mouvances à la Couronne^ et 
» l'élévation du Tiers-Etat, n'ont été que la pro- 
» gression successive et les effets nécessaires de la 
» destruction du régime ou de la polyarchie des 
» fiefs, par les Etablissements de Louis ix (1). » 

(1) VAri de vérifier les Dates ^ monument remarqOaUc dans le 
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Telles' sant^ Mbssiscr»^ les momortibl^s itlâiteïi- 
oes qae FHiëloifre attribue au génie dé Saint Ldii^. 
Mais avec qnolie sagesse ce Monarque éloigne au 
rhoius Ae sa postérité ce Ooaverneriieiit nlonstnietix^ 
disons, iliîeux» ce fléau nalioual dont il ne peut 
garantir entièrement ses Contempi^raîûs 1 L'un des 
malheurs les pliis désastreux de la Législation féo^ 
djale^ était rimpossibilité d empocher Taggrand^se^ 
ment des Vassaux^ qui eu abusaient «asuite pour 
faire une gueirfe plus redoutable au Souverain. 
Ives possesseurs des grands fiefs réduisant toute la 
politique et toute la morale du Pouvoir à leur seul 
intérêt^ tte protégeaient la faiblesse contre le Trône ^ 
<|ue pour mieux lopprinier eUé-môme. Ces usur- 
pations étaient encore fomentées par le lien conjugal 
cftti rassemblait sans cesse les plus énormes fortu- 
uôs. Saint Louis attaque cet abus dans sa source, 
avec tous les uiénagements que la prudence doit 
k rapittion, et la puissance anx coutumes-, il n'eût 
fiiit que de vains efforts pour arracher de ses Etats 
x>^ vieux chêne qui épuisait toute la substance du 
aol : il l'abattit eu creusant autour du tronè pour 
couper ses racines. Que les autres Roiâ guerriers 
atlaquent lés Feudataires : Saint Louis Législateur 
Httaque la «féodalité elle-même ; il fait dépendre du 
x^oillseu terne nt du Souverain la validité des mariages 
contractés par les grands Vassaux de la Couronne. 



mnoti^Ê^m^tmÊiÊmm^m'm'm^Km 



le genre du THisloirc, cootmencc par Doin^iVlaur-Françpiâ d'ÂnUtU^t 
açlievé par Dooi Charles CLumencot, Vvtn et Tautre Relijgicur Bé" 
nédiclin^ de la Coigrégalion de SainUMaur, second Molume, /n- 
{blio, pages aSg et 24'* 

II. i8. 
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Devenus ainsi luaitres des alliances; les héritiers 
de sa . Couronne euipécheroiit i union de deux fa- 
milles puissantes ; dont une seule pourrait traverser 
ipipunément Tautorité Royale-, et le temps seul 
démolira cet . édifice ébranlé par Louis dans ses 
fondements. C'est ainsi>. Messieurs ^ que le génie 
crée des loix. La prévoyance qui eu réglant le 
présent domine lavenir^ est l'une des plus hautes 
qualités dun Souverain-, aussi voyons-nous dans 
l'Hisloire Sainte que lorsque Saiil eût été choisi par 
Samuel pour être Roi^ Dieu qui lappellait au Trône 
le 6t en môme temps et Monarque et Prophète (i). 
C'est le privilège d'un petit nombre de Sages 
de découvrir dans le lointain avec cette sagacité 
de raisou l éclat et les heureuses influences du 
génie ^ malgré les nuages dont les préjugés et len- 
yie Tenveloppent au moment où il entre dans la 
carrière, lis ressembleiil à ces Voyageurs placés sur 
des hauteurs au moment du lever du soleil^ et 
qui voyeut luire au loin ses rayons sur le sommet 
des montagnes occidentales^ avant que Tastre étin- 
ceUe du côté de l'Orient. L'expérience de tous les 
t4!mps et de tous les lieux atteste que les Contem- 
porains des grauds Hommes, non-seulement mé- 
connaissent et souvent même calomnient le Sage^ 
supérieur à son Siècle qu'il devance de trop loin, 
mais qu'ils lui refusent sur-tout la gloire qui lui ap- 
partient , et lèguent Tobligation d'en reconnaître les 

( 1 ) Samuel dit à Saiil ; Imiliet in te spi'ritus Domini, et Prophe^ 
Utbis^cum eis, et mutabciis in l'irum alt'um» Rug. i , cap lo, ye». 6. 
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bienfaits à la Postérité, toujours chargée de réparer 
ces éclatautes injustices. £h! nesauriou^-nous donc 
pas encore, après tant d'exemples dlngtatitades 
uatipnales, qu*il faut Tinter valle de plusieurs géné< 
rations pour développer les semences du génie, et 
mârir la reconnaissance toujours tardive des Peu-' 
pies? Hommes ili\^stres et infortunés, que des ser- 
vices éclatants prédestinent à Fadmiratiou de votre 
Patrie, consolez-vous eii plaçant sur votre Siècle 
des bienfaits dont vous ne recevrez le prix que 
des générations futures. L'avenir ! l'avenir ! voilà 
votre vie véritable et votre noble héritage! c'est 
le seul Tribunal de la Postérité qui dispense , pro- 
dame et consacré la gloire. 
• Saint Louis fut trop grand pour ne pas subir 
cette destinée : plus où avance dans les âges sui- 
vants, plus on découvre Faction toujours croissante 
de ses fécondes pensées. Ses Barons résistèrent d'a- 
bord à tous ses règlements. Eh! des inventions 
salutaires pouvaient-elles ne pas révolter cette foule 
de Tyrans subalternes dont elles gênaient Findé- 
J)eTidànce, sur- tout cette multitude d'agents avides 
qui subsistaient dès désastres publics, et déteslaient 
tous les changements utiles dont ^s n*ctaient pas 
les Auteurs? Tel est, ô mon Dieu! le cœur humain 
depuis sa chute : le péché Fa tellement dégradé, 
que l'amour du bien n'aurait presque plus de prise 
^ur lui s'il ne le 'subjuguait par Id séduction de Fiu- 
térêt bii de Famour-proprel Saint Loui^, Roî d'une 
vaste Monarchie, maïs resserré par les usurpations 
des' Féudàtaires, iie gouvernait réellement qu'un 
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maitie^^ se sout éteuducs danâ toute la Fifaiioe^ 
JotsqUQ iioA (roBtiéres oUt été rejcvAé^s ^ ou. pair des 
successÎQiiâj Ou par dc^ Uaité^^ ou, par des allija<i4^0$i» 
^ par 'des conquêtes V ^^ râoferiKké sOu^ SQU Régua^ 
dans uue euc^îute trop étroite ^ ce faible rui^je^ti* est 
devenu uu fleuve niaje^stueux à uixé gpaude diistaBcer 
d^ sa savrce, 

JEU preMUCe de toute «utr^ AsjBemblée, Mb^*- 
aiB»iia^ >e ragrelterais po^ur la gloire de Saînt Louis, 
^e ne pouvoir dévekxpper dans soû Eloge le sage et 
lumineux s>'stéuxe d^ sa Législation, qui fori^e la 
liortiou la plus iuicressaute de soH Histoire, et quh 
a tant illustré son Bègue dans les Siècle» destk^s ik 
juuir d'uu si grand bdeufait. Les Eorivainst célèbres 
qui m'environoent me dispensent en ce moment dea 
détails vulgaires, et pdur vous rappeler simplement 
les magnifiques résultats de la Législation de Saint 
Louis., à rexeniptie de TÂpôtre Saint Paul , qui nef 
erut pas indigne de sçm Ministéje de citer les Philo^ 
sopbes et les Poètes de la Grèce en parlant devant 
l'Aréopage, }aserai emprunter ici avec adniviratio» 
la voix de Vun de vos plus grands Homme^^ dont 
le témoignage ^^ra aussi glorieux que nouveau dana 
cette solennité et dans cette Chaire. C>st le plu$ 
bel hommage qu'on ait jamais rendu au génie Lë^ 
gislateur de Saint Louis. L éloge devien,t d*autaivt 
plus admirable, qti'à la manière sublime de soq 
Auteur , il consiste en de simples maximes dont il 
confie rapplication à ses Lecteurs, qu'il rend e«ix* 
mêmes iu^^ et Panégyristes da Saiiit Louis. Voici 
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coniineoi Id <j«iiie «ait jvger et célébrer le O^îd. 
L'immortel Auteur de VEspril des Loix, ésoM 
le yingt-buîtidine Livfe de eou Ouvirafge, compare 
Saint Louis aux Mgislafteurs de rAittiqurté. It4t>î tteiil 
compte d*abard d'avoir le ptetuier fait tradii-îre 1;i 
Législation de Justiuien, et rédiger tovte$ IçsGou-^ 
tonnes de 1^ Fratïce par de Fmitdnes et Beaumanoîr ^ 
et il obserTjB ensuite.^ poar £aire «iiîeox ressortir toat 
l'éclat d'une si préiroyante sagesse^ <qtie pvr un 
malheur ttttaché à la condùipn Jmmmfêe , hs 
grands Hommes modérés sdmt rares , tet q\\*OM cm 
irou4^e piuv dr^xtrêmement /vertueux ^ que d^-exiré* 
nvement sages. Les EtnbUssemenls ^e Saint Louis.y 
a^outOr^t-H y THs Jurent pas d'^abord du Rayanme , 
mais un exemple que chacun apait le droit et 
r intérêt de suiifre* Oier le mctly poiirSntt-il, en 
Jaisant sentir le bien : in%>iter quand il né faut 
pas contraindre^ : conduire^ quand. U ne faut pas 
eomntander^ c'est l habileté supréine, La raison a 
un empire naturel : elle n même souvent un em« 
pire tjrtinnique. On lui résiste d^ abord; mais cette 
résistance même est son triomplie* Encore un peu 
rfe temps, et Ion sera forcé de i^venir à elle,.,. 
Les loix de Saint Louis eurent des effets . qu*on 
n'aurait pas dû attendre du Chef^d* œuvre de laLér» 
gislation* Il faut quelquefois bien des Siècles pour 
préparer des changements : les événements mû- 
rissent y et voilà les Révolutions (ï). 

Eu effet, Messieurs, la Révolution législative^ 



(1) Esjiril dus Loi&y Uv. julvuI) c^ap. 3S et ^. 
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si bien sigtialcc par Montesquieu, s'est heureuser 
ment opérée dans notre Nation , au commencement 
et à la suite du treizième Siècle. Ce n'est que 
depuis sa mort et loin de son Règne» que Saint 
Louis, qui u'avait été, pour ainsi dire, pendant 
sa vie, qu'un S^e sur le Trône, e*t devenu Iq 
Législateur de la France.*, je ne dis pas aasez^ 
son Code même a muitipHé uos conquêtes : et 
comme autrefois les Amorréens, les Hévéens et 
les Jébuséens, frappés de la réputation de SaIomon> 
se reconnurent volontairement tributaires de ce 
Prince (i), la sagesse des loix de notre Saint 
Monarque à incorporé au Royaume des contrées 
entières, qui après avoir gémi trop long- temps sou» 
le joug de l'oppression féodale , ou dans les hor-^ 
reurs de l'anarchie, sont venues d'elles-mêmes , 
dans les Siècles suivants, se soumetti*e au Gou- 
vernement Français, et supplier à genoux nos 
Souverains de se déclarer leurs Maîtres : ne de- 
mandaiit pour prix de leur obéissance, disaient 
les Députés de la Guîenne, de l'Aunis de la Sain- 
tenge, que les bonnes Coutumes de Saint Louis (2). 
Chaque serf luttant en silence dans l'intérieur de 
la France contre les exactions féodiales, il s'est fait 
un effort général vers la Monarchie, qu'on a re- 
gardée comme le refuge du bonheur , et même 

{ 1 ) Unîversum popidum qui remamerat de Amorrhaiis , et He*. 
thœis, et Pherezœis, et. Hevceis^ et Jebusœis, qui non suntde Ji-- 
au Israé'L . • . Jècit Salomon tributarios usque in diem hune. 3 Reg;* 
c»p. 9 , vers, ao et ai. 

(a) f^qyez Le Laboureur, Le Gendre, Velly, Chois j^ 
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de la liberté. Peu à peu Ve.icercîce du droit d« 
suzer^tueté» derenu plus précieux encore aux Su^ 
)ets qu'au Souverain ^ après^ le Régne de Saint 
Louis , a rendu la Gou'ronne de nos Rots le plus 
beau, diadème de l'Univers ^ de))Uis qu& le Prince 
et l'Ëtat ont toujours eu on intérêt commun , soit 
qu*on ait voulu proscrire la servitude pour anéantir 
Tantorité des Grands, soit qu'il ait fallu piinir la 
félonie pour venger tes droits di> Ptenpl'e. 

Ce n'est donc pas seulemèiirt^ Mbssieuks, dané 
l'histoire de ses Guerres, c'est sur-tout dâiis le 
Code de Saint Louis que ki France doit cbercbei^ 
Fune des sources- les plus fécondés de sa propre 
Grandeur V c'eH là sur-tout qu'elle tloh découvrir 
les principes de cet heureux cbaugenient que nous 
observons dwis les mœurs nationales, dès le treî-* 
ziéme Siècle. Paf ses loix contre le brasphêmc , et 
sur-tout par ses imposante exemptes de piété, Saint 
Louis consacra le respect drt à la Religion. Ld 
Christianisme, qui a eu la gloire de réclamer avant 
la Philosoplwe , en- faveur des serfs, la liberté, vie 
civile do l'homme, comme la verln est sa vie 
morale-, Je Christianisme qui, en déclarant par In, 
bouche de ses Pontifes dans le concile de Lalran (i) 
n& vouloir point reconnaître d^esckves dans son 
sein, a enfin aboli l'esclavage en Europe; le Chris- 
tianisme était le plus puissant ressort de ce Monar»^ 

( X ) En 1077 le Pape Alexandre lu déclara, dans IciroisicincCoii^ 
cile du Latran, r[uc les Chrétiens dcvaieot être exempts de servi- 
tude. P^ojrez le recueil des Coiiciîcs des Pères Labbo et Cossard „ 
tome X, page 4^7' ^^ Chrûtiani mancipiaJUmly etc. 
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^e pour retirer de sa éégradatîou un Petiptè en- 
faveur duquel on Mirait pu répéter c^t6 éirergit 
que prière de Dayid^ : SeigueurI faites uatire ui|; 
L^isiateur parmi ces barbares ^ afin, que les Nations 
}ea mettent au rang dés hommes : Constitue , 
JJomîne, legislaêorsm super €oa. Mit sciant gentes, 
qiuçniam komines suM (a}v 

NoQ^, Mxssixuiis^ il n^appartenait qu'au^ Cbrîs^ 

tianisme d'opérer nue si étonnaute révolution* L'at^ 

HiQfY^r-propre peut déterminer sana det*it« à de gé^ 

néreiiJi sacrifieeav eepeqdaut le plus sublime- effort 

de la yertu n'est pas d'étro vertueux ayec danger, 

mais de l'être aans témoins : <^/eet le devoir du^ 

Cbrétien, c'est aussi sion privilège. S^iut Ldui» 

sentit la nécessité Aa grand' levier de la Beligion 

pour relever la France. L'héroisiHe et la sainteté 

âe ce Monarque se- firent ressortir mntuellemeut 

avec une gloire dout l'éclat iuspire encore aujour^ 

d'hui aux plus illustre^ Eerivai«s des ISaiiôns étran^ 

gérea la méma aduûration qu'éprouvèrent ses Con> 

temporains^ « Le Royaume de Fraoce^ dit le 

» plus récent et le plus célèbre Historien de FÂuglè^ 

» 4erre, le Royaunae. de France él^it.aJors gouverné 

» par Louis ix^ Prince du caractère le phis sîn- 

>» gulier qu'on^ pubse trouver daus^ les^ Annales 

» de rHistoire> Ce Monarque uaiâsaii à la piété- 

3) bumble et minutieuse dun Cénobite y tout le cou-^ 

» rage et la magnanimité div plus'gran4 Héros ^ et 

»' ce qui p^wt paraître encore plu* extraordiuaîre^ 
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(1.) PsaL g, vers. at. 
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f fa, in^iice M ïmiégtiié iit Patrîolo U plus ^^ 
^. sixiiér^B^é ^ â }4 dg^cc^ur ot Â riMimauiié da Pln-*^ 
» losophe le plu$ acçgmpH (t). » 

Faut-il êlre 9urpri$^ M&30isuES; qu'ail û grand 
floi ^it youlu fair^ de la Retigioi)^ à iaquette il 
«levait tant de vertus et de^ gloire ^ la {base priiacw 
pale de son Gouy^rttem^ui? h eeulit le hespiu: 
d'accrçditep cette HAorale de FËvongile par soaexèia^ 
fde^ po^i: régéuéreir 0Qu Peuple^ pour adoucir le» 
^œur9 publiques daus uoe Iftaticm encore îgaorauta 
et barbare; et il servit utilement «us Suceesse^ire^ 
f u cimeutant Fobëissi4i«e de& Sujets par les liens 
ie la Religiou. Eu effet h Relâgieu Chrélienu» 
)eite se^ r^cioe^ ^ai>s te cœur; et après avoir af-» 
fermii les Troues par raniour ^ eUe lise appuie encore 
sur les consciences; elle détruit ce penchant fu-^ 
neste vers 1 egoïsiue , qu'on croirait réservé à l'iao^ 
^exueut jde l'état j5auvag0 , et qu'excitent eu uoua 
avec hieu plus d'ardeur les eacemples contagieux 
4e l'intérêt persounel^ (x^tre lequel oa: ne croit 
pouvoir se défendre qu'eu ^e prenant soi-niâme pour 
régie de ses actions; çUe e^t U base de toutes les. 
¥ertu9 sqcîiEiles:^ civiiçs et domestiques : ^1 eu est 
plusieurs qu'elle «eule comni^ade^ et il n'eu est »«•« 
çqne qu'elle ne per£ectioiuie^ Bh ! quoi de plus- 
mille Siux Peuples et ^um Roisq^e le Cfarisliairâuie ? 
Quoi de plus propre quelaCbai^itÂàuiiir les honunce. 
par \^M lieias sacrés et 1q^ rapports intimes de toutes. 

(i) M. David Hi^incy Hisloife d Angleterre ^ Mmson de Plttfifa-^ 
geiiet, sous Taunce 1269 , tomu 4>.P^g^^ 93 <^t 94 de ieJitioi% 
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les vertus; à faire naître et à perpétuer parmi eux 
ce. support 9 cette iudulgeoce, cet amour ^ cette 
assistance ma tuelle ^'aucune autre Législation 
ne pçut garantir à nos besoins ^ et sans lequel» 
t) ne reste plus ni justice, ni soulagemeutâ , ni 
oTinfiance» ni tranquillité solide» sur la- terre? ShT 
Mksiiburs, c'est tout TArt de Ith politique dans 
un Gouvernement sage ^ que de ramener saus cesse 
les Peuples p»r Tesprit et Tautorité des loix, vers 
la Morale tutélaire qi/imposeut au genre humain 
les préceptes de FEvaugile. 

Avec ces: bienfaits de Louis ^ le Peuple Français 
acquit les kimtéres dont il avait besoin pour eu dé- 
couvrir l'importance. Aussi lorsque nos Pères étaient 
malheureux sous les Régnes suivants y lorsqu'ils re- 
prochaient pubKquementà Philippe-lé-Bel Taltératioii 
des mon noies ^ que dfemandïiieut-ihi ? lès Elablisse^ 
ments de Saint Louis. Lorsqu'ils murmuraient con- 
tre Louis X qui vendait à l'enchère les offices de ju^ 
dicature^ que demaudaient-^ils ? les lEtablissemenfs 
de Saint Louis. Lorsqu'ils aceusaient Charles iv 
d'avoir accablé FËtat sous le fardeau d-une dette im- 
mense^ q.ue detnandaient-ils?'/(?^ Etablissements de 
Saint Louis.. Lorsqu'ils se plaignaient, sous Phi- 
lippe-de- Valois , àes nouvelles^ impositions dont ils 
étaient surchargés,- que- demandaient- ils? les Etablis- 
sements de Saint Louis. Enfin lorsque les Ëtats^Gé- 
néraux assemblés à Tours, ta première année du Ré- 
gne de Charles viii , s'élevaient si hautement con- 
tre les abus d'autorité, et contre la dilapidation des 
finances, que demandaieuL-ils ? les Elaùlissements^ 
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de Saint Louis y les E fa Misse menis de Saint Louis: 
Ils. n'assignaient point d'autre remède aux calamités 
publiques ; ils ne connaissaient point d'autre ressour- 
ce pour se soustraire aux vexations; et ils répctaieni 
eu versant des larmes^ comme un cri national de dé- 
tresse et de recours^ ces paroles simples et touchant 
tes que THistoire nous a transmises : Ce n*éiait pas 
ainsi que le Saint Roi nous gout^ernait ; quon ex&t 
cuie ses Ordonnances , et tous nos maux disparais 
tront! Le sentiment du malheur ne leur arrachait que 
ce seul vœu, honorable sans doute pour la Nation 
qui le formait^ plus honorable encore pour le Souve- 
rain qui Tarait fait naître. La reconuaîssance de la 
Patrie imagina un hommage que Saint Louis n'a par* 
tagé avec aucun autre Législateur. La France imi- 
tant le Peuple d'Israël^ qui célébrait avec tant de 
pompe l'anniversaire de i'époqne à jamais mémora- 
ble où le Seigneur lui donna des loix sur le -mont 
Sina! (i)^ la France avait institué une fête civile eu 
l'honneur de ce Prince, et un jour était consacré tous 
les ans dans les grandes Communes pour lire en pu- 
blic les Etablissements de ce grand Homme (2). 



(i) La fête des Tabernacles fut instituée en mémoire des trois 
plus grandes grâces que les Israélites eussent reçues de Dieu, la 
sortie d'Egypte, la publication de la loi, et l'établissement dans 
la terre promise. ^ ' 

(a) TvUe fut, dit TAbbë Vclly, son applicatiQn an bonLeurde 
son Etat, que, sous les Règnes de plusieurs de ses Successeurs, la 
Koblessc et les Peuples quelquefois mécontents du Gouvernement 
ne demandaient autre chose sinon qu'on en réformât les abus surie^ 
Etablissements de Saint Louis, qu*on lisait une fois l'année en pu- 
blic, à Nojon, à Beauyais, à Amiens, etc. par reconnaissance. 



O jour de iriomplM et à'aMgtesse, ou Ie'P)sUple^ le 
▼éritable Panégyriste des bons Roi^ après ieurmort^ 
s'assemblait en fouie poar bénir la mémoire de Louis ^ 
ùà les Pérès coudâîeaient leurs enfanta â ces ttmdiaib- 
les soleniittés , et se fâicitaieiit d^itré pères et Fran^ 
çais , oÂ les laboureurs^ le-vant enfin leur tète trop 
tong*temp& courbé» sons le joug de la tyranuie féo^ 
dale> ft'ayaient besoin que Ae répéter ce mmi <3béri 
pour faire pâlir leurs Oppresseurs^ et iuterrom* 
paient^ tanlAt par les transports de l'amour», taiitdt 
par lès accianiations àe la reconnaissance^ le plu» 
bel éloge qu'où ait jamais fait d'un SouVerain ! VcL^ 
}ky Msssiftniis^ voilâtes traits que les Historiens ont 
eu le maSkeur de raconter sans aocuo intérêt , et que 
les Orateurs o&t dédaignés pour nous fatiguer du ré- 
cit des balaiUes } 

Oubtieroas-nous de> eom^r parmi taut ^e bien* 
faits ^e Louis ix, le» leço»s mémorables que sa Vie 
donne aux Rois? Sincèrement soumis à l'autorité ié« 
gitime de& Souyerains Pontifes^ il mit pour tou^nrs 
la France à Fabri des entreprîseaabusives de la puis^ 
sauce spirituelle^ en élevant entre fe Trâne et ces^ 
préteutiens exagérées le r e mpart sacré tfe nos liber- 
tés , c'est-à-rdire , selon te texte si long-temps réclamé 
de sa fameuse Ordonnance^ en assurant le droit 
commun et ta puissance des Ordinaires , suivant 
ks Con&iies {rénéraux et les Institutions des*Saints 
Pères (i). Sa Pragmatique Sanction^ qui conserva 
jusqu'au seizième Siècle^ à TËglise Gallicane;, ledroil 
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4w EteeUooa, apt>rttà Philippe le-Bel , à Loais xi!> 
9t à ce bonHf^uci / doat la ixiéiliolre est si d^ntce aux 
çcpurs Cr^uçai^ > T Art de conciUer le respect dâ au 
CU«f Sii^éiliQ de i Kgli9<)avecla reaiâiano<} .qu'lUpoU'^ 
Taieut opposer au Vicaire de Jésas-Cbrist, considérei 
comme Spuveraiu temporel^ lorsque la Foi du la dis* 
cipliue Ecclésiastique n'étaient plus robjol de ses dé'^ 
crets. Suu âipe 9 élevait dans toutes les occasious où 
liudépeadaûce et la prérogative do sa Goufo^ue 
éiaîqqt menacées ^ il déployait alors uue fierté et uii 
courage qui sembleraient iiicompatibles avçc sa pié^ 
té, aou caractère, et Ihuuible timidité Ae sacous-* 
oieiice^ silozi ne savait que la vertu, toujours rcsi- 
piée f lorsqa'ou n'excède poiut la mesure des sacri- 
fices qu'uue noble géuéresité autorise > dtvieut in-- 
flexible par devoir^ quaud on méconuait envers eU^ 
tous les droits de Téquité* 

Qui croirait^ M^ssisf^as , que de toutes les vertus 
d'un si grand Priuce^ celle que son Siècle lài par- 
dpuua le moins ^ fut cette piété émiueute qui est tou- 
)ours, dans le cœur des Rois, la sauve -garde la plus 
sâre de la félicité publique? Les clameurs furent 
portées à un. tel excès d audace^ que Saint Louis dai- 
gna faire lui-^même sou apologie. On blâme ^ disait- 
il, moi^ assiduité à la pricre y mes^ affaires ne» ^ouj-- 
frcnt pas. On ne se plaindrait p&int si/e me livrais 
Qr de ruineuses dissipations (i). Sa religieuse fer- 
yenr du moins ne le déroba jamais à ses devoirs : elle 
ne parut en lui qu uue vertu de plus^ d'autant moins 

(i) JoinyiUe. 
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inquiétante pour ses Peuples^ qu'elle ajoutait le res- 
sort puissant de la Religion à tous les autres mobiles 
ifui le portaient au bien public. Pieux et indulgent 
sur le Trj5ne^ il sut toujours concilier le zèle pour 
la gloire de Dieu, arec cette compatissante sensibi- 
lité qui chérit tous les hommes comme ses images. 

Saint Louis fut sensible^ mais n'entendez point 
par cemot^ Messieurs, laseusibilité factice des hom- 
mes dont les paupières s'humectent à la vue de Fin- 
tortuue ^ de ces larmes instruites à mentir, selon Pex- 
pression sublînic de Saint Augustin^ edoctœ mentiri 
lacrymœ{\)y tandis que leur cœur toujours sec, reste 
hiaccessible à la pitié. La sensibilité de Saint Louis fut 
simple et profonde : il fut aimé de sou Peuple parce qnll 
Faiuia, et lorsque le tombeau sembla s'ouvrir devant lui 
au milieu de sa carrière^ on vit le péril dti Prince deve- 
nir lé péril de la Nation : on put jouir d'un touchant 
eouibat dé tendresse entre un Peuple consterné qui 
priait dans les Temples pour son Roi chéri comme un 
bouPère, et un Souverain adoré qui se survivait en 
quelque sorte pour être témoin des longs regrets 
qu'il devait laisser après lui. Assez loug-témps après 
la mort du Comte d'Artois^ Saint Louis ne conçoit 
pas qu'un autre de ses Frères puisse déjà se permet- 
tre des amusements innocents (2). Hélas ! s'ccrie-t- 
ii; en jettaut dans la mer les instruments du jeu qu'il 
lui arrache des mains ^ il n*y a pas encore huit mois 
ijue noire Frère repose dans la tombe ; et vous êtes 

(1) Homii. aa. 
(aj Juin ville. 
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assez insensibble à sa perle pour en être sitôt coh- 
sole ? 

, Observez ce transport de tendresse frateruelle 
dans son principe : il ne perd rien de sou énergie 
lorsqu'il s'étend et se transforme dans le cœur de 
Saint Louis en amour do Thumanité. Co Prince mon* 
te un vaisseau que les pilotes jugent incapable de ré-^ 
sister à la longueur du voyage et aux assauts de la 
tempête, mais qu'il espère préserver du naufrage 
par sa présence. Les preux et féaul Chevaliers Frau<- 
çais s'assemblent autour de leur Roi, le conjurent de 
passer dans un autre navire , et se disputent déjà une 
place dans le sien. Les prières , les larmes, et euco* 
re moins le danger ne peuvent obtenir de lui lac* 
ceptatlon d'un si touchant sacrifice. Ce Monarque 
sensible est accoutumé à respecter la dignité d'hom- 
me dans tous ses semblables : ses voyages d'outre- 
mer out.fortifié au fond de son cœur ce sentiment de 
fraternité humaine au milieu de ces vastes abîmes , 
où les hommes seuteut qu'en dépit de l'opinion , ils 
se trouvent tous égaux dans le danger, puisqu'ils 
sont tous mortels. J)fa place j dit-il, est celle où je 
vois le plus de péril: je ne veux pas conserver me^ 
jours aux dépens de ceux.de mes Sujets ; il rCen est 
aucun dont la vie nç me soit aussi précieuse çue la 
mienne propre (1). 

, Où m'emporte, Mbssieuks, mon admiration pour 
Saiut Louis ? Je célèbre des vertus qu'il a pratiquée^ 
dalis une terre étrangère; et je crois entendre autour 

(1) Joinyilic. 



^e nioî les mMrtnuros que cçs faTnBu"»*!^ éxpéxlttions- 
lie re.-çsctit <l'cx<:iter contre lui, depuis le treteiéme' 
Stùcle. Ptiisqu'enfin ftioii Sufet m'oftUge âé parler de 
ces guerres q«e Von attend dans rËlogé de Saint 
Louis ^ conmie te dotibke écueîl du Héros ^t de TO- 

ê 

râleur» «i dont les étotiuants résultats votti achever 
do développer tdul« rinflueiirte du E^gne de Sâiiié 
Louis sur la gloire et la prospérité de la F^rânce dans 
ïes Siècles suivants, javouerm d'abord que la Reli- 
gion s'étatrt établie sur la terre sans autres armei 
qi)o la Charité^ elle vont régner sur les hommes par 
la soûl ascendant de la persuasion ^ et non par l'ef-^ 
froi des me^irtres ^ t/ue le temps e3t pe^u où , selon 
rOrad^ de TEvangile , Dieu ne ^era plus adoré ni à 
Snmarie y nia Jérusalem^ mais sur toute fa terre 
en esprit et dn vérité (i). Mais )t dirai aussi qtre , sf 
Toit examinait avec la mémo rigneurlesmofifil de tou- 
tes les guerres, l'Histofre en offrh*ait peu d'aussi glo* 
ricu^ement justes que les Croisades; que des esprits 
prévenus led c<>ndamnent sur-tout parOe qu'un Saint 
les^ continuées, puisque les autres Souverains Croi- 
sés échappent à la <;ensure , et sont absous ou laissés 
daiïs Toubli; qu'on reproche donc plutôt à* notre Mo- 
narque sa défaite que son émigratiou, et qit'il ne 
lui aurait fallu que des succès potir obteûir des élo- 
ges. J'oserai dire enfin , en Thoiiueur hnmortel dd 
nos Pérès et do notre Nation « dont je défends ici la 
cause, que par les grands intérêts, pat les vertus 
domestiques^ par les root^ifs, par t'esprît publit^, paf 



(i) Joan. cap. 4> vers. a3. 
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la magnanimité y par les merveilles de tout genre qui 
ont signalé cette époque de gloire et de désastres^ 
ces mêmes Croisades si légèrement et si injustement 
décriées parmi nous ani Trikunal des esprits anperfi^ 
cieb y présentent aux regards de- tout Juge équitable 
et écIairjS^ un Siècle du plus brillant é<îlat pour les 
Français^ et les véritables temps héroïques de notre 
Histoire* N'est-ce pas avec cette même époque, de 
grandeur et d'exakation^ que le génie da Tasse a 
sa dignement adapter Te merveilleux da l'épopée? 
Maid s'ils ftiut une apologie plus particulière pour fus* 
tifier Saint Louis d'avoir adopté la seuk entreprise 
pour laquelle l'Europe se soH jamais liguée y interro- 
geons les faits, et prononçons. 

Vous le save^ y Mbssixurs y le patinage du Roi 
Robert à Borne, au commencement du Onzième Siècle, 
avait ^é lei* premier genne- des guerres saintes. Les 
Cheraliers Français , persuadés qpe FUnivera tou*- 
chait an t^me de sa durée , regardaient le voyage 
de JérosaimB cowme une espèce de Sacrement 
expiatoire qui effaçait tous les crimes. On conçoit 
oomMen ces pénntences miKtaires devaient avoir 
d'attruits pour une noblesse belliqueuse, qui ne 
soupçonnait point d'autrd gloire que celle des 
bataittes. Depuis deux cents ans, des fiots de Grmés 
s'étaient précipités vers l'Asie, lorsque Saint Louis 
prit la Croix; et les Européens n'allaient plus dé- 
sormais dans la Paleelina en cooquérants , mais en 
libérateurs, pour racheter des Compatriotes, des 
Amis^ des Frères. 

Or^ Mbssibu&s, dans un Siècle où un berger 
II 19. 
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enthousiaste (i)^ au sein même de la Capitale^ de- 
venait chef de cinquante mille brigands; dans un 
Siècle où l'on voyait de nombreuses armées d'en- 
fants (2) mettre r*Europe en feu -, dans un Siècle 
où tout ce que la Religion éplorée avait pu obtenir 
contre les duels, en faveur de l'humanité, c'était 
la trêve du Seigneur ^ c'est-à-dire, deux jours; d'in- 
terruption dans chaque semaine pour les assassinats, 
Saint Louis, forcé d'opter entre une guerre étran- 
gère et des massacres domestiques, ne dut-il pas 
préférer une expédition militaire à ces épouvanta- 
bles séditions (3) ? Mab s'il ne pouvait éloigner ces 
calamités de son pays qu'en transportant ses cohor- 
tes au-delà de ses frontières, n'y avait-il pas plus 
de sagesse à combattre des Peuples lointains avec 
lesquels il n'était lié par aucun traité, qui rete- 
naient ses Sujets dans les fers, et dont il ne pouvait 
ni craindre le ressentiment, ni tolérer les outrages? 
Ah! si Saint Louis sortait tout à coup du tom- 
beau pour se justifier lui-même au milieu, de cette 
Assemblée : « Eh quoi ! dirait-il, eh quoi ! Français, 
» vous chez qui j'aurais dû trouver des défenseurs, 
» c'est vous qui vous élevez aujourd'hui contre 
» moi? Je demande justice à ma Nation contre 

(1) Cet imposteur s'appelait Jacob. 

(a) Plus de cinquante mille eûfiints se croisèrent et s'embarquè- 
rent a Marseille ; les uns firent naufrage , les autres furent vendus 
en Egypte par leurs propres Conducteurs, et il n*en reyintpas un 
seul çn France. 

(3^ Si Charles iz, plus docile aux conseils de rAmiral de Châ« 
tillon , eût déclaré la guerre à TEspagne , il aurait épargné de grands 
malheurs a la France. 
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» l'Histoire qui m'a méconnu. Transportez-vous 
» dans le Siècle où je vivais : vos Pères avaient 
» blâmé Philippe i ^ et d'autres Rois y mes Ancé- 
» très , de n'avoir pas arboré la Croix \ et ils me 
» reprochaient déjà la même indolence. Vous êtes 
» Honuues^ vous êtes Chrétiens. Eh bien! la Cité 
» Sainte était la proie des Infidèles, le tombeau 
» de Jésus-^Christ était arrosé tous les jours du 
» sang de ses Disciples, qu'on y versait à grands 
» flots. Vous êtes Français. £h bieii! il n'y avait 
» pas un Français qui n'eût des parents captifs 
» chez les Sarrasins , et qui ne me demandât hau- 
» tement leur délivrance. Ces Chrétiens gémissants 
» dans les fers. étaient mes Sujets^ et cependant je 
»'me trouve en butte aux reproches de$ enfants 
» pour avoir cédé aux instances et aux larmes de 
» leurs pères! Tous ces Français captifs du Soudan 
» Almoadan m'invoquaient comme le seul Vengeur 
» qu'ils pussent attendre ^ moi qui avais ceint l'épée 
» de Chevalier^ moi qui m'étais lié par un serment 
» à la défense de mes Frères. Poavaîs-je refuser 
» mon bras à ces infortunés, auxquels on n'ofifrait 
» que l'alternative de Tapostasie ou du martyre ? 
» Eh! que penseriez- vous donc de moi^ si j'avais 
» été assez déloyal^ assez peu digne du Trône pour 
» les abandonner? Il fut Roi d# France, diriez- 
» vous, et il laissa périr soixante mille Français 
» dans les cachots de la Syrie ; mon nom n'est point 
» flétri de cette tache ; vos censures ne me tou- 
» chent plus. » 

Voilà des motifs que Saint Louis pourrait allé- 
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guer ayec coufiance ^ MrssiicuRs ^ pour excuser son 
e:Kpéditiou d'outre- mer*, et moi f ajouterai : Il attira 
ses grands Vassaux dans la Palestine^ et il prépara 
Vabolition du Gouvernement féodal; il chassa de 
l'Europe les Musulmans qui ravageaient lltalie de- 
puis deux Siècles*, il créa une marine puissante 
pour soutenir . ces guerres saintes auxquelles la 
France doit Torigine de son commerce et de sa 
Puissance navale. Eh] où en serîez-yous sans les 
Croisades? Avez- vous donc oublié que vos mœurs 
n'ont perdu cette rouille de barbarie qu'elles avaient 
contractée dans les marais de la Germanie d'où vous 
sortez^ qu'à la vue des villes policées et des Peu- 
ples civilisés de la Grèce? Vous n'eussiez point ac- 
quis dans vos propres foyers cette urbanité (1) qui 
vous distingue, depuis que votre esprit imitateur est 
parvenu à se l'approprier dans la Patrie des Arts. 
Quels progrés avait fait la raison parmi vous du- 
rant plusieurs Siècles de Moniirchie? En vous ar- 
rachant à vos climats pour vous conduire & la 
source des lumières, Saint Louis alluma en vous 
la soif des Sciences; et après avoir emmené de 
son pays des esclaves et des barbares , il lui rendit 
en échange des Su)ets et des Hmmnes. Ah ! {dai- 
gnons « Mbssiburs, plaignons ce grand Monarque 
d'avoir encouru \e blâme d'une ingrate Postérité, 



(1) Voyez cette raison, et plusieurs autres relatives « l'atiUté des 
Croisades, philosophiquement discutées dans V Introduction à l'his- 
toire de Chartea^Quint , Fun des morceaux ies mieux écrits que nous 
ayons dans, le genre historique. 
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en posant les bases de son éléTation et de son 
bonheur. 

Dieu qui avait choisi Saint Louis pour terminer 
ces guerres^ et qui dut refuser les victoires à des 
armées dont les scandales outrageaient les étendards 
de la Croix, Dieu fit du moins éclater les plus 
incontestables talents^ et les plus héroïques vertus 
dans Saint Louis, Général, Captif et Martyr. A la 
vue des côtes de- l'Egypte, à la vue de ces ré- 
gions qu'il veut conquérir à Jésns^Cfarist , sa foi 
redouble son courage, il s^élance le premier, Tépée 
à la main, au milieu des flots; sa seule présence 
a suffi pour disperser une multitude de Sarrasins 
qui couvraient le rivage : il s'empare de Damiette. 
Les autres Conquérants, éternisent leurs triomphes 
par des ravages, Louis ne signale ses conquêtes 
que par des bienfaits publics. Comptez toutes ces 
cités du Levant, que vous voyez si florissantes, 
Acre, Césarée, Joppé, Philippe, Fidon, toutes 
ces villes fortifiées, reconstruites, policées, enri* 
chies : ce sont les places que Saint Louis à em- 
portées d'assaut, et les honorables monuments de 
ses victoires. 

Déjà FArmée Chrétienne a passé le Tanis : tout 
lui annonce des triomphes : l'Egypte entière est 
sur le point d'être conquise; et l'imprudente . valeur- 
du Comte d'Artois précipite aussitôt pour, la pre- 
mière fois un Monarque Français dans les fers, 
au milieu de ces mêmes plaines de la Massoure (i) ^ 



(1) Saint Louis fut fait prisonnier à la bataille de la Massoure , 
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d'où il devait étendre sa dominatiou sur tous les 
bords du Nil. Il ii'a fallu qu'une heure pour per- 
dre une Armée triomphante^ et jeter un Roi de 
France du char de la victoire dans les horreurs 
de la captivité. Que vois-je? Louis ix prisonnier 
chez des Barbares ! Mais les Sarrasins ne connais- 
sent-ils pas un Roi , à l'héroïque magnanimité d*un 
captif qui ne veut point donner d'autre caution 
que sa parole^ point d'autre rançon pour sa per- 
sonne qu'une ville fortifiée^ et qui entendant un 
Infidèle s'écrier, le poignard levé sur sa tête : 
Arme-moi Chevalier , ou tu meurs , lui répond ; Si 
tu veux r être, y fais^toi Chrétien '^ ou bien appro- 
che, et perce- moi le cœur (i)? 

Tant de bravoure frappe tous ces Barbares de . 
respect et d'admiration. Le traité de sa délivrance 
est bientôt conclu. Louis rentre libre dans son 
camp. Un Sarrasin y attaqué d'une maladie conta- 
gieuse, en communique le venin à l'Armée Fran- 
çaise, à cette fouie de Croisés déjà trop accablés 
des calamités de la guerre , épuisés par les angoises 

auprès de la petite ville de Gassel. Au moment où les Sarrasins 
s*emparèrent de lui , il était si tranquille , qu il demanda son bre» 
yiaire à son Aumônier pour dire ses nones. Ludotncus Rex inma- 
nus Sarracenorum incidit, et cum videret horam diei nonam incli- 
.nare a4 vesperaniy petiit à quodatn capellano suo breviarium, ut 
laudes Domino decantaret. Nangis , page 356. Duchesne , tome 5. 
Tout le monde aaÂi que le Roi Jean fut également fait prisonnier 
à Poitiers, et François i*' à Pavie. Lorsque Phiiippe-le-Hardi 
revint en France après la mort de Saint Louis, il ne rapporta 
que des cercueils : il avait perdu dans ses voyages d*outre-nier 
son frère, sa femme, son oncle et son beau^frère. 
(i) Join ville. 
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de la famine^ condamnés dés ce moment aux ra- 
vages de la peste-, et la complication de ces dé- 
sastres déploie pour la première fois , sur une seule 
Nation transportée au -loin , Fimag^ épouvantable 
de tous les fléaux réunis. Louis se voit entouré 
de Barbares qui ont mis à prix la tête de ses 
Soldats; et la sienne propre : son Armée n'a plus 
pour boisson que des eaux empoisonnées qui con- 
sument les entrailles. Comment va-t-il répondre 
dans une telle situation au brave Almoadam qui 
le fait sommer de fixer le jour du combat (i)? 
assigner un /dur, lui dit-il, ce serait excepter 
tous les autres : demain, aujourd'hui ^ à présent 
Tnéme, 

Saint Louis livre , gagne la bataille : aussitôt de 
ses mains triomphantes il secourt , il panse les 
blessés, et rend à ses frères ^'armes qui ont péri 
avec gloire dans cette sanglante journée les tristes 
devoirs de la sépulture. Mais cette victoire a mis 
le comble à ses revers : il a vu tomber a ses 
côtés sa plus brave noblesse et ses propres enfants. 
Tout ce qui l'environne lui rappelle des pertes, 
tout ce qui lui appartient lui coûte des larmes, 
tout ce qui l'approche lui annonce des malheurs. 
L'un lui apprend la défaite de ses troupes. 
Vautre la prise de ses places \ celui-ci les- progrés 
de la contagion dans son camp, celui-là le dé- 
sespoir de ses Soldats ' exténués par la faim ; un 
autre le double danger de k Reine menacée de . 
■ III ■ Il I ■ Il I 1 1 

(i) JoinviUe. 
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perdre à-la-fois la liberté et la vie diuos les 
douleurs de reofântemeut. . Porte-t-il ses regards 
iuquiets vers la France 7 U voit descendre sa mère 
au tombeau, et son Royaume menacé d'une inva- 
sion. 

FUa, époux, frère, père, 9Bii, guerrier, Mo- 
narque, profondément malheur^uJC sous ces divers 
rapporta qui absorbent toutes les affections et tous 
les intérêts de son cœur » Louis iz revient dans ses 
Etats pour y rétablir Tordre. jVlais I9 souvenir de 
ses désastres ne peijLt ni triompher de son serment , 
ni ébranler son courage ; et il se Mtç. d'accomplir 
sa destinée qui l'appelle i Tunis. De nouveaux 
revers l'attendaient au terme de sa carrière. Ac- 
courez, Français, yenez recevoir les derniers sou- 
pirs, de votre lioi : ce sont encore des prières qu'il 
adresse au Ciel pour votre bonheur. Représentez- 
vous ce grand Homme, lorsqu'il assemble autour 
de son lit de mort sa famille éplorée , et que d'une 
voix éteinte, la bonté du Souverain surmontant 
dans son âiue la tendresse du père , il recommande 
le Peuple Français à ses enfants, avec autant d'a- 
mour que de sagesse , au moment pu il leur fait 
ses derniers adieux. Mon Jils , dit h l'héritier de 
son Trône, ce prévoyant Conseiller, pe bon Roi 
qui, au témoignage de JoinviUe, était tenu le plus 
sage homme ^ui fût en toist son Conseil, mon 
Jils , dime la vérité i sois toujours pour elle contre 
toi; rends tes Sujets heureux j^ tes jours seront 
purs et sereins \ plus ton Gouvernement sera irré- 
pi-ochahle j plus tes ennemis craindront de t*atta^ 
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i]uer. Jamais sa malheureuse Armée ne rayait vu 
si supérieur aux autres Hommes et à liii-méme^ 
qu'à.i'heure décisive où il est prêt à entrer dans 
rëteriûté ; pareil alors au plus magnifique de tous 
les astres^ qui semble s'aggrandir encore à ^on 
couchant^ quand il va disparaître de l'horizon. 
Saint Louis mourant nous dévoile à- la-fois tout 
Théroîsme de son courage et toute la bonté de son 
cœur* Rien n'est exagéré, rien n'est pusillanime 
dans ses derniers instants ; on y admire avec atten- 
drissement dans toute leur simplicité las douces 
émotions d'une beUe âme et le calme inaltérable 
de là Religion. Il demandé son fils toutes les fois 
qu'on l'avertit d'un nouveau malheur : il le s^xxe 
entre ses bras^ le bénit ^ et ses dernières paroles 
sont encore des v<nux paternels pour la prospé- 
rité de la France. 

Saint Louis , m'écrierai- je ici, en répétant les 
expressions éloquentes du Cardinal de Retz à la fin 
du Panégyrique de ce Vnnce y Saint Louis étendu 
sans sentiment dans un pays ennemi y sur une terre 
étrangère , marque plus fortement la inanité du 
monde y çue tous les discours. A ce triste spec- 
tacle je me contente de m'écrier avec le l^rophète , 
ubi gloria Israël ? où est la gloire d' Israël , où est 

m 

la grandeur de la France P où est cette florissante 
Noblesse P où est cette puissante Armée P ou est 
ce grand Monarque qui commandait à tant de 
Légions ? Et au même moment que Je Jais ces 
demandes y /entends les poix confuses de tous les 
hommes qui ont vécu dans les Siècles écoulés dC" 
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puis sa mort y qui me répondent : Il régne dans 
les deux ! 

O Dieu ! voilà donc le sort que votre Provi- 
dence réservait dans ces régions lointaines ^ au zèle 
héroïque de Saint Louis pour votre gloire ? à la 
Massoure des fers-, et à Tunis ^ la mort! O m(5n 
Dieu! tous les cœurs émus osent vous interroger 
en ce moment par leurs soupirs : vous êtes la 
suprême justice ; eh ! ne romprez-vous donc jamais 
cette alliance antique et effroyable du malheur avec 
la vertu? Qu'ai- je dit? dans Tordre de vos décrets, 
le malheur même change de naliire : il devieut 
une grâce -, et je ne dois que vous bénir des in- 
fortunes que je déplore. 

Grand Homme! grand Roi! grand Saint! au- 
jourd'hui le Protecteur de l'empire dont vous ffttes 
le Père (i), votre Peuple prosterné aux pieds de 



(i) Je ne pois me refuser au plaisir de transcrire Féloge admi- 
rable de Saint Louis, cpie l'immortel Fénélon^nous a laissé dans 
une de ses Lettres au Duc de Bourgogne « Enfant de Saint Louis, 
» imitei: votre Père.... Saint Louis s*est sanctifié en grand Roi. Il 
» était intrépide à la gueilre, décisif dans les Conseils, supérieur 
• aux autres hommes par la noblesse de ses sentiments, sans hau- 
» teur , sans présomption , sans dureté : il suivait en tout les yé- 
» ritables intérêts de la Ration, dont il était autant le Père que 
> le Roi ; il voyait tout de ses propres yeux dans les affiûres prin- 
» cipales ; il -était appliqué , prévoyant , modéré , droit et ferme 
» dans les négociations; en sorte que les étrangers ne se fiaient 
» pas moins à lui que ses propres Sujets. Jamais Prince ne fut 
» plus sage pour policer les Peuples, et pour les rendre tout en. 
» semble bons et heureux. Il aimait avec tendresse et confiance 
» tous ceux qu'il devait aimer j mais il était ferme pour corriger 
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vois Autels vous invoque ici par ma bouche. Nous 
osons dans cette solennité réclamer vos anciens 
serments. Vous aviez juré sur le tombeau de Saint 
Rémi de nous rendre heureux. Eh bien ! achevez 
votre ouvrage^ et soyez-nous fidèle dans le Ciel 
comme vous le fdtes sur la terre. Aimez et pro- 
tégez à jamais votre féal et très*Çhrétien pays de 
France dont vous avez illustré le Trône par tant 
de gloire et qui n'a besoin pour remplir %^% hautes 
, destinées y disait l'Eglise Gallicane assemblée à Bour- 
ges^ sous le Règne de Charles vii^ que iiêtre 
gouvernée ez affaires de ce monde et de Vautre ^ 
avec les principes accoutumés quelle veutre tenir, en 
restant à jamais la France du bon Roi Saint Louis! 
Jetez un regard d'amour sur ce Royaume qui vous 
fut si cher^ Qt dont la reconnaissance à été si tou- 
chante y que suivant l'une des admirables leçons de 
Fénélon devenu votre plus digne Panégyrique y en 
écrivant à l'héritier de votre Couronne, « long- 
temps après la mort de Louis iz, on se souvenait 



a ceux qu*il aimait le plus, quand ils ayaient tort. li était noble 
» et magnifique, selon les mœurs de son temps, mais sans âiste et 

• sans luxe. Sa dépense, qui était grande, se feisait avec tant 
» d'ordre, quelle ne Tempéchait pas de dégager tout son domaine. 
» Long-temps après sa mort , on se souvenait encere avec atlen- 

• drissement de son Règne, comme celui qui devait servir de mo- 
» dèle aux autres; on ne parlait que des poids, des mesures, des 
«.monnaies, des coutumes, des loix^ de la police, et du Règne 
» du bon Roi Saint Louis : on croyait ne pouvoir mieux faire que 
» de ramener tout à cette règle. Soyez l'héritier de ses Vertus avant 
M que de Tétre de sa Couronne. » 



30O PANÉGYRIQUE 

» encore avec âttendrissemeat de son Régne, comme 
a de celui qui devait seryir de modèle aux autres ; 
» on ne parlait que des poids, des mesures, des 
» monnaies, des coutumes, des.Ioix, de la police, 
3* et du Régne de Saint Louis- : on croyait ne 
» pouvoir mieux faire que de ramener tout & cette 
» régie» » O Prince justement cbéri deâ Français ! 
je ne saurab couronner d'nn témoignée plu^ au- 
guste dans ce Sanctuaire, tous jugements historiques 
dont je viens d'entourer votre Ombre devant l'élite 
de notre Littérature, en répétant les éloges décer- 
nés à votre haute sagesse par l'autorité des His- 
toriens et des Publicistes qui ont le mieux apprécié, 
de nos jours, la gloire des Rois. En récompense 
de ce aéle que les Gens^de-Lettres' ont manifesté 
pour votre renommée, je vous demande pour eux 
me protection spéciale aupi^ du Dieu des lumières, 
afin qu'ik consacrent toujours les dons du génie 
au triomphe de la vérité, par la plus heureuse 
influence sur l'opinion publique. AfferiniUsez au mi- 
lieu de votre héritage la croyance de nos Ancêtres j 
et entretenez dans votre Nation un heureux et 
inaltérable accord des talents avec la Foi, dé l'Au- 
torité avec la bienfaisance , des vertus patriotiques 
avec les vertus Chrétiennes. vous qui avez été 
notre Roi, soyez encore , soyez toujours notre Père ! 
Ajoutez ces immenses bienfaits à toutes les mer- 
veilles de notre Régne; rétablissez ainsi et per- 
pétuez parmi nous la candeur, la simplicité, la 
franchise, la loyauté, les mœurs, les sentiments 
religieux, qui ont honoré le nom Français durant 
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quatorze Siècles. C'est ainsi qu'après avoir joui 
de votre intercessiou tutélaire dans notre Patrie ^ 
nous irons tous partager votre . éternelle félicité 
dans la Jérusalem céleste. Ainsi soit-il. 



PANEGYRIQUE 

DE SAINT AUGUSTIN, 

ÉVÊQUE D'HYPPONE , 

ET DOCTEUR DE L'ÉGLISE , 

F&ONOHcé DANS l'iGLISB DES GRANDS - AUGVITINS , 

le a8 aoÀt 1775 , 

en présence de l'Assemblée g;énërale du Clergé de 
France, présidée par son Eminence Monseigneur le 
Cardinal de la Roche- Ajmon, Archevêque, Duc de 
Rheims , Premier Pair et Grand-Aumônier de France, 
Ministre de la Feuille des Bénéfice^. 
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Érit vùbùin portentum : juxta ^mma ^fueç /ècit /heieth, ei scîêtis 
. ifuia ego Dominus^Deus. . 

il sera pottr youffutx ptodige : tous imiterez ses exemples', et vous 
. . r,eooBuaUisez que je suis le Se^gfiear Totre Dieu.. 

Paroles du Prophète Ezéchiel, chap. ad» vert, ai- 



M 



Bâ?S«I«tl%ÛItS, 



Le grand noiti> de l'Ëvéqaé dllypponé rwai sans 
cesse renforcer et orner tous nos Discours : il 

» < 

reteutit chaque jour daas. nos Temples; et il semble 
queiûQUS 4e pufssîdbs plus • monter lèans- les Chai- 
res Ghrélieuiieii sftas,hoii8a{)piiyer sâr. les Ouvrages 
^ Saîut A^igusti^. Mais l'Eglise GaHicane lui dé- 
cer;ae .aujourdfh^ iin plus magnifique > hommage. 
iio^ PoxKlifes. refais yienuent ici rtodre â l'Ëtr'e 
SuptSme de.* soleaueltes aoiîoQs. de.grâoes, et le 
biéiiir. ensemble deurÎAestimable présent qu'il a fait 
i sola Eglise ^ eu lui ; donnant cet ini^incîble. défen* 
seur» dout les Ebriis sont. fourni^ dans- notre âiécle^ 
au/célébre .CardinalL GoBza^ la' réfutation 3» plus 
GOUipléte et .]ft> pluâ' victoiriesMe de :ioutes les 
héj^ésies . qui onÉ.d^cbfï'é le sein ':del'£glîse. depuis 
ilor igiue. . daJChristianisme. ju&qulà. . uoa jours. . 
Ces inuombr«i>lee triomphes ^ de . la Religion iie 

II. 20, 



» * » 



sauraient retracer A uae.sî^âfi^std Assemblée la 
sainteté et le génie d^Aûgtistin^ sans 'que sa préémi- 
nence enflamme aussitôt la noble émulation da 
Coirps Episcopal -doul il attemd aujourd'hui le plus 
beau des éloges > celui de se voir revivre en 
France y dans ses Successeurs ^ sur tous les Trônes 
dU' Sanctuaire. Ce n'est donc pas ma s'eale adini« 
ration pour ce grand Homme que je dois déve- 
l^ppQK dans Od Pauégyriiqttei Aii «pmeot où j'ouvre 
la bouche fcfût exalttef cet immense bienfait du 
Cîèl, un objet encore plus important qui en est 
inséparable devant vous^ se présente à ma pensée. 
Vous êtes appelés d'eu haut^ MEssEiOMSi^i^e^'âéepro- 
duire parmi nous ce modèle éternel de l'Episcopat, 
qat'ai.JOMnitré ^ii ^ Mouds toulè l'inâiietiée (]fiie ^^ut 
éxtrccr iiu:Evéque d]bus'»Je Svége ieplua ebseut 
sùb ; les ! 'destinéea : «le ' FEgliae Univiirseite* Imitei^e 
douc'^ rovis'éit fBteoniei !{)ar l^organe de non Pr<H 
vb^^y hàiéîhié : je fisral deecttïidf« e»r vt)tf*e 
A^stdlat nies bénédtjçtiona les filttf ^aboadantes^ 
et "vxnu TécoDiiâtirez ^ue jt wis ie'>â<fi{^ei»r ^retre 
Sîéu. 'Erit'vtAis in potfiênfium i^/uata àmnia ifuœ 
fkcUfaeiétU. y et seieUs quîà ego DcmintusIXem^ 
Peut célébrer, tdigttemeiit lea'pojsence de l'Elgtise 
OalKdanélwiFKflDB vnoreHD ki'^ù nn.u3 ici^AïKé di 
Toàs K^siSi^iieni fPjkes^ ûA |ugeineiit siottrresrain de 
Bi^^udt i(<x^ , nota EltriArain '<^i' :eii' icséhsacraàt ^ son 
gânia:cii' 'la jdéfeiBie da 'iQhriM»a|iisiiâe^ se nlo&tra 
tJo^obra'ëupéHeiir â >aoii> ^Ae;» dk^^nur^it - encore 



/ 
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ûh^slï^ y ' êi^m lei .fastes, dfi IrEgUeo, sotvisf ^ di^-sepr 
i^Vl^p Si^le iui^méme si-iecond en ^akûts-du prer 
mj#r; ordr^^ que. dois-jo dire ? qde' pdis<» je tairai 
^ i'i^¥e49 /i louer l'an dies Mouâr<[U€0 les pkii pré^ 
cpui^é». par rHistoire ^ de¥ant uœ ^ssçmblée: d^ 
iloi^t^ je oe .discuterais, point sans doute les prin*- 
ç^|)e,$ de .'«a pblitiqiiie c je peindrai» la Vertu et là 
glf^ira. . f iir le Trjâné^ et je Be croirais mlétre ac* 
qi^itté. plaioemcpt de mou . Ministère , qu'après avoir 
assuré 4e«> iémMkUs >à moa Héros d^ns cet . Auditoâre 
Goti|po9éfii4s Maîtres du Monde. 
.rCJbbargé !dei pr^ttoncear. àitt:}qurd'hui. TElo^ duu 
Eyé^ue..de ik {ilùs' habte renommée au milieu jde 
h^St^rihuùB^ Stiorée de nos Boiitifea^ 'je siiis donc 
ww. ^utorisÀ^ Msssst^NjB^uis, ; par- Tosrtikiepts et 
yos irfert^ifl;, 4 tous .piré.seutipr<«n «^î .digu^ objet 
d'imitation, en l'offrant sans cesse à vos r^gf^rds 

le$ pla^.^ei^rt^Qihdiuftir^s^quâ raient jwiiii^ hmoxi 
rPrdbrj^îJ&pi^cppal, Jei ^^^iitreyai doi^î: ppipt .4^* 
1^ 9Tf^n^^r^ îdpgpiBtÎQ^^es ,^q s^ , O^ctiîinA A. 
r^x^ffjpje, 4^t Saiirti t*^wp<wr; (i),>. jet, céiçi^w^i W 

i^ubrPY^^e^p; Jq. ,9^4tr/çr^i : l'h^Mi^c^?^ concours de; 
s<H^ ^rutUtiputtayec, spu éloq^eaic^^ :dQ sojq zé}e 
afveç W îdoucjeqr^ de; ^on bMwUté ^y^ec ,ses triom- 
pb^ -, . et r tafidis .<iue j^ y^cQptçi^ai. ,des fa^iU, vxjus 

- (i) Istms ore 

Fïumina lihi^rum muridum effluxé're per omnem, 

Sanctus Prosper. 
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k;s apfjUguépes Toins-iilêmes .aa l)Ot fierai de tt 
DûçoiUM.' Ne pouvant tilisti»ke> me$ MàîXres dém 
la science .du Ghpsfiatiisnie; ^e mofitretai' tâu-ai^- 
tioii Ità exemple» du plus ^and Modéie que {Hijssé' 
jamais se proposer un Séuat . d'Evéquês. Iforcé de 
me. borner dahs un. si va^^e^ SHJeÉ, en rtpptoebànï 
les lieux ^ les^ hommes^ .les pkcps^ ks^siécles<^ je' 
choisirai de préférence dans Fhîstoire '4e'f£véqne 
d-Hyppoue Icfs .traits les plus apprxjpriés à cet-im.- 
po^aut Auditoire -, car vous avez .tott^rs^ été pré^ 
seiits à mou esprit^ Ms&sBiG^fBtM , dçptiis que 
vos ordres ui'out appelé an- redouts|bIe bciitieiir de 
pnoaoïicer le Pauégyrique ' de Saiti| Augustin de-^ 
vaut rêlîle et .les ÎHeprésentantst de TEglise Galli- 
caue ; et je me suis transporté d-avance' dan» oette 
Chair e\y toutels tes fois que Vti médité sur sa 
gloire. •• •••• .'''-'■••• • 1 . ; , .. 

< C'est' 'dans ce dedsehi que^e vie)iâ î^s^couri^ nos 
AUtlàftès SàcHiesv Pfedé ^eutt^e te' "Corps des pre- 
âiiêîii t>Astiurs et TAiitel^e ^Ëvèque iov&ible des 
ailles y je Taâs établir , sur -le^ Tait^ -que tne'four- 
nit^a Thistéit-e d^Âugu^in ^ . teéîs les ^érvicéë que la 
Rdigimï|>eut Attendre d'uii gf aud fiv^ùe', èl loute 
la gloire 'qu'un grand Evéqùepçut-att^endre de la 
Relijgion, Tel est l'objet^ tel sera le plan de. ce 
Discours. Il n'appartient qu'à l'ApÔtre immortel 
d'Hyppone de recevoir et de jnstifiet *un pareil 
hom mag e (i); et c'est sans doute une bie« éion- 



MiAl 



(i) Vo ci i'éioge. magnifique et bien mérité, que fait de Saint 
Augustin , Pomère ^ Abbé de Montmajour d! Arles, Ëcrivaio dUtin- 
gué daus ic sixième Siècle. JSpistn^nu acer ùigemo, amns eloquh» 
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liante aierveiUe . dans, ]a9 /aates de la Religion , 
.qué:> cb trx»uter - ^âftlM la vi«> d'ua seul HomiBe 
Uhés les imts dotlt je dpîs re^>plîr ce^oltableapûx. 
£j:î^ poàis *î(i' porteniûrn^ c. jitçclà, omnia quœ \f^viê 

• 

Jhcieiis , eu aoielis i/uifi ef^' Diominiks Deus. 

" Pi^niifps du Dieu yi^aui! 11 ffiudrait FEIaquence 

de.Bo&silet pour bieu, peindre Saint Augustin dans 

cette ^ Chaîne^ Mat» lieureaâemeut la gloire dis- FËr 

-v.éqtte dHyppou» n'a pas, besoia: àts seequrs de 

yA'tt. Votre pjféseiic^ ie lauera> mieux que mes 

parola^,*^ et vos exemples perçuadepont sans doute 

ies adi^irables réCÂU que vous allez entendre. JLa 

sainte liberté de mon- Ministère est le plus beau 

tribut de vénération que je pmsse offrit * VEglrse 

de I*rapce réunie dans ce Sajicluaire Avant de 

n'élever à de &i grands objetS:, l'assistance de YEst 

prit Divin- 'ni^'esl plus nécessaire que jamais : je 

Kmplore par Fînterce.ssîon. de la Sainte Vierge^ 

PREMIÈRE PARTIE. 

BlrsBEiO'i»teuÉs. 

Représentotts-^nouis, à la naissance d'Auguslîto (i);. 
TEurope iuoudiaé dé barbares-, le Trône dès. Césars 
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tœcifleiris litteraUirœ. perUu^i^ in. eaclesiasticis laboribi^s operosus^^ in 
^uotfdianis diiputatiênibus, clarus y in ornai sud acuone compositus^ 
in expptitione sud jfidei nostrœ catholicm., in quœsdanibus absol- 
vewU^ acutus , in rexfinceoflis hmieeticis ci/'CHmspeeius, 

(i]^ Voici Iç sublime tableau qu*a. tracé. Bossuet de ia Rdiigioa de»- 
anoiens Peuples, dans la. pccmiàre Partie de son premit^r SecaiojOL 



frftnsportiS ou f>lâtdt enseveli' dans TOrkut; à» 
tisurpateuts sdiis gémé àt âisputaol un diadème 
ftvfS et io^oui'» vâCfllaiit sur le front d'mi ùa^ 
tôffie sans autorké^^ Roiûe déchue^ je ut dirai, pae 

• 

seulement dô son ant{(|ae Hberté'^ tuais eucore de 
ttit^ brillante servitude dont eUe osait s'enor- 
gueillir^ lorsque ses preniievs Ëmp6ït»tir^ dïngnaîeiàt 
au nioin^ caresser sa fierté en hA présentant le- frein ^ 
lés descendants dès Arbitre? diy Monde ne comialf-^ 
éaiit déjà plus d'âu^rés révùhitioMi que fes àhosu 
géiâ^nt^ d'Oppresseurs/, les Gaules ravagée j psr 
^ne invasion étrangère et boaleverseês par des: 

poar TexalUtioo d^ la Mainte Croix, run «lie» pius bcajii Discours- 
de sa Collection, t Chose étrange, mais très-véritable ! les Peuples^ 
» les plus polis avaient les Religions^ les plus ridicules. Us réussis^ 
» saièntentôbtés' (ffaoses jast|ti*8ik miracle t sur leftût de la Reli- 
k gion^. (foi eiJt le capital dis la vie: kHimain? » ib -^Ipieni •utièrement 
» ioseo^s. Qui pourrait croire que les Sg^rf^eus ». Us Pères de^ 

* la Piftilosophie f les Grecs, les Maîtres des Beaux-Arts ;. les Ro-^ 
» mains» si graves et si arisés, que leurs yeittts faisaient dolttioer 
» sur foute la terre; qui croirait quils eussent adoré les bétes». 
a les élèmeuts» les crétftures* iaaslaiée^, de^ dieux parricides et 
» incestueux; que nen-seulement les- fièvres et les maladies, mais 
> encore les yices les plus infimes et les pki^ brutales passions 
» eussent leurs Temples dans Rome^ Qu*y avait-il de plus mé-^ 
» ^bi^t qw kttff die^?" QiUH. de pUis^ supej^s^tiewi. ^e leurs 
» sacrifices? Quoi de plus impui*- que l^urs pro&nes mystères?* 
» Quoi de plus cruel que leurs jeux qiu fiaiîsaient jp>armi eux une 
>^par(îe du cûllé divin ^ jeux sanglants et dlgaës de bêles fiirouc!iés,, 
« ffix fii ' sOiklaierit Leurs faux diéu^ iSè speétaèlcs barbares' et de 
V saug btiknliiki> Miis sftSi que h Gr«iir de /ésus a* liommencé de 

• pA)^aftrë ^ les omoles ntenleurit àe hànï \\tà ; h t^gœ dèi^fdbles a 
» étépeuà peu^Sbrattlé, enfiii elles bitt été reilveHie»; et Ju))tt<fr 
» et Mars, et AeptUne ,' et rËgjrp1fie*i'SéMpis", et tout c^ t^u^on ado- 
a mit sut- là Mtt a éttî enseveli dans VôutHl ». ' ' 
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aédiiloQS iatesUi^3^ qui ravirent ^, cette malh^^u-* 
Tei;$e qoutrée ;içs mg^ur^^ ,«e^ loix, 6e$ jb^hîtauts, 
et }u&(]u'à 3on nom; le Çbmtiapisja^ agHé ,p&r. le« 
96C0u$3eis redoublées que^ prok)Dg^aie»t à*la^foi« el 
ses désa^ves et ^es victoires^ ^'appuyailt^ d'un 
c^tç, sur la Croi^ triooapihaute Ap sou divla Fou^ 
d^t^ri de^ laulre^ur le «^ptr0 tutélaîre de Çon»* 
ta^tiuv U.Beligiou de r£4»pii:â e,t tottles les autres 
fables religieuses de. rUti^tivers.. ébranlées à* la-^ fois 
daus leurs . foudements , par la , seiile eomtnotiçtt 
deiro^peot)^ d'eutbiHisi^tspi^ qu'excitai^iit dés40rs ta 
Saiotelé.^ la Doctriiie de l'Ëv4wgUe> «t «haqu» 
illamiué ' voiitïint construire avec leurs débris' de 
nouveaux Temples au Paganisme 3 espèce dVuar- 
çbie religieuse gif e que les persécutions opyeirtes,» 
durant laquelle toutes les- opidiions engaadréreni 
de^ Sectes; et où les hérétiques forcèrent l'Eglise, 
encore baignée du sang de ses Martyrs, de re- 
gretter la bacbe de ses wciens bo«rx:ew?t. 

A peitte Constantin a-t-il fait asseoir avec lui' la 
Religion sur son Trône en élev|ant au-dessus des 
aigle.s romaines rétendaxà de la Croi^^ dont il fait; 
le plu* augwsiç l«>phée desa CouroBB.e, que le 
Ciel se hâte de donner pour défenseurs au Chris- 
tianisme, les plus grands Hommes de cette époque 
à jamais mémorable , ,, eu faisant briller dans ses 
Sanctuaires, vers la fin du quatrième et au com* 
mendement du cinquième Siècle , SaiM Athanase , 
Saint Hilaîre de Poitiers, Saint Jean Çbry?ostâme, 
Saint Pauliu d^e I<ol/e (i), SainJ AwbrQise, Saint 

( I ) Voici le jugement cju'eu portent les Bénédictins dans leur 



\ 



\ 



Jérèflie ef Saint AtJGustiw qui jette un si grand 
éclat au milieu- de tant de lumières^ tandis qùe^ 
tous les Auteurs profanes du même âge écrivent 
•ans talent comme sans go^^ et que h. barbarie 
rentre de toute part sans ofatac^ dans 1er anciens' 
domaine» de* Lettres et des At-ts. Sayez à jamais 
'béni, ô mon Dieu h d'avoir dés-lors accordé tour 
ces gages> éd^antff ie protection et votre EgKse, 
en rillustrant à-la-fois^ par un concours si magni^ 
fiq«e de Sainteté , d'érudition et de génie ! 
Enfants des- Hommjesl sachez^ comprendre les- 



««#i 



HUtoire LittéraÎM (M lau Fr^icé, tome a, in-4®. pag. 179 et.suiyan* 
te». « Saint Paulio Eyéquede N0I9 était né à Bordeaux^ Van 353.. 
» Une naissance iUuttre^des richesses iramenses, un génie heureux, 
» un esprit aisé-, agréable , pénétrant , ékt^, un savoir au'-dfessus 
». du eonmuiikt Vélémtkia«ia prctniérei ^gnités de TEaipil^, en* 
» fin une très-fi^iide piété lui donnèrent une célébrité extcaordi-^ 
»- naire. Il avait eu pour maître dans les Belles-Lettres le Poète Au- 
» sone son Ami et son Toisin. Son Ami le plus intime et le plus 
1) illustre fut SéVire' Sttlpiée. fl composa un- Bmé^yriqûe dfe TEm^ 
m pereur TModbse. Il mourut eD43a,:Brâg0 de sftixanteHÏixrhuit 
9 ans. U était très-Lé avec Saint Delphin et Saint Amand Evèque 
» de Bordeaux, Saint Martin,, Saint Alype, Saint Honorât d'Arles,^ 
» Ruflln, et plus encore arec Saint Ambroisej Saint Augustin et 
» Saint Jérôme, qui corraspondaièM babituéUement avec lui, et 
.« qui en i^nt, les plus graqds éloges daiM le^^s Ouvrages» Saint Au-* 
» gustin le consultait souvent, et' le priait q^nel<(uefois de corrigée 
a ses Ecrits. Parmi ses Lettres nous avons ruiiique Sermon qui 
» nou5 reste de Un s il est intitulé, dé Gàzophytdcîà ^ c'est-à-dire, 
n.du'Tflonc» où* l'om reflejmit lés aiundtics..de8 Fidèles: Les Sa*^ 
» vans )ugcut que ç^'st Tihuï des plus excellentes «pièces de TAnti*^ 
» quité sur l'Aumône, et qui fait voir dava,btaga les beautés de son, 
» style. » II; faut avouer que les Ouvrages qui nous riestent en pe- 
tit nombre, de Saiàt Pafriitr, sont fort att-dessM é^txM anctéaii« 
ré'putatîti'n. " '" ~ ' *". 
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merretUes: qui vont frapper vos regdrda^aq mo*- 
ment oti Dieu a résolu 4 affermir dans tout FUiii- 
vers le Règue : clé ' TEraligiie. Celui à qui soûl 
appartient la puissauce d'opérer de vraisi prodiges y 
^end sa main du haut des Cieux pour reuouvellet 
la face du Christianisme. Comment exéculera-t-il 
un ai grand desseiii! Il faut qu'il suscite nu uouvel 
Apôtre^, doué d'un génie pénétrant qui approfon- 
disse toutes les Sciences ^ d une éloquence vëhér 
mente qui « entraîne tous les esprits y d'une sensi- 
bilité douce qi|i s'ouvre tous les cœurs. Il faut 
qu'il loi vdoaue< assez de courage et de foi pQur 
consacrer à la Religion. les plus rithes ptés$;nts da ' 
la Nature^' assez '.de vertus pour conformer ses 
iQoeurs i sa ' crdyanpe ; oû^ phitèt; le dtrair^e? il 
faut mieux' lui iatth-ôi!' ia 'Confiance . des . Peuples.^ 
qu'il le conduise d^abord lentemeuC à. la Vérité' et à 
la .Piélé^ à travers tous, .les Buagea des préjXigés ^ 
des erreuss et dés passions) et qu'il ramèi^e en^ 
suite de si loin à la Saiûteté: la pkis.émiu0i^te..kv, 
Augustin ; c'est donc t(^ qde Dieu, doit .accorde i^ 
à son Eglise. . v. . ; 

Providence, de l'Eternçl, que vos plans sont 
admirables ! Voye^ naitre aussitôt; dans les murs 
de Tstgaste , *rers le miHcu -du quatriénae Sîéde=, 
un homme livré i • toutes lès tentations de î'iudi- 
gence^ à tous les écueiis . du talent^ . à tous les 
dangers de i'ambiliou» à. tous leseo^cés de la vo- 
lupté-, u^n homme célèbre tour-à-toùr à Madaure et 
à Carlhase , où il étend ses connsiîssaùces en se 
dépravant à- la-fois dans ses principes, et dçtps $es 



3i4 PAirÉGirRiQtfe 

Hiœorsf un boimna qui cbaasé. avec igoomime do 
la maison p^lerneUo^ $ig]uale son géoi^ par des 
écarts, déplore ridfiniixrtalité de aon âme ^ et rougit 
iiidi^o€fnpiit de quelques restes de yertu échappés 
au naufrage de sou innocence. Mats bdentôt hon- 
teux de s'être abaissé à tons les dogmes ridicules 
de Manés €t de l'astrologie^ il croit se relever; 
et de peur d'être égaré par de nouveaux împos- 
t^ul's> il ooo^t'se pnédpiteni Borne date, la cbooe 
du sceptîcsime» // se tourne àA'oite, dit Isaîe, 
et il sera tourmenté par la, Jbim^, il se retourne 
à gauche y et il ne sera poùdt rassasié^ U verra Ma* 
nàseés 4éffprer Ephmï/n ,- Ef^rai'tà engloutir Ma^ 
nasses y et ManaBsèe et Ephraëm confuré^ ensembh 
èK>ntreJuda (f ). Grai^ Dieu! qu'afteodea^vons pcMir 
faire éclater votre puissance? O Dieu ! s'écrie, le 
Roi* Prophète, /is^ coSines se sont ëièvées â votre 
voi:»y et les 'campap^es sami desûenêues dans . hs 
vallons que vous leur at^es assignés. Toutes vos 
eréaiarBS^ sont dans raitemte de vos largesses. Ou*- 
vrèz'* vous voire : main ? elles sont càssxbiées de tr^ 
sors\ Retirez-vous votre esprit de çieB eUe lomAent 
en défaillance^ et rentrent dùns> ia pautsière (a). 
< Hélas i qui raserait espérer, >que .de. ces récep* 

(0 ^r dâclintfbitad degctenfif\ er.i^iVc ; p cpip/akt ad sim^pnm , 
et non satiirabitur. f^orahit Manasses Ephraïm, et Ephraïm Ma- 
nassem , simtd ipsî conitxi Tudahi. Is. ^ , 30. 

(^} 'jsèèfidunt 4rt»nteè^et<ihiÉenduMU-cam^i im lacum ^péem^fau' 
dastiei^,,^.4>nmm 4 te erptectan^ fH. des UHt ascçm ^ ten^pre. 
Jperiente te. manum tuam omnia implebufttur bonitate: at^res spi- 
ritum eo^m , et déficient , et in mdverem suum revertentm\ rsaL 

loi; w$. s; a^^ft«,\aâ' ' ' " ' ' ' " ' 
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tâdes du Vicid et ût <sea écoles du tneiisongé, 
pais96 îamai^ ÉtrUt \é plu^ àtdent , le^ plus iufth 
tiguâM^ > le phis pùi^^àât défenseu)r d6 rËrangile ? 
Meis perïsées , dît rEtcrnel , ne ^ont pas pas pen^ 
sées {t)i Je tttiiïètotiÀe à fiàtoti gré lés iMtrutnents 
du vîoê eii tâ^€s ' d'élection. Il dit : kât téuèbrés 
^ dissipent, la Vdle tômtM3, ieâ yeiik s*cnivrent, 
les PftUl et les Augùstîtt deviennent de» Apôlf eé. 
■ Déjà poussé par Tâttibîtiôn qui le domine, le 
jeune " l^hëteut Augustin 'vole à Milûri', et tiëiît 
donner dés leço-nsjde Philosophie/ dmis Cette naôme 
ville où est fixée la G6ar de Valéntînien/ Eh te 
Voy*ànt livré dans son école à tous' ces sj'stémés 
égaleteient' àhsUrdes dont Téfude h&ndûdi a'tà dé- 
meHcc {^)'y je nie sens pressé de lui dire îôi ftve*c 
le Prophète Isaïe :* Tel ^u* un aveuf^e, palpe autour 
de tùi la muraille .* pripé de lu pue ponte ça 
et là teis rhains Mcertainès ; heurté eh plein midi, 
de tous les cdléS , cùhtre' les obstacles qui fentn- 
ronnent, càrfirhe si- tu errais chancelant au milieu 
des ténèbres de la n^ii (3). A ton approche , Am- 
brblse, l'intrépide Ambroîsé, effrayé de tes talents 
et de ta renommée cbiutue d'un fléau cohtagieucr, 
ot-donne des prières pûMî^aes,' pour fconjurer le 
Gîel de prémunir son Peuple contre îfes séductions 
de ton génie. Ton orgueil ne Voit <ju'un'bomtfiaée 

:(s) ifoh «yiû^ CQ^iaafioiief iit^i0 Qo^titc^^^ d5» 8. . . 

(a) Mfdtœ te l(t»er(B.ad insaninm con^ertuiif, Act. Apost. cap. 
a6, vers. a4' 

(3) Palpat^imus siciU cœCi paHetetn ^ * et quasi absque oculis at- 
^eC9twètuts^ lîtopèifÙmiS'khM'die ifuùiUnmtiébi>9i: Im. ^) idw' - 



daus cette préeautkui v ^^ pour . eu' ^ietix sentir 
\ei prix; tu t'eaipf 6^es dlasabter rW3^ îii^^ructietns 
dd r£?é]C^e^',âç. Milw> dont jtu VQUS! comparer 
rélôquence à aa céléj)riién Aufgu9ti|D. 9e raéie donc 
:par simpld curiosité 9iix Audite^ra* da ce grand 
Préiat sigHi^lé par le iQouiage çt la> ^ccé^s i^rec les- 
quels il Tient de lutter contre l'Empereur Théo^ 
dose souîUë du massacre de Thessalouique ; et 
aussitôt il se sent malgré*. lui proiÇbndément frappé 
de Taocord si nouveau et si auguste de la yérité, 
du génie ^t de la vertu. Mais plus« il admire Téla- 
quence . d'Afubrpîse , plus it se, met e^ garde .conti:e 
;la persuasion» Un rayon de lumière l'atteint et 
l'épouvant^. : il fuit^ et bientôt, ce Pyrrho^en, qui 
doutait de tout,- éprouye sur. ce doute' même les 
plus cxuellçs >aqujét|idûs. ; remords précieux de 
l'esprit , beqreu;^ tpurments >4^;,la grâce qui en 
remuant la .cpnscie^ce «, écrire la raison et. eniaute 
.la. vérité! Seul au, milieu 4f ^p^ ince^rtitudes -, il 
.interroge 'tputes^ le^ Sectes^ ^t il j^'en. reçoit plus 
.que' des répons/ss de mort^, il résiste.,,.. iL cède;., il' 
.s'éloigne^ il revient, il lutte^il succombe; il mur- 
mure^ i|, gémit ^ il tremble .^Insensiblement iom ses 
. principes. ^oxnbeut^ tous seê appuis échappent de 
ses m^ius. Alors Monique |>rie ^ Âmhroise tonne r 
le CQup de la grâce part de la Chaire, de Milan, 
ou . plutôt . du . Trône de . rEtemel i Augustin., est 
renversé, Augustin est relevé; et la foi l'humilie 
aux genoux de son vainqueur Ambroîse, qui après 
s'être immortalisé par une si noble conquête de 
son .zélé et de son génie ^ couronne d'avance b 
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Héros- die la Keligîou/ en répandàut*. ^ar soii- front 
Teau «aiMe ^ baptême. ' ' ' ' 

< At^eb queUe ardeur Àtigustiti^ NëophMêf adopta 
par le Ciel à cron Septième' lustre , fait inboiititieut 
de: lâ^ paûsd d^ rEvaugiie «a ptopn^ cteiirté/ et- mar- 
che 4'tLn -pas rapide et Ser-mé contre - tduë les en- 
nemis du GhrMknisniiB ! A peine esi^i rôvêïit<ëé^ 
armes de lumiàtis ( i) y qti'it se transpèrfe 'aâ sié^ 
p^iîicfpali de 4^er^è«rV et ccwirt attaquer 'tes ^Sc^ 
tJ^ues'JQs^ties'dâûS'Ieâ^ Lycées def Ro^ie. Cômnient; 
dtt milien de cette arène, mauifestera-t-il'àiieut 
ItJhite^s le» foùdeménfts Jaétoankttlés ^'isa iiôu- 
T^He croyàôce ? 'Il •dbiiipdse'>, daÀs l'intèt^^le d'ilM 
seule année, Ses S^Ulôqàés y ses x\îtié.è$i de P{m^ 
mottaiUi de> VAiné^ des MtBurédesCfi^tieHS'f 
du Libpe Jrbirre\delaVén%kbie '^ReHgîon, et 
ûelt^^'Sayailte 'Apqlàgie dé-- là* Oiihêée j GkhQlohistiiy^ 
populaîre, ^^^^^^ d^cend 'de îlâ hauteur de sou' 
génie;' dis^BS' riaieuxy ixA: il s^élév^e à un iiioureàu 
genre de -gloire > ^n éténidànt les trioniptes^ de la 
vérité, pas* fÀrt «vec lequiel 11- s^t Wèttre dàné' 
cette contru v erse ia xfarté de ses rdées-et hr fa- 
miliarité de sou, élQcation au niveau 'de llutelllg^nde 

, • .1 :.«.. \ . •?_. .• ! r . • 'i.- .... î :,'••. . . • j »'ii .le i ï*- 1 •» *^« • . 

du j^yple^.. ,,,„...,.., .,. ... ... M .( ., ,„,. |,;;.,:.T 

. Mais* Rom» »esi ua titop- vailto théâtre .pour ce 

uoùrèatt^ Dtt^ple de FEvatij^ite, Cfàï] éô' fèrenaiit; 

un SI long égarement à la vertu, yeut éviter 

tout fastç dans ..sa çonyorsioii ,\ de jf^Uir,^, .àitnil^. 

çu'oji ne^luccusfs dei'cherther àplareùiipe* g^nd jus^ 



"■ -It*. ■ . ; i 



(i) Ihduamur arma 2»cif . Epist. ad Romanos, cap. i3, vers. la* 
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<fucs ; d^A^ '^^ p^fiifftnçe ( i ). Ç(9Ai est j|iii . : )f)ii|l|i}>lq 
solitude de Tagaste Temport^ dails -0jon rçosur 9ur 
les attraîU àe Rom^ et de la glçîre ; Qt comm^ si 
la Fr^yidenq» voulait marquer déM>JrmaU toui lea 
paa d'Auguatia par d houc^nablea aauveuira qui lea 
retracemt i la PoslérHé, quand il croit se. ciMcber 
datt3*la retr^te, Ù n» fait qu'iU^^trer 90U aaj^la : 
en y eutraut avec uue colonie de jeunea Disciple» 
qiieaa renommée aisenabl^ a^tpur de lui^ il à^ 
Tieut' & $011 iuau rjpstitutepr d^ Motiastéro^ en 

£b r qi«> w p^ifi-j^ ,. .MM?wo:iîfiwi > arrêter vQs 
regarda a«v Pe^ttp Eqple de :»aF|ints> .»W ce Sémi^ 
u^itei d^ËvéqMefi «ir cette pépiméire 4e , SaUita X 
Voua verrie«î;.A^uçtin jre.leya»t \ I^Et^it Religieux 
p^r le re^cpRt dp l^-wnsidçration puj^lifpo, ae dé- 
pQuÂUtmt de' tout jeii>f9.veur des pauvrcis, refusant 
l^s successions des.'p^s iqui désMrit^t 1§W4 en- 
fiauta.pour dpter aea ïttstituiion^^^défcitd^^t.de cpii- 
s^jcreJç les ' Vierges ay apt . Uw Ywgt-.ctoqiuièftie aur 
vée:{%)^ pprescriyant . à ae^ MQi^e^J6i ^'^yajl. daa 

(i) Coofiesi.lib. Q» cap. 9. , . , '' 

(a) Cette loi est du troisième Concile ^e Cartbage , téna en 397* 
Tous les Historiens Ecclésiastiques lattribuent unanimémcot à Saint 
Afiguatin 4 qié liai Tâme âe aiette Assefabiëe ,- at la.' Jftéiacteur des 
Act/eS'.Ii ne (wf point, coo^badfewrat^ fi44»^n9<»oa: ^^/efin^ 4^ 
Vierges avec la simple émission des vœux telle qu'on |a fait au- 
Î6urd*liui. Le Tère Tliomàssin a'très-liten distingué' ces deux sortes 
de firofessiens-. Disc^. Sc^k, {, i , p, 3] chap. 4^, 5^^^%^ 94- 
L» . 4f salins aotodic «i« r£gii5e. :fiK»i^e]iG0^ jpnranMiaus à vki^ 

cinq ans Và^. reqjû^ pour h pons érration golcnnelle de^ .VigggeA^ 
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ifiaÎBtf, tion8aera«t teur .patrimoine à l^j rançon dos 
SMaveSy. qui. yieiitt^iit eu fo^le entourer, révé- 
rer > bénir L'Auteur de lenr m>etilé« au Bnomeut 
Dàil càpèive bû-mâiae la aientie sous ie }9ug des 
règles mfinSfltiquM» Mais la râchesse dU Suj^t ud 
mn peitaet pas f de tout dire. Grand Die«l qui 
ares promis de sécfiér Ju9qwes. dam huns meîne^ 
/e^i Nations superbes y et de planter des .humbles 
paér Jes Jaire JbsMrir <i)« . Uissefm:^iroils>; ^los 
long-(teai|M dam là aoUtude 1 bomive le* pIus: digne 
il*iio»6r«r toIrfr.Egliae et d-omw iros SaACttiairésI 
Tcoif «années d'obscurité pour Augustin l. que d:iir)èT 
«ffrajdj.du bilnit.de sa Tépntsitipa, il nkM déjA 
pbii ^passer dans . les viHiS 'F4)$»DQ|>ale8> pendant 
k vacance des dSséges:': il les : fini, de tràiÉ-kiin» 
Mrâ tt cnRt dir moins pouroir sans danger poui? 
son humilité , aUev : aTec la . iniiUitude< . . entendon 
esSidaenieiBt Vàtére ^ Ëvévple d-Hjrp^çttiex Idiyiiulua 
)onr ce TéniraUe Pentife ,; rapearcétant paniii aeb 
Auditeur^ » s'vrterroïbpt lirnaqAeitient lan .nulilett sdiî 
son discours, et ;denlaAde k son «Peuple qur'on lui 
désigne un Prêtre. p6ur:partagE»r ses fonolionSi^ ToaH 
ba regards se fixent ' â4»-faia sur Auf^ustînt : \ on 
l^tonre; on le transporle fondant: en iMrntesaujc 
pieds de Valére, et leis aodaaeiations publiques aeUi-^ 
citent pour lui Timpoaîfiaa des nsains. 

O' BKidttste Augttsittnl.its: yoilà donc xevrétu^: 
atalgcé ta t^éat^apce , du Sacéjnd^ee de Jésue* Christ Ii 

*••■• ■ ■ I * "-^ ^'' ' î-t^ *— ' ^-^■J.^^^-L^.-^^^^^f^ ^ \'. ^ ..t ^^ 

*^{\S 'Rddièèà §tMà0n^, super^arUm rn^di Dêia,^ et pldàim^t /ka-. 
«ples^ff^V ^^PÏ0q^fff,.Eccb8»d^^ levers* 1^^ . . , . .. 



tuais t6n Eloquence va rester muette' devant le 
Peuple d*Hyppdtie. Le« loix Canoniques ont réserve 
]è ftlhiisidre de rîustructiou publique aux seuls Evé- 
iques-, et si cette barrière ne tombe' devant 'toi, 
la plus édats^te kimière restera cachée 'sous le 
boîsseâHi. Vsdéfre réclatoe contre l'usagé : 'Augustin 
eu e^ excepté. Trop grand po<ir Vabxisser aux 
inquiétudes houteus«;s*de leuv?ie« ce généreux Vieil- 
lard n^écoui^ queabu zèle /rend^iionïindge au talent 
qui doit reS'àcer ;• d immoliaif tout- amour **|^opre 
i la gloire tle la ReUgion y il cdn&îti hri-nsème «on 
Dis<?îpte par kr nwn - dans s» 'CHaihe dHypponé. 
Àuguatin u^y a >pto encore ottVeitt'Ial bctnche :. sa 
seule présence^ d^à opéré une &etireiis& révolution 
daus la Discipliné Ecclésiastique de i'Occident; et â 
sa suite tpus le^ Prêtres vont exercer'^ sbus les yeux 
et par Tautoarité deiEvèques;> cette spabi^use fonc^ 
tion de- TÂpo^tolat. Prêtre imtçortéi dakis les fastes 
du Ministère Evangéliqué ! )e te' rends grâce au- 
jourd'hui an ndm de tous 'mes Frères/ de rhonneur 
insigne que toil ' exemple adsùre>Â famafisau Sacer« 
doc'é' de Jésus-Ghriet. C%çt .i^oi^que îe. dQi3 la 
faveur de Qvonter dans cette ^Tribuito Sacrée; et 
dy -prononcer ton éloge au ooi^ieii d'une si majes-^ 
ûièa&e ràutiiou de FEgUse GaUlcane.' » ' ' 

Bientôt les Ëvéques d'Âfriquens^assemblent dans 
les 'murs d'Hyppoue. D^ùne voix unauiiùe ces Pon- 
tifeis^^ réunis demaxràênt )qûe> leur première seaDce 
slonvre.par un discours H*Angustin4.^t.ta^iflis qu'au- 
paravant, aucun. Prêtre ne pouvaiit parler eu Public 
devant un Evêijue, te- Prêtre- Âbgustm prêche ea 
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présence d'un Concile cette célèbre eaùplicniiôn du 
Symbole, Fiin des phis parfaits modèles de Fensei- 
gnement pastoral. 11 est en effet , Messëiqh ïuks ^ iia 
mode d'instr action spéciatement adapté à la dignité 
des premiers Pasteurs. Appelés à tant d'autre^ fonc«- 
tîons^ ces Hommes Apostoliques sont phrs stricte- 
ment obligés en annonçant la Parole Sainte^ de 
ne lui donner jamais^^ comme le yeulBossuet^ que 
cfes deux beaux ornements de FEloquence Chré^ 
tienne y la simplicité et ta i^érité{\) : le sentiment 
doit couler sans interruption de leurs lèvres pa- 
ternelles; le zèle est leur premier talent : tout est 
Peuple, disons mieûx^ tout est famille devant 
eux; et c'est sur-tout à ces interprètes du Ciel 
que le Ministère Saint défend de s'abaisser aux 
vaines recherches d'une Eloquence humaine. Lesr 
Discours d'Augustin portaient ces caractères frap- 
pants de l'Apostolat^ et désignaient ainsi sa voca« 
tion. O moment à jamais précieux pour TEglise^ 
où Vu4nge d'Hyppone, Valère, transporté comme 
son troupeau à la voix d'Augustin, se ïève, ins- 
piré du Ciel, et entraîné dans son enthousiasme 
par Foubli le plus heureux des lois du Concile de 
Nicée; qui défendent avec sagesse de donner en 
même temps deux Evoques à la même Eglise, 
serre Augustin dans ses bras, le consaoré Pon- 
tife de la nouvelle alliance, l'installe sur son Siège, 
s'associe poiir toujours à sa droite par cette adop- 
• \ ' " I ■ I I II I I . III, I , I ^ — — ^— — 

( I ) Fin de Texorde de son sixième Sermon pour la vêture d'une 
nouvcUe Catliotique, le jour de- la Purification. 

II. 21. 
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tiou > et Be montre aussi graud que lui en le choi- 
sissant pour Collègue et pour Successeur! 

C'est ici que la carrière de TEpiscopat s'ouvre 
devant Augustin : cest donc ici que ce grand 
Homme va révéler par son exemple aux premiers 
Pasteurs tous les services que la Religion attend 
de leur Ministère. Vous avez déjà pu remar- 
quer, MsssBiaNSUKS, qu'il fut, selon l'usage de 
son Siècle justement célèbre comme l'une des plus 
glorieuses époques de TEpiscopat, un de ces Pon^ 
tifes élevés au plus émiuent caractère de consé- 
cration qu'imprime l'Esprit Saint, par la seule su* 
périorité reconnue de leur mérite y je veux dire, 
un de ces Prélats qu'un aveugle préjugé croit peut-- 
être abaisser, mais qu'il rehausse encore sans le 
vouloir , en les appelant des hommes de fortune , 
tandis qu'ils sont les seuls Evêques au contraire 
pour qui la fortune n'ait rien fait. 

Augustin n'a donc point d'aïeux *, son illustration 
commence à lui : elle n'eu sera que plus glo- 
rieuse, en se fondant uniquement sur ses talents 
et ses travaux. Le temps manque à mon admira- 
tion pour retracer les innombrables prodiges de 
son zèle, de sa vigilance, de sa fermeté, de sa 
douceur, de sa sagesse, de sa charité *, mais du moins 
quelques traits phis saillants de toutes ces vertus 
épiscopales que l'Histoire de Saint Augustin fait 
briller avec tant de splendeur dans les Annales de 
l'Eglise, pourront fixer particulièrement vos re- 
gards, par le nouvel éclat que leur assure l'exer- 
cice journalier des^ deux principaux devoirs dont 
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la Religion impose le joug à ses premiers Pasteurs. 
Qu'atteud en effet y Mbsseionburs ^ qu'atteud TE- 
glise de Jésus-Christ du Mluistére diviu ^d'aii J^^é- 
que? Elle exige que seloa Tesprit d'une si hiute 
vocation il se consacre à instruire ses. enfants et 
à confondre %^i ennemis*, et elle lui présente au- 
jourd'hui Augustin pour modèle ^ dans cette double 
carrière de la Prédication et de la défense de la 
Fo;^ que Tobligeut également de parcourir et les 
dangers de la Religion et les besoins des Peuples. 
Or maintenant y Pontifes du Dieu vivant^ com- 
prenez,! instruisez^vous y Apôtres de la terre! 

Le nouveau Pasteur d'Hyppone vient-il distri- 
buer le pain de la parole à son troupeau ? il sait 
rendre la multitude qui l'environne, docile à tous 
les mouvements de son zèle et de sou éloquence, 
il vok d'abord autour de lui ses Auditeuvs plongés 
dans le recueillement d'une attention profonde, 
ou agités par cette émotion involontaire qui décèle 
l'admiration et qui la conununique. L'enthousiasme 
éclate bientôt en applaudissements universels : 
Augustin est interrompu par ces acclamations; mais 
loin de s'en montrer satisfait, il s'élève alors au-dessus 
de ces vains hommages qu'il dédaigne, au-dessus de 
tous ces triomphes profanes dont il s'humilie, &u- 
des$ us de lui-même enfin et de sentaient, pour ne pas 
rester au-dessous de sou Ministère : Ce ne sont pas 
des a(>plaudissèiïients , s'écrie- t-il, ce sont des larmes 
que je vous demande : Non plausus, sed lacrymœ{i). 



(i) Serm. S17. 



A 
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Cett^ ôûttîoii d'Augustin part de la sensibilité 
de son cœur^ autant que de la piété de son génie. 
Le sentiment stitabonde^ dans ses Discours 5 le 
trait trappe : Téme est saisie^ et le sublime est 
porté à son comble par ce beau désordre qui sur- 
passe tons les etforts de l'Art. Je ne i^eux pas être 
saui^é sans i^ëus y dit-il i Son Peuple^ dont les 
l*eaK>rds éclâteât tout-à-coup autour de lui par 
des Cris de désespoir; non y 6 'mon Dieu! je ne 
veux pas être sauvé sans mùn Peuple ! Puissé-je ^ 
ajoute -t-il^ otcUpant une des dernières places dans 
le Ciel y Tn'y voir environné de 4ous mes enfants {\)i 
Quand ia mott loi tavit jM<oiiique sa mère : Je 
sentis déchirer^ écrivit-t^il aussitôt à ion Ami 
Alj^e, cette double vie composée de ht sienne et 
de la mienne (^) ; et eii «'exprimant arec tant d'é*» 
iicrgie^ îl Èe plsiiut encore de de q^ie sa langue 
ne peut suffire à sou oœur^ Nul mortel n'aima 
plus vivement l'Etre Surprdme. L'Eglise ne le re- 
donnatt-elie pc» comme le Chérubin de la nouvelle 
Alliance , en nous le représentant toujours dam ses 
Temples depuis quatorze Siècles^ avec le symbole 
dun cœur enflammé daus ses mains? Parle- t-il des 
perfections de l*Etre Suprême vers lequel il est 
entraîné par ks transports du phis ardent amour? 
k ferveur de ses paroles tient de Textase : il 
semble voir Dieu quand il le nomme; et cepen- 
dant^ il faut le dire en Thomieur de cette cbarité 



(i) Serai, aoi. 
(a) Epist. St. 



qui embrasait s(m âme, 99m$ pouvoir januû» épuiser 
toute, sou ar^or, Augustin porta ce sentinient 
jusqu'au pieux excès de se caloionier lui-même , 
çn doutant humbiemeut si ses. Amis ne hii étaient 
pas encore plus cbers que son Dieu (i)« Oh! jque 
ce doute est touchant dans la bouche d'uu si grand 
Saiut) Evode^ Nébride» Rai^a^i<^u^ et vous' sur- 
tout Alype, 6 son cher et tendre Alypel voilà 
tes perplexités que lui coûte sa tendresse pour 
To^s! Jamais, non jamais Tamitié n'inspira et ne 
rççut un pareil hommage : une belle âme n'ose- 
rait décider s'il est plus doux de l'avoir méritp^ 
que de la voir offert. Mais avançoni». Les faits se 
présentent en foule à ma mérnoire et me pressent 
d'ajouter aux épanchemeuts de cette sensibilité qui 
proclame un Orateur ^^ les prodiges d'un zèle qui 
signale un Apôtre. C'est sur le premier et peut- 
être sur le plus intéressant théâtre de son Apos- 
tolat et de sa gloire, c'est dans sa Chaire Epis- 
copale^ que se montrant XHomme^ de Dieu (2)^ 
comme Moyse , y»> Del, Augustin va s'offrir à vos 
regards. Malheur à moi si je voulais substituer ici 
mou faible langage a ses hautes pensées! Ce ne 
9ont plus les accentf du Panégyriste , c'est la voix 
de ce grand Homme que vous devez entendre. 
Viens donc, Augustin^ viens, parle à ma placé 
dans ce Temple-, ou plutôt parlez-y vpus-niéine» 
Esprit créateur qui Tavez si souvent inspiré! parlez^ 



^i^ 



M«i 



(1) Confess. lib. 7, cap. a. 

(a) Sicut scnptum 9U in le§e Moysi viri Dti^ I. lib. Esdrœ, ca^ 
5, ver». X 
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et faites-le revivre quelques momeuts devant um 
si auguste Auditoire^ par les triomphes de son 
éloquence ! 

Tandis qu^ît ihstruit son Peuple des dfevoirs cle là^ 
Morale Chrétienne, il voit entrer dans son Eglise 
d'Hyppone les deux principaux Chefs des Mani- 
chéens; aussitôt il abandonne son Sujet, détruit sous 
leurs yeux tous les fondements dis cette Secte qui- 
anéantissait la Divinité , eu là doublant par la doc- 
trine absurdes des deux principes* Firme et Fortunat 
ne Tout point interrompu par des applaudissement» 
qui auraient pu arrêter l'action d^ son Ministère en 
affligeant son humilité-, mais ils Tiennent l'attendre 
aux pieds dte la Chaîte pour abjurer 14mpiété eutra 
ses mains. Vôilâ te triomphe de son éloquence* 

I^lus étonnante merveille ! Son Sermon sur le jù-t 
gement derniier, llr seulement plusieurs années après; 
sa mort par Salut Fulgence, détermiiie la conver- 
sion de ce célèbre Disciple de FEvéque d'Hyppone, 
qui obtînt la gloire d'être appelé tAugustin de son- 
Siècle, Voilà le triomphe de son éloquence. 

Nouveau prodige î tous les excèa de Fintempé- 
rauce souillent le Temple dHyppone. Augustin pa- 
raît : des ' cris- de fureur le menacent die mort. It 
arrive courageusement à sa Chaire , au milieu des 
itoprécatîons publiques; sa voix révérée dbmi ne peu 
à peu toutes ces vociférations= audaoieuses.^Les Sacri- 
élges îuterdite; et son impétueuse véhémence étouf^ 
faut bientôt les hurlements d'une Populace attrou^. 
pée> abolit poui: toujoujcs 1^9 profanatipus. 4^s( 
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Agapes dans le lieu saint. Votià le triomphe de son 
éloquence. 

Surcroit de zèle et d'intrépidité 1 Vous croirez en- 
tendre ici rHistotre dles Cannibales^. Les habitants dis 
Césarée se séparent chaque année en deux troupes 
homicides^ qui présentent au sein de ht paix^ Fimage 
d'une guerre civite, frères contre frèrey, pères* con- 
tre enfants, époux contre épouses^ et se lapident les 
uns les autres^, pour s'exercer aux combats. Au mo-, 
ment du carnage^, Augustin parle : on Técoute à 
peine. Il parte encore : onFadmîre. Il parle encore : 
on est troublé. Il parle encore : les larmes coulent. 
Il parle, ou plutôt là nature et l'a grâce partent arec 
Itii , les armes- tombent des mains de 1^ rage en dé- 
Kre , tous ces Barbares courent s'embrasser et se 
prosternent à ses pied^. Voilà le triomphe et le phts 
éclatant triomphe de son éloquence. Quel spectacle, 
6 mon Dieu! « Après de pareilles victoires de son 
» talent, m'écrîrai-je avec Bossuet, que le stylé dfe 
» Saint Augustin ait ses défauts , comme le soleil à 
» ses taches : Je ne daignerai ni les avouer, ni les 
» contester, ni les excuser, ni les défendre (1). » 

Son Siècle doit absoudre son goût. Non^, ca no 
seront jamais àes Grammairiens timides , ou de sté- 
riles partisans d'un goût froid et dédaigneux que 
nous reconnaîtrons poitr Arbitres de TEloquence 
Evangélîque. Un Apôtre a d^autres Juges : ce sont 
les Pauvres qui savent apprécier dignement les ta- 
lents Oratoires d'Augustin, torsqu'ils viennent Fat-^ 



(l) Défense delà Tradition et dtis Saints Pires, seconde Partlfi,,' 
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tendre en foule sur les cbem'ms publics , et le co^^ 
traiudre de Prêcher eu leur faveur pour triompher^ 
_pa.r ronct^ou de ses Discours, dp Timpiloyable du- 
;reté des riches. Toujours fidèle dans ses iustructioua 
à un plan général dont il ne s'écarte jamais ^ il ramène* 
ses exhortations les plus familières à deux grands ob- 
jets , qui embrassent toute la Morale Chrétienne, je- 
veux dire> à l'amour de 1^. Vérité et à la félicité cé- 
leste. Détrompez en effet Tbomme de ses illusions, 
rappellez-le au devoir par lattrait de son bonheur ; 
et en le dominant ainsi par le double ascendant de la 
persuasion et de Imtérét, vous le verrez voler de^ 
lui-mârae avec ardeur audevaçt de votre zélé. 

Apôtres de la France! voilà ce qu'attendent de 
vous les Peuples confiés à vos saintes sollieitude& 
Souvenez- vous du jour mémorable, où le front 
courbé sous TEvangile,. vous, fûtes préposés par 
TËsprit Saint au gouvernement de nos Tribus. Pre- 
miers Pasteurs de l'Eglise ! on vous appelle de» 
Princes; mais vqs Trônes sont des Chaires. C'est 
donc uniquement pour instruire les Fidèles avec- 
plus d autorité qpe vous êtes élevés au-dessus de la 
Multitude. Âh! vous ne sauriez sans donte vous^ 
offenser de notre zèle et de nos vœux pour votre 
gloire. Remplissez vous^mémes^ honorez par vôtre- 
exemple ce laborieux Ministère auquel vous nous 
associez^ pour seconder votre Apostolat, et non 
pas pour vous en affranchir. Ministres inferieufi» 
de la E^Ugjon, quand nous montons à votre pl^cp 
dau& ces Tribunes Sacrées, les eufants du Siècle 
nous jugent avec une iuévitabLe sévérité ; ik u/pus 
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regardent en quelque sorte comme des Orateur^ 
profanes, qui méritent d'autant moins dlndulgenc^ 
qu'ils s'exposent volontairement à la censure. Mais, 
que It Chef de la Parole et de la conduite , selon 
le langago^ de Bossuet, d après FEsprit Saint « du^ 
pcrbi (i), qu*un vénérable Evèque, digne émul^ 
idu François de Sales de nos jours {%) , que TËglis^ 
d'Amiens ne cessera de pleurer autour de sa tombe ^ 
jiisqij'à ce qu'elle soit autorisée à l'invoquer devant 
uu Autel ^ vienne à paraître sur ce Siège éminent 
•de la Vérité, le respect qu'imprime son caractère 
donne plus de puissance à sa voix^ plus de poid^ 
à ses instructions : la parole de Dieu semble acqué- 
rir une nouvelle majesté d^ns sa bouche^ et sa 
#euLe préseiice est plus, persuasive que tous nos 
Discours. 

Tout prècbç à-la^fois dans Augustin, ses talents^ 
^es e^espfles , sa dignité, sa renommée. Le cortège 
imposant de ses Vertus accrédite l'empire de soxjt 
éloquence V et la sainteté de s^ vie ajoute encore 
â^ respect qu'inspire son Ministère ; ces touchautes^ 
émotions de la piété filiale*, qui ouvrent le fond 
4es cœurs à ses accents paternels. C'est dans les 
moeurs des E^èq^^s ( ou peut l'avouer sans crainte 
devant le premier Clergé di? l'Europe ), oui,^ c'est 
dam leurs mœws que l'incrédulité a toujours cher- 

yi^— w^— ^■^T'W^^^ » l» ■ ' . ' M I H T H M iw r I— yp II M '■■ I II ■ ■ ■. " I ■ I ^ 

(i) Act. Appst. i4y 1^:* Bossuet, premier Point du Sermon sur 
Vunité de l'Eglise. 

(a) Monseigneur Louis-François-Gabriel d'Orléans de la MoUe, 
£vêq.ue d'Amiens, mort en odeur âc Sainteté , Icii juin 1774»^'^^ 
Vàge de c^uatre-viugt-douzc an5« 
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cbé des armes^ la faiblesse des doutes, 1^ relS- 
ehem^nt des prétextes, le remords des excuses, h 
Hcence uae autorité-, et si jamais, dans un Siècle 
moins heureux que le nôtre, leurs actions pou- 
vaient cesser un seul instant de se trouver en 
harmonie avec leur doctrine , 6 Eglise! Sainte Eglise 
de Jésus-Christ ! quelles seraient votre confusion et 
votre douleur? Les premier» Pasteurs ne sont pas 
toujours assemblés pour défendre le dépôt de h 
foi \ mais répandus sur toute la surface de l'Empire; 
ils deviennent par leur dignité le Sujet le plus 
ordinaire de tous les entretiens : iJ n'existe plu« 
pour eux de vie privée; ils sont la loi vivante dw 
Peuple; ils ne sauraient échapper à ropinion publique 
qui les observe et les juge sans cesse-, et dans 
tous les instants, diraî-je avec l'Evangile, \b, position 
quils occupent^ toujours semblable à ceHe du Ré- 
dempteur lui-m^me, pour opérer la ruine ou la 
résurrection d'Israël (i), influe essentiellement sur 
les destinées de lu Religion. Puisse donc notre Na- 
tion recueillir tous les fruits de leur zèle, de 
leur Piété et de leur vigilance J Ahl M&ssEroNBURS, 
si la conduite du Souverain était en opposition avec 
vos enseignements, vous gémiriez, conHoe autre- 
fois Moïse, de ne pouvoir tracer de« lignes assez 
profondes autour des tentes d'Israël pour les ren- 
dre inacessibles à la contagion -, mais quand ht 
pureté des mœurs réside sur le Trône où les 
vertus douces du Monarque invitent à rimitatiou 

■ ■ ■■IIMI II ■ Illl» !■ . !■ ^ — I I I II ■■ ■ I ■ I ■ I I !■ ■ I <^ 

(i) Ecce pos'tus est hic in ruinam et resurrectionem ^lultorur/k 
i« Israël. Luc. cap. a , yers. 34* 
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saiïs forcer à Thypoerisie, les saintes rigueurs de 
la Morale ne doivent-elles pas prévaloir dans toua 
les Ordres de l'Etat, dans le premier sur-tout de 
ces Ordres, qui répond à la Société entière de la 
double fidélité du Peuple à sou Dieu et à son Sou- 
verain? Hélas! les scandales des Rois sont si puis- 
sants pour le vice : leurs exemples ue seraient- 
ils donc iuutiles que pour la vertu? 

he^- Peuples instruits et édifiés, Augustin vole 
à la défense de TEglise, qui, selon le témoignage 
de ce SaiiÀ Docteur , poursuit son pèlerinage entre 
ks persécutions- die la terre et les consolations 
du Ciel (i). A peine initié au Sacerdoce, il avait 
été Tâme du premier Concile de Carthage : élevé à 
ÏEpiseopat, il devieut chaque année l'Oracle de ce» 
Synodes périodiques en Afrique, à jamais célèbres 
dans les fastes de TEglise^ dont ils ouit 'fixé le droit 
public. Epris d'une ardeur infatigable pour la Reli- 
gion, travaillant nuit et jour^ à Texemple de Saint 
Paul^ et chargé, comme lui, de la sollicitude de 
toutes les. Eglises , ce Pontife eu quelque sorte œcu^ 
ménique, prend sur lui seul les intérêts, les fonc- 
tions, les débats de tous lesEvéques. Réfutation des 
hérésies, interprétation des Livres Saints, institution 
des loix cauoaiques, réforme des Monastères, lettres 
aux Eiiii>pereurs, correspoudances suivies à Romo 
avec les Souverains PoiUifes.; à NoUe avec Sainte 
Pauliu-, eu. Palestine ayec Saint Jérôme 5 à Milaju 
^yçç i'aint Ambroise et Simpl.icien -, en Espagne avec 



(^ De civijt.. Djci, lil). jl8, cap. 5jt. 



332 PANÉGYRIQUE. 

Orose ; daus les Gaules avec Sévère Sulpice , Saint 
Prosper^ Lazare d'Arles, Detlpbia de Bordeaux; 
Rustique de Narbouue, Saint Germain d'ÂuJi^erre^ 
Saint Exupére de Toulouse « Saiut Hilaire de Poi- 
tiers, AJétbe de Cahors, Viucent de Lérius, Cas-* 
sien, les Poètes Ausope et Rutilius, à Constautiuo- 
ple avec Ma;âmes, Lougîuien, Dioscore, et tous les 
Gens-de-Lettres du Bas-Ëmpire , qui , en lui adres* 
sant leurs Ecrits^ l'appellent, de coucert-, le Repré-- 
sentant de la Postérité (i) ; tels sont las travaux 
et les délassements de son Apostolat ; teb sont les» 
services qu'un seul Evéque peut rendre à la Reli- 
gion. Confondus par son éloquence , les ennemis do 
l'Eglise l'estiment assez pour n'oser plus le calomnier 
quand ils ne peuvent lui répondre , et pour refuser 
des Conférences publiques avec lui. Mais rien n'arrête 
l'Ëvéque d*Hyppone ; et , en considérant cette mul- 
titude de Victoires qu'il remporte pour le Christia- 
nisme, il me semble voir s'opérer nue seconde fois 
le prodige si énergiquement retracé par l'Esprit 
Saint, quand il peint les triomphes du plus rapide 
des Conquérants, en contraste avec le silence de l'U-» 
nivers. Siluit terra in conspectu ejus (a). 

Que votre Eglise est puissante, 6 mon Dieu, 
lorsque tous lui donnez un Pontîfç tel qu'Augus- 
tin! Les Sectes n'ont jamais été ni plus nombreu- 
ses ni plus formidables que daus le quatrième Siècle. 

(i) Lon^iman. ia Epist. apud BoLsil. ad Au^ust. ao et 4^. Veter. 
edit, 

(i) Macliab. i , i3. 
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Du haut des tours de la Basilique de Carthage^ Au- 
gustin Appelle et défie tous ces Hérésiarques. Les 
Manichéens se présentent les premiers au combat ; 
bientôt réduits par Augustin à riguominie de l'ab- 
surdité ou à la confusion du silence^ ils n'ont plus que 
Falternative de se condamner à une fuite honteuse 
on d'avouer publiquement leur défaite^ et soudain 
forcés en effet à une évasion nocturne ils Tont pro- 
clamer eux-mêmes^ en s'exilant au loiu^ cette vie*- 
toire d'Augustin. Siluit terra y etc. 

Pour échapper à la Tigilance et au génie de l'E- 
Véque d'Hyppoue, Léporius met d'abord l'espace 
des mers entre le théâtre de ses erreurs et le Dio- 
cèse d'Augustin : il vient enseigner le Nestorianisme 
dans les Gaules déjà séduites par le sémi-Pélagia- 
uisme. Condamné par Procule de Marseille^ il a 
l'audace d'aller défendre ensuite lui-môme sa cause 
à Hyppone y où il réussit par ses intrigues à se for- 
mer quelques partisans*, mais l'Ange du Seigneur 
veille sur le seuil de cette Eglise. L'homme de la 
Beligiou descend dans l'arène : j'entends retentir 
aussitôt au milieu de l'Afrique étonnée la rétractation 
de Léporius *, et la réponse d'Augustin aux Moines 
d'Adrumet appaise en un instant les troubles fomen- 
tés par ce Sectaire dans l'Eglise Gallicane. Siluit 
terra, etc. 

Mais quoi ! je ne vois pas encore Pelage ? Pa- 
rois, superbe ennemi de la grâce! toi qui trompes 
le genre humain en exagérant les forces de la Na- 
ture, toi qui présentant toujours des idées â deux 
faces dans tes écrits, répands plus ouvertement la 
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coiitagiûu de tes erreurs par les commentaires 
àe^ tes Disciples; parais; ose €nfiii te montrer au 
grand jour, enveloppé d'hypocrisie, d orgueil et de- 
quivoques. Jérôme, les Ëvéques, les Souverains 
Pontifes, les Conciles, TOrient et TOccident te ci- 
tent au Tribunal d'Augustin. Seul en ce moment , je 
veux dire, sans é/re assisté dans cette Conférence 
par aucun de ses Collègues, quoique tous les Evo- 
ques du Monde Chrétien se déclarent partisans de sa 
Doctrine, seul alors, l'Evêque d'Hyppoue me repré- 
sente rP.glise entière ; seul il subjugue lartificieuse 
éloquence de Pelage *, seul il dicte son arrêt à tous 
les Pontifes de l'Univers dont il est le guide et 
rOracle.... et tous les Pontifes deTUnivers lui dé- 
cernent à l'envi le titre immortel de Docteur de 
LA Grâce, en souscrivant avec acclamation la sen- 
tence de l'Hérésiarque. Siluit terra, etc. 

Que dis-je ? cet adroit imposteur frappé d'ana- 
thème. Pelage, surprend encore pendant quelques 
iustans le Pape Zozime, qui l'admçt à sa commu- 
nion. Augustin toujours invariable dans sa foi, ne 
sacrifiera la vérité à aucune considération*, et pour 
protester plus solennellement contre le Pélagia- 
nisme, il déclare qu'il ^ résolu d'abdiquer son 
Evêché d'Hyppone, si l'absolution de ce Sectaire 
vient donner un démenti public à TEpiscopat. Mais 
tout-à-coup Saint Innocent i*"" élevé au Siège Apos- 
tolique, lance la foudre sur Pelage-, et pour em- 
prunter le majestueux langage de Bossuet, en 
parlant de l'hérésie des Monothélites : « Qu'a servi 
» à cette Secte, dirai-je avec lui, d'avoir pu sur- 
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ïi prendre un Pape ? L'auathême qui lui a porté 
» le premier coup u en n*est pus mpins parti de 
» cette Chaire qu elle tenta vainement d'occuper ^ 
» «t toutes les autres hérésies ont reçu du même 
» endroit le coup mortel (i). » Siiuii terra ^ elc» 
Certes je ne saurais suirre Augustin dans cette 
multitude de Conférences; ou il oppose aux dif-^ 
ficultés les plus compliquées des réponses lumineuses 
que l'on cite encore aujourd'hui, que Ton citera 
dans tous les Siècles comme des axiomes éternels 
de la foi des Eglises pour la défense de la vérité (a). 
Tous les sceaux du Livre mystérieux sont brisés 
pour lui : il est le seul Père de TEglise qui em^ 
brasse dans ses Ecrits Veusemble de la Religion» 
Ce n'étaient plus eu effet seulement quelques dog^ 
mes isolés que Ton attaquait^ de son temps : c'était 
le Christianisme lui-même auquel on imputait hau-* 
tement la décadence de Rome et tous les malheurs 
de l'Empire. Le Peuple regrettait ses anciennes ido- 
les^ en versant des larmes sur les débris de l'autel 
de la Victoire entouré d'esclaves enchaînés. Les 
accusations de toute la terre y disait éloquemmeut^ 
dès le second Siècle, notre plus ancien Apologiste , 

(i) Sermon sur ï unité de V Église, premier Point 
(a) Voici le magnifique aspect sous lequel le plus illustre Disciple 
de TEvèque d'Hyppone, Saint Fulgence, nous prétente son Maî-« 
tre dans cosÊimeases Conférences avec tous les Hérétiques de son 
temps. Cuncta hoslilium machinamenta uloruin, cœlestis juvanîmis 
vifUitê con/ringens , non solnm ipse de koste victon'am re/ei'ens 
tnirmphtwit f guitt etiam poxteris certandi et 'Vtncendi ordinem, si 
quapdo \ncui pravitas , recidivo ausu, infhndum eaput erigere nite^ 
retUTf attendit. 
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reprochent à P Evangile tous les désastres cfc rZ7- 
nivers : les Chrétiens deifiennent responsables et 
de la sécheresse des saisons et des débordements 
du Tibre (i). Qui vient plaider alors la can^e de 
Jisus-CHRisT contre le Paganisme qne rend fa- 
rîeux le danger imminent de sa destruction? C'est 
encore FÂfrique^ Msssbigneurs^ qui, trob Siècles 
après son premier titre de gloire en ce genre, 
va fournir plus qu'un autre TertuUîen, à la défense 
du Christianisme. C'est l'athlète invisible d'Hyp- 
pone, c'est Augustin, en cheveux blancs^ trop 
nécessaire à l'Eglise dans un si grand péril, pour 
être écarté ou méconnu par une jalouse rivalité; 
c'est lui qui consacre douze années entières à cette 
triomphante Apologie. Ouvrez l'oreille, enfant de» 
hommes! Ce Vîellard vénérable revient des Con- 
seils éternels; il y a pris l'accent de la révélation. 
Ecoutez-le : il généralise toutes ses idées, rassem- 
ble toutes ses connaissances, déployé toute la force 
de sa dialectique et toute la puissance de son 
génie; il remonte à la formation des Sociétés, à 
rîustitution des Gouvernements, à l'origine des 
Sciences, aux principes des opinions, aux éléments 
de la Morale, à Tinflueuce des Religions, à la 
source des revers et des erreurs politiques; et sa 
vaste compréhension embrassant l'Histoire de TUnl* 
vers, confrontée avec le système de la Nature, 
développe le plan du Créateur lui-même, pour 
dissiper tous les nuages, éclair cir tous les doutes^ 

1 1 1 — É^— I II I — I— — .1— I— ih— — — iti— — ii^ 

(i] De Resurrect. carn. n. 8, pag. 385. 
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pulvériser toutes les abjections^ confondre tous les 
sophisme de la Philosophie contre le Christ et 
contre le Régne de la Croix : yoilà^ l|f£S8Ei&NEuii5^ 
la Cité de Dieu l ouvrage savant et sublime dans 
lequel Saint Augustin explique avec autant d'érudi- 
tion que de profondeur ^ quatorze Siècles avant 
Montesquieu^ les véritables causes^ je ne dis pas 
de la grandeur qu'on ne discutait point ^ mais de 
la décadence des Romains^ qu'il fallait expliquer i 
rUnivers, pour justifier entièrement le Christia- 
nisme auquel Rome dégénérée imputait la dégra^ 
dation et les désastres de son Empire. 

Pontifes du Dieu ^d'Israël ! tel est le magnifique 
monument par lequel saint Augustin s'est immor^ 
talisé^ eu vengeant d'une manière victorieuse le 
double intérêt de l'Evangile et du genre humain. 
Or si PËvéque d'une Bourgade^ presque ignorée 
dans l'Afrique, a pu soutenir seul cette même 
Religion qui depuis a conquis l'Europe entière, 
mais qu'une présomptueuse impiété croyait alors 
sur le penchant de sa ruine ^ que ne doit pas at* 
tendre aujourd'hui l'Eglise de tant de premiers 
Pasteurs réunis autour de cet Autel, pour la dé* 
fendre au Tribunal de la raison contre des enne- 
mis encore plus redoutables? O vous Docteurs 
suprêmes^ de l'Ëglise ! renouveliez ses anciennes 
victoires; essuyez les larmes de cette mère éplo- 
rae^ triste Rachel à laquelle l'ingrate impiété de 
ses enfants ose disputer â-la-fbis et son origine 
dans le Ciel dt ses bienfaits sur la terre. Gardez- 
vous cependant de jamais désespérer du salut d'Israël 

II. 22. 
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dans, nos jours lualheuretix *, hâtez- yens de combler 
les précipices que rirréligion creuse sous dos pas ^ 
relevez sur les . vastes: abymes du uéaut dont les 
dévastations de Tmcrédulité ne cessent d'environ- 
ner les malheureux humains^ cette même Cité de 
Dieu que l'Evéque d'Hyppone sut défendre avec 
tant de gloire contre toutes les puissances conju- 
rées de la terre et de Fenfer. Sauvez la Foi^ sau- 
vez la Postérités 

Augustin à fait triompher TËglise au-^ehors par 
son génie : il va la rendre florissante aurdedans 
par sa sagesse. Eh! qui jamais a mieux connu que 
ce grand Homme le véritable esprit du Gouver- 
nement Ecblésiastique ? S'il m'était permis de dé- 
velopper devant vous^ Mxsssignxuks, dans le plan 
même de son Gouvernement Pastoral^ Tensemble 
des principes et des vertus qu'exige votre Apos- 
tolat en vous appellant à la tête des Tribus Lévi* 
tiques ^ où le nom seul d'Augustin doit être à 
jamais Taiguitlon de votre zèle^ le signal de vos 
combats et le présage de vos triomphes, )e jlirais 
en présence de mes Maîtres^ que cette Magistra- 
ture Sacrée consiste principalement dans l'Art fé- 
cond de multiplier sts ressources^ en donnant 
pour Coopérât eurs les seuls Hommes dont le mérite 
supérieur est garanti par l'opinion publique ; de s'em- 
parer dans le Sanctuaire « de tous les talents nais^ 
sauts ^ qu'on exposerait aux séductions du camp 
ennemi^ si l'on ne savait ni les discerner ni les 
appliquer aux intérêts et à la gloire -de là Religion ; 
diç diriger ses travaux Apostoliques vers la félîcîié 
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des. Peuples, qui n'est jamais étrangère à votre 
Saint Ministère, de déployer tout Tascendant de 
Tajatorité Episcopale pour protéger les malheureux 
contre le besoin et Tinjustice, contre les vexations 
et les abus -, d'inspirer aux Ministres des Autels un 
esprit public qui les montre toujours les bienfai- 
teurs du Peuple, autant que ses guides,, de rai^ 
sonner assez sagement son courage, pour ne résister 
et ne céder jamais qu'à propos; d'éviter également 
et cette aveugle condescendance qui n'engendre que 
des vices, et ce zèle amer qui n'ouvre aucune voiei 
de salut au repentir ; d'élever des l\ommes au-dessus 
d'eux-mêmes, en leur témoignant de l'estime, 
et de convertir les coupables, en leur montrant 
plus de douleur que de courroux^ d'allier la di-^ 
gnité à la simplicité des mœurs, la bonté ^ la 
justice, la douceur à la fermeté; d'ajouter 4 ces 
qualités éminentes qui assurent la considération , 
les vertus douces qui gagnent tous les cœurs; 
d'asservir enfin son administration à la loi, et de 
sacrifier quelquefois la loi elle-même à la charité 
qui est le premier et le plus sacré de tous les 
Commandements divins. Je copie ici l'histoire d'Aun 
gustin; et le seul tableau de ses vertus vous pré- 
sente en action le plus beau Code de l'Episcopat. 
Où prennent donc leur source et ces principes 
lumineux et ces qualités dominantes de TEvêque 
d'Hyppone? Dans son amour pour l'Eglise de Jésus- 
Christ. Voilà le grand rçssort du Ministère Epis- 
copal! C'est par amour pour l'EgUse qu'il réfute, 
la collusion supposée par Saint Jérôme entre les 
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Apôtres Saint Pierre et Saint Panl. Hëlas ! la plus 
haute Piété ne soustrait pas toujours au déplorable 
ascendant du naturel et du caractère. Ce véné- 
rable Anachorète de la Palestine, ce docte Ecri- 
vain qui réunissait à une austère Sainteté et à une 
immense érudition les emportements impétueux 
d'un Dalmate (i), et l'humeur sombre d'un Soli- 
taire, avait été suscité par la Providence pour 
conserver fidellement à l'Eglise, par une traduc- 
tion devenue classique pour tous les Siècles , le 
dépôt traditionnel des Ecritures , dans le temps 
où les langues mères de l'Orient, que Jérôme était 
venu étudier dans nos Gaules, (à) , et qu'il pos- 
sédait au plus haut degré , allaient presque s'étein- 
dre dans tout l'Univers. Mais un si habile inter- 
prète de Livres Sacrés, tombe dans une erreur 
de spéculation en se plaçant entre Dieu et les 
Hommes, comme un nouvel organe du Ciel. Au- 



(i) Saint Jérôme s'ezeiuait loâ-tnlme dans tt rieillease , pur bi 
Tiolence maibear^iuement si commuiM daos son ptjs, dw empor- 
tements auiquels Tentrainaient ses disputes littérairei, et dont il 
s*humiliait en disant dans ses Lettres : Per iram muîtum peccavi 
gma DabnéOaJm. Litt. v), 

(a) Ayant d*aUer «e perfeciionncr en Palestiae dans la connais- 
sance de la langue Hébraïque , il avait étudié les Belles-Lettres à 
Trêves. Qn voit dans la Préface du second volume de THistoire 
Littéraire de la France, par les Bénédictins, qu*U entretenait faabi- 
tnettement des correspeadauces sur les Livres Safnts, k Vienne ( en 
Dauphiné), à Autan, à Arles, à Lérins^ à Marseille, à tlartionnc, 
à Bayeux, etc. où de nombreuses écoles étaient déjà établies La pé- 
riode qui se compose de la moitié du quatrième et du commence- 
ment da cinquième StMe, a été i*ane des plus glorieuses épocfues 
- littéraires de la France, jnaquau Eègnedc Lout« xiv. 
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gustin entreprend aussitôt de Féclairer : Jérôme se 
croit offensé *, mais Augustin épai:gne à la Religion 
le sc£^dalei qu'entraînent toujours leis divisions d« 
ses premiers Ministres; et du haut de son Trône 
£piscopal où il est environné de toute sa gloire ^ 
un si grand Ëvéque humblement jaloux de fléchir 
l'injuste courroux d'un Cénobite , n'hésite point 
d'adoucir^ par les plus éclatants hommages^ un 
«impie Prêtre qui a le double tort de se tromper 
et- de ne lui opposer pour raisons que des injures. 
Loin d'irriter un érudit si ombrageux^ mais si 
précieux à l'Eglise, il ne se venge de sa colère 
que par de plus grands égards (i). Je rC étudie 
pas, lui écrit-il, pour devenir savant y' mais pour 
jne rendre meilleur. C'est par amour pour l'Eglise, 
qu'après trente animées d'Ëpiscopat^ au lieu d'ac- 
cabler de son autorité et de sa renommée, un 
jeune Evéque dont il est, obligé de combattre les 
sentiments, il lui déclare au milieu d'un Concile 
qu'il est prêt à recevoir ses leçons : Ego senex 
à jupene paratus sum doceri (a). C'est par amour 
pour l'Eglise qu'au déclin de l'âge il se rend compte > 
dans ses rétractations , de toutes les pensées de sa 
vie, explique ou corrige ses anciens écrits, et 
prémunit ainsi la Religion contre l'autorité de son 
nom et de sa gloire» C'est par amour pour l'Eglise 
qu'il perpétue sa puissance comme David. Du faîte 
de la Sainteté où il est parvenu, il cite au tri- 



(t) Spist. ad Aieron; 3. 
{i) Epist. ad Valer. iSo. 
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buual de sa conscience les égarements de sa jeu*- 
nesse^ les pleure encore avec des yeux presque 
éteints, révèle à tous les Siècles les plus intimes 
secrets de sa vie ; et ses confessions , au lieu d'être 
un scandale, deviennent le plus édifiant de tous 
les hymnes en Thonneur de la Divine Miséricorde. 
C'est par amour pour l'Eglise.... Augustin, repose- 
toi de tant de travaux y pour en recevoir le noble 
salaire, que t'assure à jamais » l'admiration de tes 
Contemporains et de la Postérité. Tu viens de 
montrer à l'Univers les services que la Religion 
peut attendre d'un grand Evêque, et eu fournir 
la mesure au Sanctuaire. Repose-toi ^ il est temps 
de te faire jouir dans ce Temple de ton instructive 
renommée qui doit enflammer tes Successeurs^ en 
leur découvrant dans tes triomphes toute la gloire 
qu'un grand Evéque peut attendre de la Religion. 
Erit vobis in portentum : juxta omnia quœ fécit 
Jaciétis y et scietis quia ego Dominus Deus. C'est 
le Sujet de la seconde Partie de sou Eloge. 

SECONDE PARTIE. 

Le plus beau Panégyrique, sans doute, qhe l'on 
ait jamais composé en l'honneur de Saint Augustin ^ 
c'est l'Histoire Ecclésiastique de son temps, même 
des Siècles qui Font suivi. La gloire de ce grand 
Homme n'est point renfermée en effet dans les bor- 
nes de sa Vie; elle est liée à toutes les vrctoires 
de la Foi dans les âges postérieurs ; et elle semble 
briller aujourd'hui d'un nouvel éclat au milieu de 
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€6 Temple; pour animer Témulat ion Apostolique 
de nos Pontifes^ en leur montrant dans les hon- 
neurs rendus à un seul Evèque toute la noble mu- 
nificence de l'Ëglise envers ses premiers Pasteurs. 

Si nous le considérons pendant le cours de son 
Episcopat, nous le voyons dominer son Siècle. Le 
Peuple Chrétien^ les Evéques^ les Empereurs^ les 
Hérétiques eux-mêmes^ se réunissent pour lui offrir 
les justes tributs d admiration et de confiance que 
lui doit le genre humain. Si nous interrogeons les gé- 
nérations qui sont écoulées depuis sa mort^ nous les 
entendons sans cesse proclamer Augustin; comme 
rOracle du Christianisme. Du fond de sou tombeau^ 
disons*mieux^ du haut^de ses Autels^ il continue en 
quelque sorte les travaux et les merveilles de sou 
Apostolat» distribue aux défenseurs de la Cité Sainte 
des boucliers impénétrables dont son génie ne cesse 
de les revêtir ^ selon le langage de Saint Paul^ 
comme de la cuirasse de la . Foi y induti lorlcam 
Jidei (i); et sa renommée s'accroît progressivement^ 
d'âge en âge ^ de tous les triomphes de la Religion. 

Mais Augustin est si grand ^ que déjà ce tableau à 
peine ébauché de sa gloire ressemble à un éloge va- 
gue ou exagéré-, et cependant il indique à peine les 
magnifiques souvenirs que le récit des faits doit dé- 
velopper. Grand Dieu! m'écrierai-je'douc'avec Bos- 
suet^ vous devant i^ui tout n'est rien! mais vous 
que le Roi Prophète célébrait autrefois comme qn 
Dieu admirable dans ifos Saints (2)/ fortifiez ici 

(1) [. AdThessalon, «, 8. 

f«) Mirahilh Deux in sanctis tuis. Ps. 67 , 36, 
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les acceuU de ma faible voix : iiispirez-moi datis ce 
moment des pensées dignes des merveilles que je 
dois préconiser y et peur retracer en présence de 
Yos Pontifes une faible image de la gloire .que la 
Religion assure aux grands Eyéques, qull soit donné 
à mes paroles de retracer à cette auguste Aasèiu- 
blée les éclatants témoignages de vénération et de re- 
connaissance que Saint Augustin a reçus de ses Con- 
temporains et de la Postérité I Et acietis çuia ego 
Dominus Deus. 

Et d abord, Msssxi0neors ^ c'est au Peuple dont 
la voix, quand çlle est libre de tpute contrainte et 
affranchie de toute suggestion > fut toujours apfeUe 
la voix de Dieu même , vox Populi, vox Dti; c'est 
au Peuple qu'il appartient de juger les Hommes pu- 
blics, sur-tout ses premiers Pasteurs -, et le véritable 
théâtre de la gloire d'un Ëvéque est ce même champ 
du père de famille , dont l'Esprit Saint lui a confié la 
culture. Or , quel Pontife obtint jamais dans l'exer- 
cice de son Ministère des hommages plus touchants 
et mieux mérités que Saint Augustin? Ne pensez pas 
que , renfermé dans la retraite , il se rende innac- 
cessible aux malheureux par amour pour sts études 
qui feraient &es^ délices en fécondant son génie, et 
qu'il sacrifie les devoirs obscurs du Pasteur i la 
renommée attrayante de l'Ecrivain. Seul Magistrat 
de sa contrée « non par le droit de sa dig^nité, mais 
par l'empire que lui donnent sqa vertus , il consacre 
deux heures chaque jour pour terminer les diffé- 
rends de son troupeau à la porte de son Eglise; 
et sa réputation donne une telle autorité à ses ju- 



N 
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geuieats^ que la cupidité rïose jamais ni en provo- 
quer la révision^ ui eu coutester la sagesse ^ ni 
en éluder la rigueur. Cet ascendant qu'il e;(erce 
sur ropinion de son Peuple s'étend jusquaux ré- 
gions les plus éloignées de l'Afrique. On accourt 
des extrimités des Provinces à ce nouveau .Tri- 
bunal d'équité^ et Augustin devenu l'arbitre de 
toute cette troisième et alors florissante partit de 
l'Ancien Monde, dont l'éclat commetiça et finit 
pour elle avec le RégB« du Christianisme dalus ces 
vastes contrées^ voit se^ décisions respectées jus- 
qu'au x extrémités de ces climats lointains et in- 
dépendants ^ où la . puissance Impériale ne domina 
jamais. Ces mêmes Peuplais qui vouent à ses lu- 
mières et à son intégrité , cette déférence filiale 
par laquelle il a conquis le Protectorat des Eglises 
Africaines ^ viennent de teus les côtés^ lai dénon- 
cer les Evèques donatistes^ solliciter leur déposition. 
A sa voix Antoine de Fussale> convaincu d'hérésie , 
est forcé d'abdiquer son Siège. La mort leur a^t^^elle 
enlevé leurs Pontifes? c'est l'EvÔque d'Hyppone 
qu'ils chargent de pourvoir à la viduité de Jeurs 
Eglises : c'est à TËvèque d'Hyppone qu'ils défè- 
rent le droit d'élection : c'est dans le Monastère 
de l'Ëvéque d'Hyppone qu'ils cherchent des Pas- 
teurs *, et déjà il ne se trouve presque plus d'au- 
tres Evèques sur les six cents Sièges de l'Afrique 
que les Disciples d'Augustin. Illustres Chefs des 
Légions' Sacrées ! tels sont les honorables tributs 
d'amour et de confiance que la Multitude se plaît 
à prodiguer aux dignes Successeurs des Apôtres. 



346 PANÉGYRIQUE 

Eb! que sont toutes les faveurs les plus signalées 
des Cours ^ quand on «les compare à de si magni- 
fiques témoignages de vénération publique 7 Ab ! les 
Princes ne peuvent donner que des dignités^ des 
décorations^ des trésors : les Peuples seuls dispen- 
sent la gloire. 

Ob! quelle misérable ambition pourrait tenter 
un Evéque ou le dégoûter du bonbeur domestique 
.de sa résidence^ lorsqu'il sait se composer une 
semblable félicité au milieu de ses enfants? Plei- 
nement satisfait des bénédictions qu'il recueille dans 
les campagnes^ Augustin ne parait jamais à la Cour 
des Empereurs *, il peut dire aux Maîtres du Monde 
comme autrefois Abrabam à un Rôî de l'Orient : 
Je ne veux recevoir de vous aucune grâce, de 
peur que vous ne vous prévaliez de m'avoir en- 
richi. If on accipiam ex omnibus quœ tua sunt , 
ne dicas : Ego ditavi Abraham {i)y Mais en 
échange de ces faveurs qui ne lui serviraient pas au- 
jourd'hui, l'Evoque d'Hyppone obtint des Souve- 
rains, une considération qui se perpétuera dans tous 
les Siècles. Lorsque Tbéodose protège de toute sa 
puissance la convocation du Concile général d'Ë- 
phèse (i)^ il adresse une invitation particulière à 
Saint Augustin comme au plus illustre défenseur 
de la Foi. L'Empereur Honorius accordant à sou 
mérite dés distinctions qu!il ne devait point à sou 

(i) Gènes. i4i s3. 

(i) Saint Augustin devait être l'àme de ce Concile qui foudroya 
Ne«torius. Mais U mourujt le aS août i'an 4^9^ et les Eyéques ne 
purent se réunir à Ëphèse que deux ans après, en 43i' 
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Siège ^ lui ai^trîbue pendant^ son Règne toutes le^ 
prérogatives réservées aux Primats. Rois de Ist 
terre I les honneurs que vous répandez sur les 
grands Hommes ne sont jamais perdus ni pour Tac^ 
croissement de votre gloire^ ni pour l'intérêt de 
vos Peuples ! Aussi Festime éclatante que les Souve- 
rains de Constantinople témoignent à Saint Augus- 
tin va-t-elie lui donner une influence marquée sur 
la félicité de tout l'Empire. Voulez- vous connaître 
ses titres de gloire^ je veux dire^ ses services 
politiques^ sous un nouveau rapport? ouvrez l'His- 
toire : elle en fournit un exemple mémorable. 

Le Comte Boniface investi de toute la puissance 
Impériale pour s'opposer aux Vandales^ entraîné 
bientôt lui-même dans la rébellion par la perfidie 
de ses adulateurs^ défait trois Généraux de l'Emr 
pereur Théodose : toute l'Afrique fuit, ou se 
prosterne à son approchç. Mais un Homme plus 
redoutable qu'une Armée se présente alors devant 
lui : c'est Augustin qui vient prê*cher sous la tente 
du Vainqueur la soumission due aux Puissances 
de la terre ; c'est ce Pontife Citoyen qui lui fait 
entendre, au nom de la Religion, cette sainte 
maxime : Si l ambition y t orgueil y la vengeance ne 
rendent jamais les guerres légitimes pour les P rinc- 
ées mêmes y quel motif pourra jamais justifier un 
sujet d^avoir pris les armes contre son Souverain ? 
Le respect qu'imprime au Général couronné plu- 
sieurs fois par la victoire, la présence révérée 



(x) Epist. ad Bonif. so5. 
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d'ao grand Homme et d*an grand Saint arrête le 
carnage. A la vue de cet Ange de paix^ le Comte 
Boniface rentre dans le deToir, devient Tun des 
plus célèbres et des plus intimes Amis d'Augus- 
tin; et TËmpereur vaincu lui-même par l'éloquence 
du Médiateur^ qui, après l'avoir si bien servi ^ 
éveille encore la clémence dans son âme^ TEm- 
pereur partage aussitôt ThonneuT du triomphe , 
en pardonnant au Rebelle dont TËvèque d'Hyp- 
pone lui garantit la fidélité et le dévouement. 

France! jette un regard en ce moment sur tes 
anciennes cicatrices^ et garde-toi de les rouvrir 
jamais (i)! Souviens-toi que l'origine de ta gloire 
remonte à l'époque de ton entière soumission à 
tes Rois; que ta prospérité est inséparable de la 
puissance de tes Monarques; que tu dois t'assu- 
rer la bienfaisance du Souverain par les transports 
de ton amour, ^ et non par l'audace de la Rébel- 
lion ; qu'enfin sous le Règne d'un Prince qui désire 
et mérite d'être chéri ^ ce serait le plus grand de 
tous les malheurs pour le Peuple y que de s'en faire 
craindre 1 

Ces hommages esLtraordinaires des Peuples^ des 
Généraux, des Empereurs, sont auprès de la Pos- 
térité d^ monuments très-glorieux sans doute pour 
la mémoire de l'Evêque d'Hyppone. Il faut cepen- 
dant l'avouer ^ ce genre de succès est moins difQçile, 
moins rare, et par conséquent beaucoup moins de- 



1*1 1 II 



(i) Il y avait eu des coieutes à Paris et dans les Provinces vaisi- 
nes, au commencement de mai 1775. 
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siràble daus l'Ordre Ëpucopal^ que Festime univer- 
selle des premiers Pasteurs. Oui^ Mssssi^neuils , 
vous n'êtes jamais mieux appréciés que par vos 
Pairs. Votre réputation qui influe si puissamment sur 
Fefficacité de votre Ministère y dépend sur-toat du 
jugement que portent de vous les Princes de TËglise 
avec lesquels vous partagez la servitude de TApos-^ 
tolat ; elle dépend de la confiance mutuelle que vous 
obtenez les uns des autres par votre caractère^ par 
vos talents et par vos vertus ; elle dépend de la con- 
sidération dont vous jouissez dans votre Ordre en 
votre qualité d'Evôques , i laquelle un Monde pro- 
fane lui-même ne manque jamais de vous ramener^ 
quand il veut apprécier votre mérite. Tôt ou tard 
les réputations de parti ou d'intrigue se réduisent à 
leur simple valeur : les erreurs fondées sur toute 
espèce de prévention s'évanouissent : les idoles de la 
faveur tombent : toute gloire usurpée se dément 
elle-même : chaque Pontife est mis à sa véritable 
place par le temps ou par ses Juges légitimes qu'il 
trouve toujours parmi ses Collègues ; et le jugement 
bien constaté de son corps fixe^ en dernier résultat; 
l'opinion publique. 

Paraissez maintenant, vénérables Ëvêques du qua- 
trième et du cinquième Siècle ^ vous ne fîtes jamais 
essuyer à Saint Augustin y ni les injustices de l'envie 
qu'aurait pu exciter la supériorité de ses talents 'y ni 
l'amertume des reproches dont le menaçait la publi- 
cité de %^^ anciens désordres^ ni cette exclusion des 
discussions importantes^ à laquelle semblait l'exposer 
l'obscurité de son Siècle ! paraissez , partagez aujour- 
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d'bui Ja gloire de FEvêque d*Hyppone, à Iac|uelle oii 
vous vit contribuer avec tant d'amour! Que vois-je? 
les premiers pas de Saint Augustin dans la carrière 
de l'Apostolat sont marqués par des triomphes. Le 
Primat de Numidîe, Mègale, qui s'était opposé d'a- 
bord à sa consécration y se rétracte au milieu d'un 
Concile^ et veut lui imposer lui-même les mains. 
Dés que le nouvel Evéque d'Hyppone vient prendre 
la défense de la grâce contre Pelage^ Jérôme se re^ 
tire avec respect de la lice ^ pour lui réserver tout 
l'honneur de la victoire ; et après la défaite de l'hé- 
résiarque > Jérôme n'appelle plus Augustin que le 
Restaurateur de la Foi (i). Ambroise^ son père spi- 
rituel , Ambroise^ ce Héros du Sanctuaire^ le con- 
sulte comme son Maître. Les Papes et les Conciles 
se reposent sur lui seul du soin d'expliquer la Doc- 
trine du Christianisme. Les Actes de ses Conféren- 
ces sont lus chaque année dans tous les Temples de 
l'Afrique. Ses Lettres sont reçues à Rome comme 
des Godes de discipline et des Formulaires de 
croyance. La Religion , qui semble vouloir fonder 
sa gloire dans tout l'Univers sur les seuls trophées 
d'Augustin y dépose par les mains de ses premiers 
Pasteurs, sur son front vénérable; toutes les Cou- 
ronnes qu'elle doit aux conquêtes de son génie. 

Ici y Messeign^urs y mon admiration accablée par 
tant de triomphes se ranime encore à la vue des 
hommages inouis que vos Saints Prédécesseurs dans 
l'Episcopat ont décernés à l'Evéque d'Hyppone. Les 

(i) Épist. S3. 
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plus grands sacrifices de Tintérét persounel ne leur 
coûtent plus rien^ dés que c'est Augustin qui les 
y invite^ dés que son exemple leur en impose la 
loi. Déjà tous les pavillons d'Israël s'ébranlent : déjà 
la fameuse Conférence de Carthage s'ouvre sous les 
auspices du' Tribun Marcellin ; et voici le manifeste 
de cette guerre sacrée qui va fixer les destins de 
TEglise dans toute l'Afrique. A la tête de trois cents 
Evéques Catholiques, Augustin paraît au milieu du 
Sanctuaire ; et aussitôt élevant la voix : « Si vous 
» prouvez, dit-il à' trois cents Evéques Donatis- 
» tes, que l'Eglise réside dans votre Communion, 
» nous descendrons de nos Sièges pour vous obéir, 
» et nous reconnaîtrons en vous les Pasteurs légi- 
a times de nos troupeaux. Mais au contraire si vous 
» êtes convaincus par nos raisons d'avoir levé l'éten- 
» dard du schisme, venez, nous partagerons avec 
» vous le patrimoine et les honneurs de l'Episcopat : 
» venez, en rentrant dans le sein de l'Eglise, vous 
JD ne perdrez que vos erreurs : venez, c'est pour 
>y nous que nous sommes Chrétiens, c'est pour le 
» Peuple seul que nous sommes Pontifes ! » Aucun 
Evéque n'a été prévenu d'un défi si généreux : 
aucun Evéque ne songe à réclamer contre la pro- 
position d'Augustin. Tous ces trois cents Pontifes 
aggrandis les uns par les autres, élevés au-dessus 
deux mêmes, n'ont d'autre âme que celle de leur 
Chef, suivent à l'envi l'impulsion qu'il vient de don- 
ner , et n'écoutant plus d'autre sentiment que l'hé- 
roïsme de la Religion, le zéle^, le Revoir, l'honneur, 
l'enthousiasme qui enlève tous les esprits, se rai- 
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lient par acclamation à ce sublime sacrifice. Aus- 
sitôt les Donatistes délibèrent sur cette offre impré- 
vue : Augustin se prosterne aux pieds deTAutel avec 
ses trois cents Collègues; et tous ensemble ils lèvent 
des mains suppliantes vers le Ciel, pour le conju- 
rer d'accorder la paix à l'Eglise y en les dépouillant 
eux-mêmes d'une moitié de leurs biens. Illustres 
Successeurs des Apôtres! la Religion vous paraît- 
elle assez magnifique envers Augustin y quand après 
lui avoir assuré un si prodigieux ascendant sur 
tous les Evéques de son Siècle, elle le présente au- 
jourd'hui à ses Successeurs environné de tant de 
gloire? 

Que dis-je? ce ne sont pas seulement les plus 
grands Evéques de son temps , qu'on voit concou- 
rîr dans l'Histoire de l'Eglise à lexalter par-dessus 
tous ses plus illustres Contemporains. Les Dona- 
tistes et les autres hérétiques du cinquième Siècle, 
qui ne connaissaient point d'Adversaire plus redou- 
table que Saint Augustin,^ entraînés eux-mêmes par 
l'Admiration universelle , devinrent souvent ses plus 
zélés Panégyristes. Mais t^us ces hommages étran- 
gers disparaissaient devant l'éclat des sublimes et 
iouchantes vertus qui les lui attirent. L'Evêque 
d'Hyppone va s'élever en effet, par les prodiges 
immortels de sa charité 'au dessus de tous les hou- 
tktvfrs que son Siècle lui a rendus , gagner tous 
les cœurs après avoir conquis tous les suffrages, 
et se montrer encore plus grand eu méritant l'a- 
mour des hétérodoxes, qu'en triomphant de leurs 
sophismes. 
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Dans. ce «oomei^t'^ MBSsi^iGiveD'pd, Angusiin est 
eu butte à tous 'las Sectarires qu cugencba TAria- 
iiisine^ ebqui sous âiS'éreuts noms he^cessair eut ào 
diichir>eri le sfeiii de lËglbe par les attentais de la 
mâme tmpiéi& contre la Divinité deJHsus-CHRisT, 
depuis rarigine du Christianisme jusqu'au cinquième 
Siècle, où l'Univers vit tomber et presque s eteiu- 
dife ces hétésies devant la toute-puissance du génie 
et. de. la cfaarité que leur opposa l'Evéque d'Hjp- 
])(Kiâ«. Je. ne* connais plus ici d'autre manière de célé- 
dignement^ses sucués', que de répéter fidèlement ses 
parole». Coauneut y«4-il donc s hoiïbrer dans toute 
Jr Eglise. et\d^u8. tous les Siècles /^ncombatttint les 
hérétiques ?«Anmid du véritable esprit de l'Evangile , 
ii concilie le zàlel&piùs ardent avec la plus tou^ 
chaire: ïnodéràt ion. Usait que les victoires spiri^ 
tueUcs de; la.^^iiîeligioii< sont douces^ que ces triom- 
phoS'Sant des bieufaits^-et' il déployé toute la puis- 
sE>ir8'da la r^ériié, - en se bornant à la seule force 
ide.la ^exisuifôito^rpaiAr' conduire, selon la direction 
du Prince des Apôtres, 7e troupeau de Dieu au pâ- 
turage f ^Mivani .rordre établi par Dieu lui-même , 
c'cs^^-à-diire; Ubrement ^t jamais par contrainte '[\)i 
Nttl CThi^e!2! pas' quoiitr£qgé par les- Chefs dés Héré- 
tiques , iilidéorédite sa n^ause par des invectives. ,Que 
I^étiliieti^ ktit-reprc^chts a ve^c 'fureur ses preniîèi-s éga- 
reqielits , ^tdmùrez , Ibî Tépoildil-il , ûdmiret la ^Mi^ 
sériùoipdû* du- Seigneur j qui nia iiré d^uh si profond 



■MmiM 



(i) Posa te gui in ifobis est grêf*€fn. Dei, providcntés non coacte , 
sed spontanée secundtim Dcuni. Cplst. i, Bcati Pétri' Apostoii, cap* 
5, vers. a. 

II. ^3. 
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abyme : jà ne défends point ma personne, mais Èna 
foi (i). Qtt'op cherche à lui ravir la confiance des 
Evéqu69 au milieu d'uu Coucile^ eu T^ccablaiit de 
JiboHcs où Ton exagère le« désordres de Jia jeunesse, 
il monte aussitôt 'dans la Chaite de Cnrt(iage : il y 
publie faautenftçiit que cette ville a été )e théâtre de 
ses plus honteif X excès. Parle-t41 des Msluicbéens ? 
il avoue avec raffecliou la plus propre i les ramener 
v^rs lui> qU'iV lui en a coûté beaucoup pour se sé^ 
pfif^r d*^uo^^ Ahi que eeux^l^à wais persécutent ^ 
ajouta sa pitié fraternéJle, ,eu s'adressaut aux }uh 
fortuoéA dont il avait abjuré les erreurs , gue eeudt- 
iài vçus pe^rs-éenteni , qui n* ont jamais partagé votre 
obstination : pour moi, /e ne sais qûe^ous aimer et 
i^M^ plaindre (3), A Tenteadr^^ Fanste est éloquent^ 
IVtiUeu profciud^ Péiage charitable. Ahl il faut dé- 
fendre la vérité, aveie le sentiment d'une persuasion 
aussi 4claicè# que profonde, pour oser se montrer saoy 
d^i^ger $î huDihle et si gémèiieox eavess ses Adrer* 
$ah;Q^ : len Ap6tre$ de Venrour p'ottt ni le droit ni 
Iç, cQur9g9 d'être justes impunément. 

Qu9 dis^je? d'èlre ju^tee , Eh ! que seoratt-çe donc 
pour .un Apôtre de la Charité , que serait-ce pour 
AugMstlD 4^ ^9 s^e montrer que jyste envers les hé* 
rètiqu^ 7 h% H^ligîion. dput il est le Vengeur J'appelle 
à, une, plM faApto glo^* Les Donaiist^ amaieut bas- 
aeoiei^ à^^ék la Cause de. la Foj à rautdrlté Impé-» 
rlalev ^t pa^ dç lÂolieÂ adulati<^ns> ilâ avaient aien« 
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diéy Us kvaîeiiLobleiiii la prâÉ^tio» clo Julien , qiii se 
Oldutraii dmis s&MqietsHtieiiie inpiétiér lo plus adroit 
et le pk» iiAplMable ieOMiemi dp.ffiirïniigile. Mais ce 
bras, de chair tombe eu poussière : les Douatistes rie^ 
teoteaea* appui; je me ti^nape : {'Er^què d^Hyppone 
sert diiilercessseur.ft tons t»8 ETéRfaee, inalhetire«q6 
Conriisaoe fil un- télBridce^ -et aussitôt il aolKcite -là 
rèiûtst d^tmècoulribiflloii à kquclle ils sont cofiidaïu- 
w$ par'lés 'Oifideirs dèTfafibddsQ. La Lettre quli 
YÎeot d'édrire eé leur foveut à Coustantinûplè est lo 
préambule dti préiiiier Kôrit qtlK leur adresse pour, 
réfuter leuis pHucipea : il leuc offre une Cooféretiee ; 
màié cèÂ Secftairco, éponTaaikée de aon génies pensent 
colorckr.lèuff'reCus y eu affeètaiit de Craindre une per-^ 
laeuikiQ* Auguslûi qkii âe : poursuit l'erreHr qn'aveo 
hs seules armes de la. Vétf ité> demàude alor^ des sâ^ 
reié» k rËtnpereoIr pour les ËTèqnes Ddnatistes ; et 
il éCat^te tout soupçon de TÎolesice ^ eu déclaraat qu'il 
u'eutrera eir lioe avec sea Adversaires, qu'après avoir 
Fu sortir deà murs die CàHbage Ibus les soldats d'Ho»- 
ooriils. Les grands ' Eyfiqtes . se rasseiDiblcBft dans 
tous Tes Pia^ et daris tons les SiécleSi A ce trait 
que uousitrou-vonsivec tant de joie dans les fastes 
}es! ]^us récents ^e ubtre. Eglise Ciailicaue^ vous 
neéosntaissei daii3'F«9teiU]de d^ TËvèriiie 'd'Hyppooé^ 
là 'cbantéide Fimmbrtel Anter^que db Cambr«ty/ 
de* ce verhistik Fénélou^ qoi> ne roukit ouvrir s^s 
Missions "en S ainimig e - pour y travaittMrà- la tseir- 
vcrsîoii des Calvinistes, qti*apres avoir fait éloigner 
de celle Province toutes les Cohortes de Louis le- 
Grand. 
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Oh ! combien cette ^éméreme modération de lIEvé- 
que d'Hyppone le rend cher A mon <scmt^ quand je 
la compare aux emportements de ^s Ad\rer$aire9 ! 
L'imogioalîon africaine aTait allumé dans le qua- 
trième Siècle une espèce de fanatisme dont. on ne 
trouve henreusemeut ancini autre- exemple dans les 
Annales de TUnivers. Les 'Donatistes , connus sous 
le nom de Circoncelliofês (r)^ parcouraiout les cités 
et les campagnes, le fer et la flamme i la main. 
Cette Secte , ou plutôt cette lïorde de brigands ^ 
reniM^çait à lagriculture et i ses foyers^ et ne sub- 
sistait que de ses déprédaliona pu de ses crimes. 
Les Prêtres Circoncéniottsmassacraseiit les Disciples 
d'Augustin sur les chemins publics; du haut des 
Chaires ils promettaient, le Ciel aux meurtriers qui 
parviendraient à legorger lui-même. Les assassinats 
et Je suicide formaient toute la Législfrtion de ces. 
Barbares. Des femmes- enceintes se précipitaient 
du haut des roobers; les hommes se perçaient le 
cœur d'un poignard, se jettaîest dans les flammes ^ 
pour remporter y disaient-il; la pahne du martyre; 
et^ de Vaveu de Saint Augustin lui-même {'%), qui 
seul prit la défense de ces^ Knergumènes, dans 
'espoir de les ramener par les prinotpes .de la Re- 
ligion aux affections de la Nature, si le genre hu- 
main n'avait eu qu'une* tète, le vceu > ^abominable 
de Calicula se fût accompli* Saints Autels I je vous 



. (i) On les appelait Je ce nom » parce qa*ib rA<Uient tans cesse 
autour des Tiliages et d«;8 mfûsoas écartées pour y entrer furtive- 
meut. 
(a}Litter. 4^ 
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appeHe en iémoiguage : malatiguie n'est daus ce luo- 
moment queiFécho de THistoire. Eb! comment uu 
Miuistrede FEvaugile pourratt-il s'abaisser à exagé- 
rer les forfaks diiûie- Secte qu'il est imj^sible de 
Cftkytniiîer?' 

Cepeudaiit^ qui le croirait? un homme vient se 
>etier entré les Circoucellious et TExnpereur^ au 
UKMnenl ou ce^ Prince tire* le gjaire pour en déii- 
%T&r rAfriqiie; et ceMiaumie extraordinaire ^ que 
estait? O Siècles I ^ doyez Xrappés d'admiration; et 
iRÔUfr^ détracteurs .iojufités et ingrats du Ckrislia*- 
nisme^ apprenez à.couuaitre et à respecter la cha- 
rité- qui anime ses vécitables^ défenseurs! C'est Ah- 
gustin> le seul Augùstîa qui demande à grands crJs 
grâce pour ces Malheureux en feudcu} ant^leur Doc- 
triue: Que ne puis-je iulecrouipre mou Discours pouii 
Mre en entier- les» Lettres eublilues' de ce grand 
Somme: i< Aprihgîus > au Proconsul D^Miai, au Tri^ 
buiv l!i&ir«eellin'*(i)t:Cesile plus «inagoiiique triom^ 
pbe de sa charité^ qm. ferme au$;*i le plus beau 
moniMoei^ de sonéleq^enoe^ «Quand vous jugez 
».€es. forcenés^ écsitril aux dépositaires de la su^ 
» préme Puîssauœ , uou& vous, conjurous d'oubliei? 
»vque vous aveB/ le droit de les. punir de mort. 
» Nous voulons vaincre le mal par le bien.... Re^ 
» mettez l^pée dans le fourreau. Livrez ces Misé- 
». râbles, à notre zélé; et bientôt^ éclaitiés par nos 
» leçons^ iJs viendront^ Sujets dociles et soumis/ 
» se prosterner aux pieds du> Trône (2).... Si vous 
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(1) Epist. ad Oonat. loo. 
(1) Epist. ad Coaui Marccil. 



» les exietmiïHiZf nous u'oserons pliM nous pbikidto 
».cld leucsr attentais; cav boii& sommea déterminëft 
» à perdre tous. la vim^ pkttôir qve d^eii dénoaeer 
>» jamais u» seul^ à I& rîgtfceiiE 4a vo^ îtigeméiits.i 
3» Nou^ non>; les maux des Chrétiens He àDivent^ 
» point être gvéris. par des weurtjropL (i)««.4.... Hoi& 
» de. la tQsre-^ trioiapliea éb tos e»Bemis par l^eSkH 
» sion- de kii;r sa^ Four maî.^ je. a» vous.- enirî» 
3» point ce Aroit temhfo : jd s'OB^cais plus lire h 
» moa peufde. lea A«tea de soa Maîrtgri^, . si fHisloîl^ 
3» consigaaib it^hi syîfe de ksiir mort à^ sijialiglauleg 
9 catastrophes! » - 

Telb fot , pendtot pkia^ de traete aiunëea c^Éfiscas-i 
pat y Viualtérafale douceup de FEvCquo dHyppOBe.. 
Ce charitable Fasbeiu: se âotteit- akm da goinroir ra^ 
Mieuar- les CirconeetHqBs aux. se^tôiatits de fbima^ 
nité , e& le» faisant liovgv' dàKSontiast^ qn'admirail 
toute l'Af^iq«e eiitse lattr rage eè sa doirceur ;; etâse- 
coiiieutatl: ^exposer la liate de 'leur crtiiicas duia ksi 
places publiques. Ç%h exoès é^ modaratioa le Tonge 
assez yictol'ialMemet^ sans dbqtedii vaprocb» étoBng& 
que n'a pas honte <fe lui adresser un. £niieiis Scepti« 
que du damier Siècle > dont- lae luonipea acotseut la 
bonne loi, lorsque! ose appetsis Saint Ângiusiîii^la'Paf 
triarohe i&s^ PerséQuteurs. (3')v 

J'avoue ttéanmoiua qu!à cet ëgardf Augustin ne por<c 
sé^éna point jîjsquà laHiiDrt' dans ses premieisB. seiiti-< 
Hteuts. Je'saîsqoe^ vaiiiei^ dâtts sauTiellesse^ par la^ 
raisottj par l'expérience, par les co&sdis de ses CoW 
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(i) Ej)tft ad 7. 



lègues I et sm^-tout par les cfirmeé ctés Gircônëellioti ^ ^ 
il îustifia par détijHL ierits âifi^!>eiit6 ( i ) la tigneur <les 
loix impériales portées contre les Doâatisièè; é\ quU 
068^ -de pvotéger ces Sëotâk^^i tcfttftiiâ il tut éufiii 
60(fry«incik par leur ittetrrtiblé pit^^téHé qu'ils àbu- 
^îent .de ses propres iUciximeâ^ fMt pëi^sisl^ anus 
tDU^ te0 exdès et âÂûs totittts les foreurs dé là rë-' 
YÔHé. Mais je u^ih p&â <Mb kû éérokef llttimorf^l^èi 
gloicô qu'il iiiériMk d'ato^^dt pér fel^ tdagit èà épf èUtés^ 
de sai ehar itabl^ totigaiiitiiilé v )^ i^'ai pas ètù que^ 
eéitû rétcactioR oUch^m^ pM an ternir t'éclat. Eh 1 
q«i osera ^ouc eoùdaiiiuéi^ I» sévérité ^ disons ftiieûx^ 
la )iisttcid tardiVe de 8'aiut Augti^tki? Qui àiéme 
pourra Facouser éô se coujLredire ^ et eùtrepteiidr» 
la révollmite Apologie dé> CircoadeHioiis :" Quoi î l'hé* 
vésiè doit-elle 4tre j'aoïais la garantie du bk^igandagé 
et la sauve^garde dès malfaiteurs? A qcrel titre ^ à 
quel Tribunal les entiëinis du gçure luiteaiB préteu-* 
dtont*i)s avoir le droit de commettre les pliis grands 
cripaes avec impunité^ dés qu'its se déclareront les 
ennemis particuliers de TEglise? O débonnaire Au- 
gustin! ta belle âme épuisa tentes les. ressources dè^ 
la clémence ^ de là pitié envers les hérétiques dont ta 
charité avait feit si lûng-temps les clients de ton élo- 
quence. Eh! plûl à Dieu qu'ils ne t'eussent pas con- 
traint eux^-ttiémes de les abandonner au jugement de& 
k>fX ! Mais ne crains pas que k& Postérité censure ja- 
mais tes principes' ou ton oœur ; au contraire je Ile të 
décerne avec GOitfianee^ pat ma bouche^ au fnilieu 
de l'Eglise Gailiéaae assemblée dans ce SauctUairist 



(i)' Epist. ad YiQc. 93. Épist. ad Coiu. 3ooif. i85. 
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les justes tributs de reispect.et dadmîratîou que l'U-^' 

> 

ulvers eutier doit à tes-maximess ajutaul) et pli|is encore^ 
qu'à iou géttie. 

La Reiigiotk cm^vrQ .ea eflet soua ▼•f yem ses An- • 
iialcs^ Msssïi^j^EÇBsy et le récit d^ 4ea victoires de^t 
vîeut un Cauliqiue coutiuuel. daclioiift.de grftcds en^ 
rhouueu^ d'Â^ui|tin. Quoi da>f>ltts glorieux en effet' 
poujT TËvâqpe d'Hyppoae.qu^cetle'0i«^titud& d'hé^ 
rési^s victorleu^emeiït céifut^es ov ptutd^ anéanties â^. 
î^maisipar lar force irrésistible de ises. Ecrits, et qui» 
]i!oqt pu trpuyei: d^s partisooarfiprès aa mort! Apô-* 
très, de^ Natipus ^ 0irroae% la i^rre de , yost âùeiirs';. cbe-^ 
You^z \{os jours à la péniblô servitude: de- votre ^^idis-^ 
tére; sîgnalpz^Yous. par les m&m^s travaux; par lea 
m^^ies services; et n'eu diemaiidez poiât de plus belle 
xécompense aux Qo^imâs, que lesc succès ApostoU*; 
ques.de SalQt, Augustin votire plus digue modèlCé 

Eh! certes^ qu'elle (dus glorieuse' destû^ée ayob 
poiur un Ëvêque! C'est du hûut.da cette . Chaire ^ 
c'est en présence de TE^lise Gallicane^, c'est dans 
ce jour consacré pac la ireligioa à la gloii^e de ce 
grand Hoiiinie 7 que ma voix vou«, appelle tops, di*^ 
rai-je Adversaires, ou Panégyi:ist|es d-Aug^istin? vous 
opiniâtres. Douatistes, vous perfides filanicbéeus, 
\(ous féroces Circpncellions ^. vous insensés Pr-iscilUar 
nîsles, vous supersUtieux Célico^es^ V04is superbes 
Félagiess^ vous i aveugles Marcionites^ Yousbiasphé- 
uiateurs. Ariens-, et vQus^Npvaiievs, TeriuUiauistes^ 
Nestqrieps, Apollinaristes., semi-Péiagiens», et vaus^^... 
mais je ue saurais vous nomnien tous,*, et je puis 1^ 
dire arec ycrité QU rhonjaexiriiïnuortel de votre Vajnr 
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qu^ur > ou igUiôre lùaiutettiul jusqu à vos uoms. He ve«* 

uez sur l^ ten^9 huiubtefi eiiUér<;iueiit oubh'és : o<> *. 

éte^v.ocu ? Ah ! jQtkaU.eareus Blovateurs sans posféihé, 

V0^^ li'^Vez pu* «orvivre- à r£vâque d'Hyppoue* 

^bre« Alérile» et maudils^ .yqo» vditidxmc desséché * j 

jiii$qi}es daiifl Yosd^roières i:acii»e6 î Sorte^aufourd'hui 

de, vo$^ tomheauic} dit^s à la face ^ef cet Ai^iel e» 

prédisant. {>arvj0lre exemple à' tous ies Sectaires prc-^ 

$QUtaouftttuF»:^ quel sort la$,alteJKi; dîtes qu'Augustin 

fit disparaître du' mondes toutiss vos erreurs^, et que y 

powsuivi« et. te^ra^és par. abu geuie^ voiis restâtes 

çqF«isés soua c^tte pieifreaugulatre^colitre' laquelle 

les portes de Feiifer ue.pràvaudreHt jamais! 

Si uoua reutrous.^ Mi;»a£roi«£i/ASy daus les murs 
de Siou y après .avoir. visité, hors dé aon .oBcemte taut 
de broches quAis^ustiu. a raparéos^ quel nouveau 
spectacle aWre à nos ^reigards! des Légions uom-? 
kreilses-de la Trihu Saci^e marchent sous ses euseî-» 
giies ; une école cél(^br« à laquelle il a donné scu uom 
veille à la défense de sa Doctrine; le Pape Saint Ce- 
lestin se range avec, respect parmi a^s Disciples;^ et 
fait i'apologier de'tous ses Ouvrages; les Souveratus 
Pontifes lui défèrent de concert le titre inséparable 
d un si grand uom y Aq Docteur ée la grâce ^ sits Ecrits^ 
règlent les décisions des premiers Pasteurs ; les Cou-^ 
çiles< de Constantinople et de Latran consacrent les 
expressions de Saint Augustin pour énoncer les dog- 
mes de l'Eglise. Après de longues discussions^ ils ci^ 
tout TËvéque d'Hyppoue ; et de môme que le sixtéi)i« 
Coiïcile géuéral s'était écrié \ Pie^y^a parié par Aga- 
thon y les Successeurs do ces anciens Pères ajouUnt 
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aux parek^ qui exprimeut la Foi de Saifit Angustift : 
Ces! 0insi que pense et peniera toit/ours tEglise H 
Mais vapptoohoiaë^-iioiis de ÉostMUréM, et^ifetrak 
çeiM une épocpi^ aussi gloFÎtfiiae mt Cleirgé iti& Framce^ 
qtt'à l'ËTèque <f Hyppooe. ï^ersqii'à l'envertiirè de 1» 
pks^ tnéBftOFabfe ée toutes vos AsseiiiUëef^ (%)^ Viiiy-. 
Mortel Bo^soet posait dans^ eelta tateie Chaire l6s^ 
limites de la puissance des^ cï^ et de 1a ptisëMce di£ 
glaire^ l'orsque, semblable à Nëbéniie (â)^ d^uù» 
matin ifl aSearnsissait sur la hase des CuMotis tek eolDDue 
antique de nos Libertés , c^est-à- dire ^ potfr parler 
comme. Saint Louis daus sa PragnràHqiie Sanelioiiy 
h droîi eammtm eê hk puis ^nnde des. Ordinaires,' 
sehn hs Coneihs Généraux et les imsfiiutioUs des 
Séfintê PéreSy tandis qu# (leTautre main il tetrassàit 
tous les emiettiis du Ssûnt Siège ; torsqu'il disait aux 
Rois de la terre : Voità les prérogativiTs inséparables 
de rîiidépendance des Couronnes ! à tous les E?6^ 
ques : Voilà les fondements et Tappanaige do votre 
Apostolat ! aux Sburerati» Pontifes : Voilà les droits 
divins àe votre Primauté et les bornes ancrées qui 
Kmiteut votre autorité ^ sans en ditniutrer la-plénî* 
tode I Quel étatt son guide et son garant pour éclafr- 
cir et résoudre des qiiesti^s si opîtieeses et sr déti^ 
cates? En dîsGufaut de si grand intérêts^ Messei- 
eNEURSy votre illustre Orgaiie siMvait dans la route 
de l'Antiquité les traces du Pontife Africai»^ et pui*^ 
sait . fidèkfueiit sa Doctrine à cette source féconde 
des Conciles â^ Cartfmge y sans cesse invoqués e» 

{%] i68a. 

(î) £sdr. 4 , 17. 
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FiraucOi et duat Aiigu^Uu lut VOraolo et kf rédac- 
teur. Alors b Fa5i^i»r 4e lldeaux «t lt$ . Pa3lottr 
d'HypgonQ, sa dounaut ta laaiu, se piaf^eM ici 
çutre les Ëvéquea et les Souverains PoMifes^ ealr^ 
les Souveraiua Pontifes ei les R<M9» eutre l^tf Bois el 
les Peuple»^ et leur dîctaieikt eim^iehle leSr pbis dpii- 
des. traités ,de pajiK. Sossuet VhoiM>raît d!é^0 à*la^oie 
le Disciple ^ le Commeutateur et le Pauéryr iste du 
même Père de l'Eglise, dont il se Huwitrait FËmiile , 
^IMid d'une voix élo<}ueii|e et vkla^bu«e, il faisait 
reteiitir ces coûtes sacréeSidugraiid^oia d'Anguslio» 
Que j aime à me représfeuter le do^te Kvéqiie de 
Meaux portaut ks Ecrits de SaÂut Augustin daue 
tous ^eê vojages^ durant uiéfue le couirs de' a» 
visites Pastorales^ pour Ur§ et laéditer^ h^^ lee 
jours de sa vie^ celui de tous les Ecri valus. Ecclé- 
siasiiquee qui lui inspivait le plus d'aduûratiou ,< et 
avec lequel il avait le plus de ressemblaoce ^ se pdtie^ 
irant profoudeuieulde eouv esprit (i) et se couforniaut 

(i) <• Botsuet àtMiMait lu pr4(6rcnt6 k Saint Augustin sur tous le» 
jà autres Pè0ea. Il la Jûrtît ecptiiAicUeinf oft^^^w. il «d »wt £»!£ de longs 
9 extraits.... il ne frisai agjcun vojrage fu*ii ne l'eut avec lui. Il 
> était tellement nourri cb la Doctrine de ce Saint ^ et il était si 
a atta<cLé à ses Principes ,, qu'il n*établj^sait aucun dognie,. ne ful- 
n sait aiuiine iaatroctkMi^- ue répondait à aucune difSeulté , <fUe pal^ 
» Saint Autfttstln* Il y trouvait la défenee de ta Foi et la^ Doctrioi) 
a des Mo9urs. Quand il aTftlt un Scrmoaà £iire,,il prenait Suiut 
a Augustin. Quand il avait une CFreur a combattre, un point de Foi 
m à établir, il 1 sait Saint Augustin. II s'était ùit une si grande ha> 
a bitiAle de sp* stjplc^ de ses principes et de ses propœs paroles , 
« qu'il a rétabli sioa bcune db huit listes dans te Sermon ikjq d>> 
» l'édition des Bénédictins.... qui ont rccounu que cette lacune uvaiJt 
9 été Lien rétablie , et ils en ont fait honneur à M. Bossueti» k^^ 
^(g Bossuet , par BuHgny, pages 4.0 et 4.*. 
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à sa hK'lhod^^ pour conférer avec les hérétiîques ^ ré- 
futer les nouvelle» erreurs, saisir les grands princi^ 
pes de )a Religion , éàlbéchiser les Peuples et ins- 
truire'Ies Rois*, étudiant le langnge Episeopal dans 
hes ProchictTons de*ce Maître ei Mattre (i), eomme 
il 1-appelait lui-Biénie -, kii rendant le blvs glorieux; 
de tous les homnmges lorsqu'il le choisissait pourdto^ 
dèle^dans touilles ra[tpc^s comme datis^ tcntles lespar^* 
tied du Ministère Episeopal; tra<;aut te dessein de 
Btyn Histoire' Unwersetle fPaprés les liantes concep- 
tions et sur }e plan stiblîote due ïa Cité de Dieu; se 
retournant comme Augustin vers les Siècles anté- 
rieurs, pour décoo-vrir et* strivre* dkus la profondeur 
des temps-, à Iravers les révolu^ioiïs des Empires, la 
main du Trés-Hant, qui ramdno teas-iès ëvéiiemeuls 
de rUnîvers à la préparation ou ê^la propagation dé 

• • • • • 

êon- Eglise^;- et renouvellant à îa Gour de Louis-lc- 
Grand, les mêmes inerveîHés dfe zète, d'éloquence, 
^'érudition , de dialectique et dfe génie qu'avait fait ad- 
mirer Saint Augustin, sous le Kigue^ de* Théodose ! 

C'est en' Usant Bossuei, Bourdi^bne-, TAbbé Fleu- 
ry, Kicote Dnguet, et- nos plus illustres Auteurs 
ascéti([^ues*,. c'est en voyant l'usage admirable et con- 
tinuai quiiU font de la^ Doctrine de Saûit Augustin , 
qu oh voit avec autant de respect que d'étonnemeul, 
quel Homme prodigieux est l*Evéque d'Hj'ppoue 
dans le3 Annales du Christianisme. 

La reccmnaissance de la Religion envers nu Ecri- 
xsLin et nn Evéqtie si extraordinaire l'associe ainsf 
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(i) Déf. de la Trad. sec. paît. 
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Hf^rèsSa fliort, je tie dis pas seulement à la gloire Aei 
plu9 célèbres Apologistes de l'Eglise^ !mais encore a 
tous les tnoQiphes de la FoL Je u'oubiie point sanâ 
cloute la respeelueuse adaitratio» que ^e dois aux 
Origéue^ aux Tei^tullidu^ aux Laeiauce ^ aux Iréaée^ 
aux Athanase^ aux Basiles^ aux Grégoire de Na« 
Eianze, aux Chrisostôme^ aux Hikire, aux Jérôme ^ 
aux Ambroise^ aux Léon^ Je n ignore pas qne.prea* 
que toutes Jes grâudés périodes de Tére diréitenue 
eht élé signalées^ par. une succession n^on iuterro»t« 
pue de génies du. premier Ordre, dansia défense et 
reuseigueméiit du Cliristianisme. Je considère ; tous 
ces Pères de FEglise, comme des Cootrorersistes^, 
des Orateurs, des Moralistes, des Théotogteiis sus* 
cités d'ei^âaut pour venger chaque point de ootrp 
Foi et chaque objet de notre Cuite » à mesure xfaà 
des Novateur^ sont venus en attaquer les fonde^* 
ments. Mais quand je.ofaerche dans:les suites des 
âges tes Hommes dominants qui depuis Jésus^hrifsfe 
et les EvangélistesV ont eu le pluis d'influence, 
exercé le plus d'empire, attiré avec le plus d-éoiat 
les regards de la Postérité daiis le développement de^ 
la Religion; et qui siir-^tout ont le mieux embrassé 
runiversité et Tensemble de sa Poctrine^. je me re-^ 
piréseitte alors la Tradition comme une chaîne sacrée 
qui remonté .jusqfu à la Révélation ) ejt' dans sn^ vaste 
étendue ]e distlngtse- quatre gnands anneaux dont :1a 
splendeur et la solidité viieuuent frapper |dus vive^ 
ment mes regards, de distauce en distante, je veo^ 
dire, Saiiut Parnl , Saint Augustin , Saint Thom/is d-A- 
quin et Bossuet. Ces quatre Maîtres émiueuts qui ne 



fonueiit qu'une seule* Ecole , puisqti'lb fw-ofessent 
Ions la même Doctrine ^ se tendeut y pour ainsi dire « 
tes inains dans l'espace iaunense deà dix-sept Siècles 
tpii composent pour ces mâles génies un vaftte do* 
maine de gloire; et ils ont çutre*etix des rapports si 
mfihîplîés de priiKipos, de talents et de prééminemre^ 
de leurs Ouvrages toupurs saillants datt% l'Histoire 
xfQQ TË^ise coniposcut, ea quelqm sorte, un seul 
faisceau d'armos saiutes dont la force et Téclat de* 
vienaeut pour la Religûm les plus beaux monumeiits 
de ses triomphes, aux yeux de i'Ufiivers. 

¥hx effet TA pâtre Saiiit Paiii» convârii et éclaira 
umuédiatement psur JÉsnsHCBiiier, tkmt du haut des 
Cieux le premier itime^u de celle cbatâe tutelaire 
C[ui «nibrasse toute leuceinte de l^Egline Catholique. 
A sa suite, î'aj^er^iâ parmi set plus fidèles et sss plui- 
célébres^ • Disciples , Saiot Augustin^ qu'une voU du 
Ciel îatite à lire les Epitres de Saiut Paul, pour dis^ 
eiper tous les nu^s dont sou iuielligenoe est ofescur- 
tQÎe, folle y 2e^ ,' Augustin après avoir découvert la 
himièirey à la vdx de TApûtre., écrit 4ies immortels 
Otavragesj, et devient daha le. treizième Siècle FOra^ 
ob de Saint Thomas d'Aquin j lequel 3Q rallie au Doc^ 
leur de lai grâce et pixipagpe tous ses prittctpea* Enfin 
cette solide et JnmiuBBse lihoologtQ de ÏAnge de FE* 
eole, est adoptée ^oà le grdnd Siéde par un Disciple 
enoore plus illustré que hai daps les iastes du génie ^ 
par Bossuet , qui . a fait, liai plus mag|uîfiqiige Ektge 
qu'on puisse îanîlûa décemlsr â àa Ma%e, «en se dé* 
daraut, jusqu'à la mott, le fiidèle partisaoi de sa 
Doctritie. 
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Là ReHgion se platt^ MssssiGitfu]^»^ à smm et à 
retracer devant vçus apu$ cette iUJage les plus éclan 
lUDts sillons de iMiuiére q^e nqaa çtSvevA les seulters 
ide la Traditiou \ mais Augustin y doniitte , Augustin 
y rieparaît saus cessq. ayec ^a apuv^iauK iiuti:e dans 
tous les Siècles qui Font suif^. 

Aussi quand de noires yapeurs se août élevées da 
ffuils d^ rabjnte autopr de nos Autels^ et ont voilé 
rherizpu de notre £glise Gallicane^ je trous atteste 
iciji Mi;s§Bi^N«uRS : Qui a dissipé ces ténèbres? 
N'est-ce paf Augustin^ dont Hilaire d' Arles a ior 
Toqué le tcfnpigi^agB daus le cinquième Siècle^ 
|K>ui: établir dèsrlor^ pof ^oits et nos maximes ? 
îi'est«-ce pa^ Augustin qui, parmi nona, ft ferrasse^ 
^ar les maiusde |ios Pputif^çs, lesAUngedis, lasSacrsF^ 
meutairef , le^ Prédestia^lieus, le Sooiniaùisme , et 
tous les Hérétiqi^es à^^ dernU^s (eilips 7 M'ept»ce pas 
Atlgusliu que yof fVédécesseurs ont choisi povir 
Çaide , poi^r mpdélp çt pour appui dans tous les Con<» 
ciles? Eh.! qui Ic^ur enseigna donc leuts principes. et 
leinr Q^UiQ^e pour çouférep avec les Calvinistes 'um 
Colloque de Foissy? Augustin* Qui fournit^ en i6oo, 
au Cardinal du Pçfxon ^ t^ut yauté par Bossue! , les 
^rnies tripnipl^autes s^vec lesqueUes U rédt\iaît ai| si* 
leuce le^ Défenseur du Calvinisme > Puplessis^Mornai» 
dau^ la famieuse Gonf4feuQe de Eontainebilieau? Au<^ 
gustin. Qui vint éclairer et appuyer le célèbre Msr^ 
ça^, lorsqu'il ççniposait son ^aya^^t Accord du Sn^er^ 
doce et de fEmpir&i A ugu s t in, Qui a 1^ mieux gar 
ranti enGn les décisions de toutes vos Assemblées 
en matière de Doctrine ? Augustiu \ et au jourd hui 
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fnèmeqne vous célébrez sa* Fête avec tant de pomp^, 
«t que qe Temple retéiUil de vos hymnes en son 
honneur «t At vos- pks sûtéfiLiie41es acttoiis de grâces, 
ne rélevez-FOûS pas encore , par de si éclatants hom- 
mage»^ au*deMU9 «de tous les éloges qu'il peut rece* 
voir de ses Panégyristes ? 

. Mais les leHips écoulés jusqu'à nos jours ont des 
bornes trop étroites pour la gloire de ce grand 
Hommdr : Fempîrs de sou génie s'étendra sur l'a- 
venir. Chaque Siècle a vu, chaque* Siècle pourra 
voir naître encore des Hérésies. Quand la paix du 
Sanctuaire eti sera troublée jusqu'à la fconsommation 
ides jours quel m«r de feu environnera le camp 
d Israël pour en prcfléger la sûreté (i) , O mon Dieu ! 
VOUS' avez doiiaé -Augustin à votre Eglise : elle a 
vaincu davance ; elte coniiaît le prix du trésor 
qii*elle possède dons les Ouvrages de ce grand Eve- 
que : ct:st la Totàr de David doù pendent mille 
èouûliers, et im est fysnjerméè faute T armure des 
f^res\d Israël {7), O jour de triomphe et de gloire, 
où TEglise asieoîblée û Trente plaça stir nos Autels, 
d'un cdté ks Livres révélés , fondement immuables 
dé Jïotre Foi, de Pautre les Ecrits rétinis de Saint 
Augustin , qui s'élevèrent alors Cùmme une superbe 
pyramide que ses victoires avaient décorée à jamais 
des plus nobles trophées de la Religion ! L'Ëvéque 
d'Hyppone parut revivre en ce moment unc' seconde 
fois devant le Concile , tenant sous ses pieds toutes 

(1) Zaçhar. a, 5. , \ ,, ., 

(a.) Siait turtis Dayid, mille çfypei pepdent ejc ffl, omnia amm^ 
tara fbrtUim. Cantic. 4» 4* 
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\é^ Hérésies efucbatnées> et se montrant également 
digne de Tadmiration ^e la terre , et des regards du 
Ciel! 

Tel serait encore aujourd'hui le spectacle que 
Saint Augustin offrirait à FËglise GalKcaue , si mou 
esprit accablé par tant de merveilles pouvait déve- 
lopper toute la maguificence dun si beau Sujet. 
Non, je ne saurais rappeler dans un seul Discours 
les honneurs extraordinaires que FËvéque d'Hyp* 
poiie a obteMius de Siècle en Siècle ; mais qu'il me soit 
encore permis , Messsigneurs, d'-ajouter aux tributs 
de vénération que hii décerne la Postérité, le nouveau , 
g«iire d'intérêt que ie récit de ses derniers moments 
doit attirer à 'sa mémoire, en environnant le terme 
de sa carrière xlu tableau de ses malheurs dignes de 
kû concilier autant damour, que ce souvenir lui 
assure de gloire. 

. Je. vois ici l'Afrique inondée de Vandales persécu- 
teurs et conquérants. Devant Âlaric, Attila, ^Geu- 
série, les cités, les hommes, et même toutes les 
productions de la Nature disparaisseut de la surface 
de la terre. Enveloppé de ces désastres, Augustin 
n'aperçoit plus autour de lui que trois villes en- 
tières^ Cyrthe, Carthage, Hyppone prête à ouvrir 
ses portes wijléau de Dieu y après un siège de qua- 
torze mois. Les Pontifes lui demandent , du fond des 
caverires où ils sont cachés, s'il leur est permis d a- 
bandonner leurs Eglises, a l'approche des Barbares; 
il répond, à la vue du camp ennemi, que dans les 
persécutions individuelles la fuite est autorisée, par 
)ie conseil de Jésus- Christ et par Texemple de Saint 
11. 2^, 
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Cyprien; m^ qoe daus les calamités générales , eHe 
ne serait qu'une lâche désertion. Les maux qu'il pré-* 
voit dans Fayenir aggravent encore sa douleur pré- 
sente ; il découvre déjà la prochaine extinction de la 
Foi dans toute F Afrique...» TAfrique? Aii! nous 
écrierons-nous avec Bossuet^ quand il parle de TAn* 
gleterre^ ah! nos entrailles s'émtuveni à ce nom; 
et f Eglise toujours mère ne peut s'empêcher à ce 
soutenir de renouveller ses gémissements et ses 
vœux (i). A U veille de descendre au tombeau, il 
voit autour de lui six cent Sièges Episcopaux prêts i 
être tous renversés en un seul jour, avant même, les 
invasions de TAIcoran^ au commencement du sep- 
tième Siècle 9 et le premier, mouvement du flambeau 
vacillant de la Foi qui s'éloigne au-delà des mers^ 
mais il voit aussi le Christianisme prompt à réparer 
ses pertes, en montant avec Clovis sur le nou«^ 
veau Trdue qui vient de s'élever dans, les Gaules. 
C'est peut*^tre aux prières d'Augustin, ô mon Dieu I 
que vous avez accordé la Conversion des Francs. 
Votre providence voulut sans doute consoler la Re« 
ligion, en fesaiit concoure ce grand événement avec 
Tapostasie entière de l'Afrique ; mais TËvéque d'Hyp* 
poue ne. put qu'entrevoir , à la fin de sa vie , l'aurore 
de cette belle Eglise Gallicane sur laquelle son génie 
avait déjà versé tant de lumières^ 

Vivement touché des malheurs et des dangers de 
la Religion, ce grand Evoque est averti par les gé« 
missements et les pleurs de son Peuple qu'il touche 

(i) Sermoa sur V unité de r£$làet Ters la fin du premior Point 
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au terme de ses jours : il s'enfoncerait sans regrek 
dans Tasyie de la tombe y s'il n'enviait à. Saint Cyrille 
i'beureuse coasolaiiou d anéantir rhérésie de Nesto-> 
rius dans le Coucile général d'Epbése y victoire qui 
aurait si glorîetisemeiii terminé sa carrière Aposto-<^ 
Uqtie. La sérénité de son agonie égale alors le calme 
de sa conscience^ Aucun objet terrestire n« vient le 
distrair» de ses intérêts éternels. Les pauvres eux- 
mêmes, les meilleurs Amis de son cœur ^ i>e peuvent 
l^lus occuper ses dernières pensées. Il ne lui reste plu<; 
rien adonner: sa charité Ta réduit à llieuseuse inipu'sc- 
sauce d'instituer uai héritier. Est-ce eu eSet aux ap« 
proches du trépas^ qu'Augustin doiJb s'acquitter en- 
vers les malheureux ? Hélas r la magnIScence de ^%. 
dons tardifs eût été la censure de sa vie passée^ et 
se% funérailles seraient devenues une fête pour tes. 
tôfurtuaés. IL ne lègue donc à l'Eglise que ^t& Ecrits, 
et ses exemples : il se relève eucore sous le fardeau 
des adnées et de la souffrance dans son lit de dou- 
leur : il choisit pour son Successeur le vertueux Hé- 
l'acle V et de s^s^ défaillantes mains il entreprend sur 
)e bord du sépulcre le déiK>mbrement et la réfuta^ 
tiou de toutes les hérésies. .Mais il n'achèvera pas ce 
monuffieui de ses propres victoires ; et; tandis qu*il 
médite depuis plusieurs jours les Cantiques de l'âme 
pénitente^ gravçs sur les murs qui l'environuent, 
quarante années de travaux Apostoliques ouvrent' 
devant lui le^ Tabernacles étemels. 

Saint Pontife ! du liaut de ce Trône de gloire oà 
vous ont élevé vos Vertus, abaissez aujourd'hui vos. 
regards sur l'Eglise de France; son ancienne véué- 
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ration pour votre mémoire est pour cite im titVe 
pnifsaut à voire intereession ; elJe s'honore d^avoîr 
érigé, àès le sixième Siécte, le premier Temple (i^ 
consacré sous vos auspices; 

Mais je veux intéresser aujourd'hui- votre amour 
eu faveur de l^glise Gallicane, par un* sou venir plu> 
récent de sonr zélé pour votre gloire. Celui de tous 
les Evéqucs de France qui eue le plus de rapports 
avec votre génie, vos profondes conneissances, votro 
zélé 'Apostolique ponr la'B4eligion^ Bossuel?, a célébré- 
dignement votre humiKté^, en traduisant uti pas* 
sage* (a) trés-heureusement adapté aux devoirs d& 
PËpiscooat, et inséré dknsune de vos Homélies pouc 
Fanniversaire àe votre Consécration* 

Void donc ces paroles si honorables pour là- mê-^ 
moire dl^ Saint Augustin , et si digues d'être pronon*- 
eées à 1» fin* de soix Eloge devaotun> Auditoire d-E^ 
véquesl - : 

• f( Je n'ai pas assez de présonrption, disait-il à son 
» Peuple, pour me flatt'er de n'avoir donné â aucui> 
)» de vous un juste sujet d^ vous plaindre de moî> 
» depuis que j'exerce les fonctions de TEpiscopat. Si 
» donc accablé dés soins et des embarras die mon 
)> Ministère^ je n'ai pas accordé audience à oelui qui 






(1.) Cette Eglise fût construite par Ruricc ^ Eyâqvc dp Limoges^ 
sous Fin vocation de Saint Augustin. 

(3) Eossitety disent les derui.rs Editeurs de ses Œuvies, avoit 
ainsi traduit ce passage de Saint Augustin, quil tenait toujours d& 
¥ant ses yeux sur son Bureau^ pour rappeitler Cflntimtellem^ni ses 
obligations à son esprit. Voyez la Collection de Bossuet iinp'riméjï 
à. Paris chez Boude t en 1778, tome 8, i>i-4«. paçe iiv de; la Pr^ 
£ice> 
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» me la ctemaïukit ; ou si je Tat reçu d*H« aJr triste 
?> et chagriir; si j'ai parlé à qu«lquua avec duret-é»; 
» si par mes réponses ittcKscrètes j'ai contristé te 
» cœur de l'affligé q^ut implorait mon secours; «ri 
» distrait par d'autres pensées j'ai négligé ou diSeré 
» d^assister ie pauvre ^ et hii ai témoigné avec uii 
» regard sévère être importuné de ses instances ;, 
)i si enfin j'ai fait paraître trop de sensibilité pour les 
» faux suopçons qu'on formait eoutre moi» et si par 
» un effet de la fragilité humaine j'en ai couçu moi- 
» même d'injustes.^ vous» hélas ! à qui je me confesse 
» pour toutes ces fautes^ pardonnez-les moi, je vous 
» en conjure; et vous obtiendrez ainsi vous-mêmes; 
» le pardon de vos péchés (i)? » 

Ah ! MsssEiGKEUAs , quelle humilité ! quel exem^ 
pie! quel vertueux besoin, et quel sentiment su- 
blime de la perfection Ëpiscopale I quelle nouvello 
et admirable manière de manifester la Sainteté la 
plus émiinente, jusques dans les pieux épancbements 
du repentir ! Une pareille confession faite par uu 
Ëvéque, aux approches de sa mort, traduite, adop- 
tée et renouvelléo par Bossuet, chaque jour de sou 
Apostolat 9 révèle au Peuple Chrétien toute la déli- 
catesse de conscience que la Religion attend de ses 
premiers* Pasteurs. Augustiu ne vous paraît-il pas 
encore plus grand et plus Saint, quand il s^accuse 
ainsi lui-même , que lorsque vous entendiez le récit 
et réloge des plus belles actions de sa Vie? Plaise au 
6iel d'accorder à la France un grand nombre d'Eve- 

(i) Xn die annivers» ordvuitiojus, Scrm. 3l83, toixi. v, i4^4> '4^^« 
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quesdoBt la vertu timorée achevaut de s'épurer de* 
yani la Justice Pivîne par des regrets si toudiauts ^ 
assure aux Peuf^s de ce Taste Empire le bouheur 
du teippa et de f Eternité I Aiusi soit-it 



/ 
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